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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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des  iroperfeébons  qui  choquoieRË  Ja 
vue  du  Lefteur.  Tous  les  exemples 
cités  font  en  caraffceres  italiques;  & 
on  a  rcélifîé  de  même  plufieurs  titres 
courrans  qui  étoient  tronqués  ou  en- 
tièrement faux.  Enfin  on  peut  fe  flatt&r 
d'ofiiir  au  Public  une  Edition  cor- 
refte.  Ccft  un  mérite  qu'on  doit  dé- 
firer  dans  tous  les  ouvrages  ^  mais  prin- 
cipalement dans  ceux  qui  9  comme 
celui-ci,  font  déftinés  à  Tinllruélion 
de  la  JeunelTe. 

L'Eloge  hiftofique  de  M.  Reflaut 
qui  accompagne  cette  Edition ,  étôit 
un  hommage  dû  à  ce  Citoyen  iitile. 
Cet  abrégé  de  fa  vie  a  été  revu  par 
plufieurs  de  fes  amis ,  &  c'efl  d'après 
leurs  mémoires  quMl  a^été  rédigé. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  9 
pour  les  commençans  de  l'un  &  de 
fautre  Sexe ,  V/Jhrégé  des  Principes  de 
la  Grammaire  Françoife  ^  du  même 
Auteur. 

ELO- 
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ÉLOGE  HISTORIQUE 


DE  M,  RESTAUT, 


> 

PIERRE  Restaux  naquit  à  Beauvais 
en  1696,  de  Pierre  Reftaut ,  Marchand 
Drapier,  &  d*Anne  Fourdraîne  (on  Epoufe. 
Ses  Parents ,  à  qui  un  Commerce  héréditaire 
avoit  procuré  une  fortune  honnête  ,  élevè- 
rent l'aîné  de  leurs  Enfants  avec  des  foins 
1  )articuliers.  Il  fit  fes  premières  claffes  dans 
e  Collège  (i)  de  fa  Patrie,  &  les  fit  tou- 
tes avec  fuccè».  On  remarquoit  en  lui  un 
efprit  Julie,  une  fagacité  peu  commune,  & 
un  amour  plus  rare  encore  pour  tous  fes  de- 
voirs. 


f  i)  Ce  Collège  Te  rend  digne  de  la  prbte^oo  du  Roi , 
&  des  éloges  du  Public.  Il  s*eft  routeno  jufqu^id  fans 
aucuns  revenus ,  ptr  le  z^le  6c  les  libéralités  de  pluOcurs 
Citoyens.  Pirmî  ceux  qui  y  onc  proreffé  ou  érudié ,  on 
compte  Cui-Piatin  ,  Baillcc  ,  Vaillant,  Hermant,  TAbbé 
Lcqgicc ,  Rcâeor  de  llJaiverfité  de  Paris ,  Mefeagui  » 

*5     . 


sr  Eloge  biftorique 

Deftîné  d'abord  à  l'Etat  Eccléfiaftique,  il 
;yiftt. à. Paris,  pour  çpndnuer  (es  études, ^^..La 
tapidité  de  fcs  progrès ,  &  la  fagefle'xlê'  fa 
conduite  dans  un  âge  qui  eft  pour  Tordinai- 
rc  la  ftifon  des  j^^aifirs  ^  femblQÎent  l^ppel- 
1er.  atuc  Ordres  àcrés  :  il  y  rcnônça  cepen- 
dant ,  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
au  Séminaire  de  Saint  pulpice. 

Il  pafla-  au  Collège  de  Louis  •le- Grand  , 
OLi  des^  Perfonnes  dîïlinguéeè  dans  h  Magi- 
llrature,  le  prièrent,  malgré  fa  jeuneffe,  de 
préfider  à  l'éducation  de  leurs  enfants.  Qix 
voyoît  alors  dans  cette  maifon ,  les  la  Ruîi 
les  Bufficr ,  les  Ducerceau ,  les  Sanadon  ^ 
les  Porée,  noms  illuftres  dans  les  faftes  dfe 
la  Littérature.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit 
parmi  eux,  M.  Rcftaut  traduifit  la  Monarcbît 
des  Solîpfes  »  Roman  allégorique ,  écrit  en 
latin  ,  dans  le  fiécle  demieri  par  Melchîor 
Inchofer,  Jéfuite  Allemand. 

Quelques  années  après  la  publication  de 
ce  Livre  ,  qui  parut  en  171 2  ,  M.  Reftaut 
quitta  le  Collège  de  Louis-le-Grand  ;  &  des 
occupations  d'une  utilité  plus  étendue,  exer- 
cèrent fon  zèle  pour  l'avancement  de- la  Jcu- 
nclTe. 

Depuis  long-temps  on  Ibuhaitoit  une  Gram- 
maire franco! fe  abrégée  ,  qui  ne  renfermât 
que  les  règles  &  les  réflexions  les  plus  né- 
celTaires.  '  M.  Rollin  avoit  exprimé  les  vœux 
du  Public  à  cet  égard  dans  fon  excellent 


de  M.  Refiaut,  xi 

Traité  (k$  Etudes.  L'attrait  naturel  que 
M.  Reftaut  avoit  pour  la  connoifTance  des 
langues ,  &  Tétude  particulière  qu'il  avoit 
faite  des  principes  de  la  nôtre,  l'engagèrent 
à  travailler  félon  les  vues  de  ce  Maître  cé- 
lèbre. Il  relut  pour  ce  deflein  tout  ce  qui 
k  été  compofé  de  plus  exa£k  fur  la  langue 
ftançoifc,  &  combina  avec  fes  prq>res  ob- 
fervaôons ,  les  extraits  qu'il  fit  fur-tout  des 
Grammaires  de  Port-Royal ,  de  M.  TÂbbé 
il^ier  Defmareft,  &  du  P.  Buffien. 

Telle  fat  Tor^ne  des  Principes  de  M. 
Reftaut)  ouvrage  aue  tout  le  monde  con- 
nott ,  &  dont  la  réputation  eft  aiTez  bien 
établie  pour  exciter  la  jaloufie  &  ne  la  point 
redouter.  Le  premier  efîai  parut  en  1730. 
Feu  M.  le  Duc  d'Orléans ,  ce  grand  Prin- 
£e ,  qui  joigook  à  une  piété  exemplaire  une 
connoiflance  peu  commune  de  la  Littératu- 
re, applaudit  au  travail  de  M.  Reftaut.  II 
lui  permit  d'en  faire  la  dédicace  à  M.  le 
Duc  de  Chartres;  &  les  habiles  Maîtres  qui 
dirigeoient  les  études  de  ce  jeune  Prince ,  ne 
firent  aucune  difficulté  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  excellents  Livres  deftinés  à  fon  in- 
touftion.  Prefque  tous  les  Ecrivains  pério- 
diques réunirent  pour  ce  nouvel  Ouvrage 
leus  fuffrages  trop  fouvent  divifés.  M.  Rol- 
Ln  y  reconnut  les  éléments  qu'il  défiroit  ;  des 
Membres  éclairés  de  rUnîvwiîté  le  rendirent 
un  Livre  daffique;  on  rinûroduiilt  auîfî  dans 


XII  Elcge  bijicriqtu 

plufieurs  Communautés  RcUgieufes  qui  font 
chargées  d'élever  la  Jeunefle, 

Un  fuccès  fi  flatteur  fit  fur  M.   Reftaat 
l'effet  qu'il  doit  produire  fur  des  Auteurs  qui 
n'ont  d'autre  ambition  que  Tutilité  publique; 
il  fut  pour  lui  un  motif  puifTanc  de  revoir  foa 
travail    Dès  la  féconde  Edition,  qui  parut 
en  J732 ,  un  Académicien  célèbre,  M.  de 
B0ZC3  à  la  ceofure  duquel  Nf.  le  Chancelier 
avoit  fournis  cette  Grammaire,  trouva  leà 
principes  plus  approfondis,  développés  avec 
plus  d'cxa6titude,&  appliqués  à  unplusgrand 
nombre  de  cîrconftances  :  elle  étoit  d'ailleurs 
augmentée  d'un  abrégé  bien  fait  des  règles 
de  la  Verfîfication  françoife.  En  1736,  nou- 
velle Edition, nouveaux  témoignages  de  l'es- 
time du  Public  Cl).   Son  empreffement  à  été 
le  même  pour  les  réimpreflions  multipliées 
qui  ont  fuivi  y  ainfi  que  pour  l'abrégé  qus 
M.  Reftaut  a  fait  en  1732  pour  les  Commen- 
çants ,  &  qui  a  fervi  à  l'éducation  des  ^n- 
fants  de  France.  Ce  fuccès  invariable  eft  une 
preuve  non  éouivoque  du  mérite  de  ces  deux 
Ouvrages.  „  En  effet,  dit  un  Journalifte  (2) 


Ci)  La  Grammaire  de  M.  Keftaut,  &  Tabrc^gâ  qirîl  en 
a  fait  lui- môme,  ont  erê  rois  de  Ton  vivant,  fans  Ht  foU 
liciaation,  &  A  foo  inrçu,  for  la  lide  des  livres  i  ou  Pian 
<i*Ecudc8  que  lUnfverfiié  de  Paris  a  prfifeociî  su  Parle • 
mène. 

(t)  sAnm,  Uitir,  1764»  /aai.  8,  fëg.  6^. 


de  M.  Rejlaut.  xiii 

55  irès-éclairé ,  on  peut  furprendre  les  éloges 
„  du  Public  par  des  Ecrits  d'un  autre  genre 
'5,  réellement  médiocres  ;  c'eft  ce  que  nous  vo- 
„  yons  arriver  tous  les  jours  :  mais  en  fait  d*Ou- 
5,  vrages  utiles ,  tels  qu'une  Grammaire ,  on 
5,  ne  les  réimprime  pas  fi  fouvent,  à  moins 
„  que  leur  bonté  ne  fcMt  généralement  re- 
35  connue  :  c'eft  dans  cette  clafle  de  Livres 
3,  excellents  que  les  ConnoiflTcurs  ont  tou- 
„  jours  rais  la  Grammaire  de  M,  Reftaut , 
dont  on  a  fait^  &  dont  on  fera  encore  tant 

99 


''  d'Editions." 

La  jufte  réputation  de  ce  Livre  avoît  fait 
connoltre  le  nom  de  M.  Reftaut  dans  la  Litté- 
rature, lorfqu'il  entreprit  de  parcourir  une  car- 
rière difF^nte, mais  auflî  noble,  La Jurifpru- 
dence  avoit  partagé  fes  études  depuis  quelques 
années  :  il  avoit  pris  des  degrés  en  Droit  »  & 
s'étoit  fait  recevoir  Avocat  au  Parlement. 
Son  deflfein  n'étoit  pas  de  fe  confacrer  com- 
me Orateur  aux  fondtions  éclatantes  du  Bar- 
reau :  le  filence  du  Gibinet  convecoit  mieux 
à  fon  caradtere  &  à  fon  âge.  En  1740,  il 
fut  pourvu  d'une  Charge  d'Avocat  aux  Con- 
feils  du  Roi.  Il  refientit  dans  cette  occafion 
la  fatisfaâion  la  plus  douce  pouruneame  ver- 
tueufe,  celle  d'être  loué  par  un  homme  de 
bien.  Je  voudrais ,  lui  dit  M.  le  Chancelier 
d'Agueifeau  en  lui  donnant  fa  nomination ,  je 
voudrois  trouver  toujours  des  Sujets  femblables 
à  V9US.    M.  Reftaut  s'eft  montré  de  plus  ça' 
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en  plus  digne  de  cet  élogne, par  fa  probité  & 
par  fes  talents. 

Les  Avocats  aux  Confeils  font,  comme  on 
fait  chargés  d*inftruire  le  fond  des  affaires, 
&  de  développer  dans  des  Mémoires  les  mo- 
>jens  &  les  droits  de  leurs  Parties.  Cette  dou- 
ble foaftion  qu^ils  exercent  dans  tous  les  dé-^ 
partemens  du  Confeil  du  Roi ,  exige  une 
égale  connoiflfance  des  Loix ,  &  de  la  form(^ 
judiciaire.  Elle  a  été  remplie  par  M,  Reftaut 
avec  des  lumières  fepérieures.  Employé  plu* 
fleurs  fois  dans  des  affaires  importantes,  il  a 
mérité  dans  toutes  l'approbation  &  l'eftime 
desMiniftres,  desMagilbats,  du  Public,  & 
de   fes  Confrères  :   quatre  efpeces  de  Ju- 

fcs  dont  les  fhffrages  font  rarement  réunis, 
rorfque  M.  le  Trince  de  Beauvau  &  M,  le 
Duc  de  Richelieu  voulurent  réclamer,  com- 
me héritiers  bénéficiaires  du  Prince  de  Guife, 
leurs  droits  fur  les  biens  de  ce  Prince  fitués. 
en  Lorraine ,  ils  remirent  avec  confiance  leur 
caufe  &  leurs  intérêts  entre  les  mains  de  M.. 
Reftaut.  Il  fit  dans  le  cours  de  cette  con- 
teftation  plufieurs  Requêtes  &  Mémoires  qui 
montrèrent  la  juftice  de  ces  droits,  &;  dans 
lelquels  il  rappelle ,  d'une  manière  lumineufe^ 
les  principes  de  la  matière  hypothécaire.  U 
poffédoit  l'art  de  tUfcuter  une  qucftion  :  une 
érudition  fagement  ménagée,  im  ftyle  net  & 
grave ,  quelquefois  une  élégance  inconnue  au 
cûmmundes  Grammairiens  >  carafléxi(ències 


de  M.  RefiaaU  iv 

tMémoîres  (i)  qu'il  a  compofés.  PluGeurs 
4:ontienDenc  des  recherches  intéreflàntes  qui 
peuvent  fervir  à  l'hiftcrire  particulière  de  quel- 
ques'lieux  du  Royaume. 

Malgré  le  travail  toujours  nouveau  de  foa 
Cabinet ,  il  n'a  jamais  ceflë  de  cultiver  les 
genres  d'étude  auxquels  fa  jeunefle  avoit  été 
coafacrée.  L^Hiftoire  &.  la  Géographie ,  les 
meilleurs  Ecrivains  d'Antiquité,  les  nôtres , 
&  ceux  de  Vltalie,  offroient  uridélaflement 
utile  à  fon  efprit  fatigué  par  l'examen  des  af- 
fres. Il  aimoit  auflî  le  détail  des  Arts  :  des 
eflkis  de  Mufique  &  de  Peinture  l'amufoient 
dans  plufieurs  de  ces  moments  qu'il  favoit  fe 
ménager^,  faos  nuire  à  ^fès  occupations  prin* 
cipales.  D'autres  fois  on  l'a  vu  réfoudre  5 
pour  fe  diftraire,  des  Problêmes  d' Algèbre  & 
de  Géométrie.  Mais  un  de  fcs^  plus  agréables 
délaflements  étoit  l'étude  de  notre  Ir.ngue. 
Le  (bin  continuel  qu'il  prenoit  d'en  approfondir 
le  génie ,  d'en  méditer  les  loix ,  d'obfer x'er  enfin 
ces  uf^es  qui  dérogent  Ibuvent  aux  règles, 
avoit  pfDCuré  à  M.  Keflaur  des  amis  illuflres 
dans  l'Académie  Françoife;  fes  talents  Jui  eus- 
ient  même  ouvert  l'entrée  de  cette  Cotrp^gnie, 
s'il  n'eût  préféré  d'être  vraiment  homme  de 
Lettres,  fans  aucun  titre  littéraire.  On  lui 
doit  une  Edition  du  Diûionnah-e  de  l'Ortho- 
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graphe,  qu'un  Grammairien  très-habile  ("i) 
avoit  publié  à  Poitiers  en  1739.  Cet  ouvra- 
;e  avoit  depuis  été  revu  par  M.  le  Cardinal 
e  Rohan ,  &  les  foins  de  M.  Reflaut  en 
ont  encore  augmenté  les  avantages.  II 
travailloit,  lors  de  fon  décès,  à  perfeélion- 
ner,  par  des  additions  utiles,  &  par  des  cor- 
Teèions  plus  néccffaires  encore,  le  Diflion- 
naire  univerfel  connu  fous  le  nom  de  Tré*- 

TOUX. 

M.  .Reftaut,  qui  étoît  à  jufte  titre  regaidé 
comme  un  Ecrivain  judicieux ,  &  d'un  goût 
très-lÙr,  a  contribué  par  fes  confeils  à  laper- 
feûion  deplufieurs  Ouvrages.  M.  Melëngui 
en  particulier ,  fon  compatriote  &  fon  allié 
^2),  l'a  toujours  confulté  pour  la  rédaftion 
de  ces  Ecrits  qui  immortahferont  le  nom  de 
cet  Eccléfiaftique  auflî  humble  que  célèbre. 

La  more  d'un  ami  auili  refpe£table,  arrivée 


(i)  Chtrlet  le  Roi,  qui  s*e(l  borné  I  remploi  obfcart 
nais  utile  »  de  Prête  oo  Direfteor  de  nraprimerie  dn  fleur 
Fanlcoo,  d'où  fon  livre  eft  forci.  Il  eft  mon  peu  après  la 
première  Edition.  Celle  de  1747  fut  très- augmentée  par 
le  Cardinal  de  Rohan ,  auquel  llmpriraeur  ù:  ût  un  de- 
voir de  la  dédier  par  reconnoIlTance.  L^Epltre  dédicacoîre 
&  ravtnifl^ment  font  de  M.  TAbbé  Goujct,  qui  dès  1741 
AVoit  parlé  avec  beaucoup  d'eftUne  de  l'ouvrage  de  M.  Le 
Roi.  yiyêz/s  Bihihthtq,  Franf.  t»m,  I ,  /.  m  & /kiv. 

(a)  Anne  Fourdraine ,  rocre  de  M.  Reftaut ,  étant  de- 
venue veuve  ,  époufa  Jean  Mefengul  ,  Drapier  «  fils  de 
Maurice  Mefenguî  «  aufn  Drapier*  &  de  Mai^guerke'Pru* 
d*liomme ,  ùexe  ds  Françoîs-Pliilippc  Mcfengui  doat  U 
s*a^K. 


de  M.  ReftatU,  xvu 

le  19  Février  1753,  caufa  à  M.  Reftaut  hi 

douleur  la  plus  vive:  il  ne  .lui  fervéçi|t  i»as 

long-temp«.     Il  eft  mort  le  h  Févriçr  de 

l'année  fui  van  te.  ^ 

Au  milieu  de  toutes  fes  occupatioDSj  M. 

Reftaut  ne  négligea  jamais  fes  devoirs  de 

Chrétien,  de  Père  ficd^Ëpoux.  Ha  été  marié 

deux  fotx.    Anne-G^rielle  Delaraare^  qu'il 

épouiâ  en  première  npees  ^  jbigoQitauK  gr^r 

ces  du  corps,  les  charmes  de  I*elpcit  &  de  k 

vertu.    Elle  mourut :^d  içj^î  dfis, faites  ;de  (9 

première  couche»   M.  Reftaut  But  la  douleur 

de  perdre  en  même  temps  le  feul  gage  de  leur 

union,  (i)  Il  contraâa  une  nouvelle  alliance 

en  1742  avecDemàifelie  Marguerite-«Cathe- 

fine  Lhomme  ;  encore .  vivante.    Jl  en  a  eu 

deux  fUles],  qu'il  a  éle\(ées  &  inftruites  avec 

une  attention  vraiment.pateGn6tle:il  leurcoo<t 

ficroit  tous  ffes  foins  &  fa  fbttunô.  :)      - 

Ces  devoirs  domefldques  étoientrQraplispi|r 
M.  Reftam  avec  d'autant  plu^dpfuccès^qu:']! 
vivoit  fans  fafte,  &  qu'il  s'eft  toujours  ren- 
fermé dans  le  cercle  d'une  fbciété  choifie  & 
peu  nombreufe.  ,Son  caraâere  étoit  férieux  ; 
mais  bot>^  feiifible  aqx  charmes  de  l'amitié. 
La  douiiçur  ordinaire  de  fon  conunerce  fai- 


(i)  Vn  des  tmii  de  M.  fieftam  laridreflànircerredou- 

ble  perre  une  ^Itfgie  incitalée;  f^rê  êmitiffimê  P.  JUftémt^ 

im  Sêmaim  Pairênê ,  iê  mêrtt  mxnh  fuét  ^  pHtrfêrû  i  &  flim 

fttét.  Paris.  Uttim  ,  273^  ,  li'^S.    L'Auccur  ne  s*eft  poinc 

oommé. 
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foitoûMîèr.  qudqucs  moments  oU  il  paroiflbit 
•im  peu  trop  aaii  de  fea  feiitiraents. 

Mais  quelque feafible  <iw'il  ciit.pu  être  à  b 
contradiftion  5  il  n'a  pas  moins  corrigé  dans 
•fes  Ouv^ges^  los  y tiicablçs  fautes  que  des 
amis  éclairés  lui  fdfoient  appercevoir.  Dès 
laprèmicre  Edition  deîfîrGrummaire-5  il  s'eft 
fait  un  devoir  de  rendre  juftice  aux  Gram- 
inaimns  iiont  il  ayoit  profité.  Contpi)t  d'ex- 
pofèr  mod^ftehi^.t  dans  fc Piréfaceles avan- 
tages gu'iravbitsTÛphé  de  r^flemblof  dans  (qs 
OuVr^es,  il  ne  s^.jamgis  permis  d'offrU" 
au  Leâeur  le  détail  minutieux  du  nombre  des 
J>ages  qu'ils  avoient  employé  pour  traiter  les 
méme^  points  que  luL  IKméprifoit  avec  rai- 
fon  ces  foibles  reffources  qui  ne  fo^g^erp 
employées  'que  pour  donner'  quelque  crédit 
afux  copiés  d*an  bon  modèle.  .Les  Livrer 
comme  le  fien  s'annoncent  par4i&  màtite  réel| 
&  les  Auteors  teb  que  lui,  n!ont  \xàÂih^ÇoiUy 
^t «'élever,  de  traiirailkrÀ>la  ch<^4ç$  au* 
très. 
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i^^O^^K  titre  de  cet  Oavrage.asnonce 

Lw  al]^  que  je  m'y  fuÎB  propoië  de 
V  travailler  pour  ceux  qoi  n'ont  ja- 
9  miû^  ^m  ivxre  langue  par  xie- 
^ »^  gles,  âtlur-tout pour lesjeums 
gens  que  Ton  deftine  à  étudier  la  langue  lad- 
*œ.  11  me  femble  que  la  tenteor  desiprogâs 
qu'ils  y  footordinaiTemeiic,,  poasroit^êtreat^ 
tribuée  à  l'ignorance  des  pnivcqies  que  j'eft* 
treprends  de  développer.  ... 

Il  y  a  dans  chaque  langue  deux  e^eces  de 
principes.  Les  uns  font  giéoéraux  &  ixub- 
mune  à  toutes  les  langues,  paiçe  qu'ils  fbit 

Es  dans  la  nature  même  des  chofes  ,  ficdais 
difFérentesopération^doDt  feTprit  de  rbom* 
me  eft  capable:  cèls'que  font  les  définitîaiïs 
&  Tufage  des  noms,  des  verfjes,  iflc  delà 
plupart  des  aucres  parties  du  difcauts.  .  Les 
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autres  principes  fonc  ceux  qui  ne  regardent 
que  les  mots  ou  la  manière  de:s'exprimer,  & 
qui*  font  propres  à  chaque  langue  en  parti- 
lier.  '.' 

Tout  le  monde  convient  que  Ton  n'avan- 
ce dans  quelque  fcience  quecepuiffe  être, 
qu*autant  quW  en  a  étudie  &  approfondi  les 
véritables  princit)es  :  ce  qui  me  donne  lieu 
d'affurer,  après  l'excellent  *  Auteur  de  lama^ 
niere  d^enfeigner  6?,  d'itudier  les  Belles-Let^ 
tres^  que  la  méthode  la  plus  courte,  &  en 
même  temps  la  plus  folide  d'apprendre  une 
langue ,  eft  de  s'y  préparer  par  une  connois- 
fance  exacte  &  raifonnée  de  ces  principes  gé- 
néraux &  particuliers  en  les  appliquant  à  la 
langue  que  l'on  (kit  déjà  par  habitude  :  &  je 
n'ai  formé  le  projet  de  cet  ouvragé,  que  pour 
entrer  dans  les  vues  du  même  Auteur,  qui, 
•en  parlant  de  la  langue  françoife,  dit,  qu'ti 
fer  oit  àfoubaiter  que  Fcn  compçfdt  exprès  pour 
les  jeunes  gens ,  une  Grammaire  abrégée  qui 
■  ne  renfermât  que  les  règles  £f  les  réflexions  les 
plus  néceïïaires. 

£n  effet ,  dès  qu'un  jeune  homme ,  ou 
•  toute  autre  perfonne  ,  poiTede  par  raifonne- 
ment  ce  que  les  langues  ont  de  commun 
.  entre  elles ,  &  fait  expliquer  dans  la  fien- 
*ne,  par  des  définitions  précifes,  tous  les  ter- 
mes &  toutes  les  difficultés  grammaticales, 
que  lui  refte-t-U  à  faire  pour  paiTer  à  une 
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langue  étrangère ,  finon  de  ftibftitûer  de  nou- 
velles exprefiicm^  à  celles  dont  il  conboft  dé- 
jà la  valeur  &  la  nature  ?  Ce  ne  fera  plus  a-^ 
lors  qu'un  jeu  de  mémoire.  Lef  jugement  &« 
la  réflexion  auront  fait  leurs  plus  grands  ef* 
forts,  &  il  ne  fera  plus  belbin  que  d'une  lé- 


TauCre* 

Il  s'en  faut  bien  que  les  jeunes  geiid  trou^ 
vent  cette  facilité  dans  la  méth^e  qu'on 
leur  fait  fuivre  ordinairement.  A  peine,  fa-j 
vent-ils  lire,  que  fans  leur  avoir  donné  au^» 
cune  notion  de  leur  langue  naturelle , ,  oq 
les  met  tout  d'une  oocq>  dans  les  principes 
d'une  langue  qui  leur  eft  abfolurttent  étrange* 
re,  &  dont  ils  ne  parviennent  à  entendre  les 
règles ,  qu'après  bien  des  années  de  peines 
&  de  travaux.  Au  lieu  que  fl  on  leur  appre* 
noit  ces  mêmes  règles,  en  ne  les. appliquant 
qu'à  une  langue  qui  leur  eft. familière,  il  fe<> 
roit  beaucoup  plus  aile  de  les  leur  faire  con- 
cevoir, parce  qu'ils  ne  trouveroieot  rien  dans 
les  explications  qu'on  leur  en  donoeroit,  ni 
dans  les  exemples  dont  on  fe  ferviroit  pour 
leur  en  faciliter  rintelligence,  qui  ne  tût  à 
leur  portée. 

D'ailleurs ,  queb  livres  leur  met-<X)  entre 
les  mains  pour  étudier  les  principes  de  la  lan- 
gue  iatine  ?  Des  Rudiments  qui  pour  la  plu* 
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part  (ont  fi  peu  méthodiques ,  &  ok  les  défi- 
nitions des  termes  font  il  peu  exaâes  &  fi  mal 
expliquées,  que  tout  le  fruit  qu'ils  en  rem< 
poTdsnt  pour  fordinaire ,  fe  réduit  à  une  rou- 
tine de  mots  oii  la  mémoire  a  beaucoup  plus 
de  pan  que  de  le  jugement  L-expérienice  ne 
codftrme  que  trop  cette  vérité,  &  l'on  voit 
Â)uvênt  des  écoliers  de  Rhétorique^  q^i  fe 
ûx)Ufvent  embarraiTés ,  dès  qu'on  leur  fait 

rlques  queftions  fur  les  premiers  principes 
la  Granunaire:  &  cela  i^s  doute,  parce 
3u'ils  n'en  ont  jamais  fait  une  étude  mjétho- 
ique.  U  efl  encore  plus  ordinaire  d'en  trou- 
ver qui  n'ont  aucune  connoii&nce  des  rej^es 
èe  la  kmgtie  françoife,  &  qui  en  écrivant  pè- 
chent conCEe  rorà)(mraphe  dans  les  points  les 
plus  eflfentîèls  :  entorte  que  si'il  leur  arrive 
quelquefois  de  parler  ou  de  compofer  cor- 
reâement  dans  l'une  &dffîs  l'autre  langue,  on 

Eeut  dire  que  c'eft  fouvent  plutôt  un  âlet  du 
afôrd  &  de  l'habitude,  que  de  la  coimoifFan- 
ce  d&s  principes. 

*  Ceft  donc  dans  le  deflein  de  prévenir  ces 
înconyértiens,  que  j*ai  entrq3ns  cet  ouvrage  ^ 
<}ue  Vm  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ces 
iftéthodes  fyitématiques,  &  de  ces  plads  fin* 
guliers ,  tels  qu'on  en  voit  quelquefois  pa- 
roître ,  qui  n'aboutiffent  pour  la  jrfupart  qu'à 
faire  cimnottre  à  leurs  auteurs^  que  ce  qui 

Î)aro{t  beau  &  âifé  dans  la  fpéculation  ,  ne 
'efl  pas  toujQfurs  dans  la  pratique.    Le  rai- 
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jonocOiene  feu]  ne  fuffit  pas  pour  l'étude  d'une, 
langue.  .  U  fmt  eocore  que  la  méôioire  fe 
charge  &  feremplilTc  d'uD  grand  nombre  de 
njots  &  de  çombinaifiro^  différentes ,  donc  la 
connoiflance  ne  s'acquiert  que  par  un  exerci- 
ce continué ,  &  ne  peut  être  du  leilôrt  d'au- 
cune mécanique.  Je  conviens  neanmQLn& 
Qu'on  peut  a  wéger  cette  *  étude.  Mais  f  en 
uis  confifber  tout  le  fecrecdansFarrangement 
&.  dans  rexplication  raiionnée  des.  principes  ^ 
parce  qu'il  eft  certain  que  les  cliofes  neslap- 
prenoeiit  qu'autant  qu'on  les  conçoit  avec 
nettjeté. 

.  C'en  fur  ce  feul  plan  que  j'ai  travaillé» 
J'ai  fcA»  dan^  les  principes  &  dans  les  rè- 
gles l'ordre  qui  m'a  paru  le  {dus  ûmple  &  le 
plua  naturel  Tous  les  termes  ipht  définis 
&  expliqués.  Dans  les  définitions  que  j'ea 
ai  données ,  je  me  fuis  attaché  à  y  mettre' 
toute  la  jufteflTe  &  toute  la  précifioa  qu'il 
m'a  été  poflible:  &  la  crainte  de  donner  de& 
notions  fauflès  ou  peu  exafles  ,  m'a  .quel* 
quefois  obligé  d'avoir  recours  à  dés  exprès- 
fions  un  peu  abftraites  &  philoibphiques. 
Mais  j'ai  eu  foin  de  les  éclaircir  par  des  ex- 
plications fimples  &  famifieres^  appliquée» 
a  des  exemples  fçnfiblës  &  capables  de  ^• 
tisfaire  l'efpriL  Et  comme  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  tout  expliquer  par  raifonnement , 
c'eft  pour  cela  que  j'ai  chcMfî  le  ftyie  de 
Dialogue  ea  demandes  &  répoofes^  dont 
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la  fimplîcité  doit  faire  le  caraûere ,  &  qui 
cft  plus  propre  que  tout  autre  à  mettre  une 
lîaîfon  natiurelle  entre  les  principes  &  les 
conféqudnces ,  les  objeftions  &  les  répon- 
fes. 
Il  y  a  quelques  perfonnes  qui  ont  criti- 

3ué  cette  forme ,  &  entr-autres  l'Auteur 
es  Jugements  fur  quelques  ouvrages  nou- 
veaux ,  qui  en  parlant  de  ma  Grammaire  à 
la  page  77  du  tome  9 ,  a  dît  que  cet  ou- 
^age  par  demandes  ^ff  par  répmjes ,  comme 
tm  Catécbifme  ffentirûit  peut-être  un  peu  moins 
les,  petites  écoles ,  &  fer  oit  d*  ailleurs  plus  court  » 
fi  V  Auteur  Je  fût  contenté  d^expofer  fes  précep* 
tes,  fans  employer  Vinfipide  interrogation^  gui 
n'ejl  Éonnè  à  rien  ^  fi  ce  n'eft  peut-être  pour  la 
première  enfance  à  qui  Von  veut  faire  appren'- 
are  des  règles  par  cœur  :  encore  cette  forme 
ijl-elle  pour  cet  âge  d'un  médiocre  fecours. 

Je  n'crapofcrai  à  cette  critique  que  l'au- 
torité même  de  celui  qui  l'a  faite,  &  celle 
de  l'Auteur  d'un  autre  Ouvrage  périodi- 
que. 

L'Auteur  des  Jugements  avoît  dît  aupa- 
tavant ,  tome  2  ,  page  97  ,  eri  pariant  de 
THiftoire  de  France ,  que  pour  en  faciliter 
Vétude  &foulager  la  mémoire  ^  On  fa  réduite 
plus  d'une  fois  en  une  efpece  de  dialogue^  par  la 
méthode  utile  des  demandes  &  des  réponfes:  que 
t'ejl  ainfi  que  VHiftoire  de  France  par  lé  Père 
Daniel  a  été  expofée  en  abrégé  dans  un  petit 

Ouvrage 
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Ouvrage  dédii  à  M.  /r  Prirue  de  Contù  6? 
tmprimi  chez  le  Gras  au  Palais. 

Il  avoit  encore  dit  à  la  page  47  du  tome 
f  '  ^.  parlant  du  même  Abrégé  dédié  à  M. 

un^r'^î  9™^'.,'!"^  ^"  abrégés  de  notre 
Mtjtoire  font  fecs ,  dicoufus ,  i^  n'apprennent 
que  des  tnots-.  qu'il  faut  néanmoins  en  exceù. 
ter  cet  abrégé  .  .  ,  Il  eft ,  continue- 1- il 
par  demande,  6?  par  réponfes,  6f  m'efl  à  moi- 
^me  dune  grande  utiUié  pour  trouver  fur  le 
champ  lépoçue  des  faits  de  notre  Hifloire  :  je 
metifefstrefque  tous  les  jours.  Enfuite  après 
avoir  obfervé  que  l'Auteur  dont  il  exaSi 
l'ouvrage  /^  déclare  dans  fa  Préface  cfme 
ces  fortes  d^abrégés  par  dialogue,  il  ajoute  que 
jesratfons  font  combattues  par  l'expérience. 

On  ne  p»ut  s'empêcher  de  reconnoître , 
à  la  vue  de  ces  différents  paflages ,  que 
lAuteur  des  Jugements  s'e/ contredit  ïui- 
niéme,  en  s  élevant  contre  la  forme  de  mon 
ouvrage,  &  que  fes  raifons  font  combattues 
^  A  ^^^  expérience.  Si  la  méthode 
des  demandes  &  des  réponfes  efl  utile  pour 

ger  la  mémoire,  pourquoi  le  feroit-elle  moins 
ïïonïmJ^''  'M^  ^^  ^^  Gramma^r°  I 

de  iSPoSief  W^  "?  S'-^"'^  Catechifme 
ae  lYiontpeilier,  &  à  quelques  autres  ouvra. 

ges  importants,  qui,  Quoique  par  dcraS 
des  enfant»,  qu'ils  fentiOènt  les  petiteréc^ 
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les  ?  A-e-on  trouvé  que  Vinterrogation  dans 
ces  livres  fût  ififipide  &  ne  fût  bonne  à  rien? 
Il  faut  donc  convenir  que  la  forme  des 
demafides  &  des  réponfes ,  quand  elle  eft 
bien  traitée  ,  efl  préférable  à  toute  autre 
dans  un  ouvrage  élémentaire ,  tel  que  ce* 
lui-ci ,  &  qu'elle  peut  être  d'un  grand  fe- 
cours  pour  faciliter  aux  perfomies  de  touc 
âge  l'étude  de  la  Religion  ^  de  l'Hiftoire, 
'  &  ntéme  de  toutes  fortes  de  Sciences ,  & 

i>our  foulager  la  mémoire  de  ceux  qui  veu- 
ent  s'y  apmiquer.  Si  cette  forme  a  été Jl 
TAuteur  des  Jugements  lui-même  d'une 
grande  utilité 3  comme  il  en  convient,  il 
efl  donc  vrai  qu'elle  ejl  plus  propre  que  tout 
'autre  à  mettre  une  liaifon  naturelle  entre  les 
principes  &  les  conféquences ,  les  objeSions  & 
les  riponfes.  J'ai  peine  à  croire  d'ailleurs 
que  mon  Ouvrage  eût  été  plus  court ,  fi 
fen  ^u^e  retranché  les  demandes,  &  que  je 
me  fufle  contenté  d'expofer  les  préceptes  , 

5)arce  qu'il  auroit  fallu  néceflairement  y 
uppléer  par  des  tranfitions  &  des  liaifons , 
qui  auroicnt  été  pour  le  moins  aufii  lon- 
gues que  les  demandes ,  fans  quoi  l'ouvrage 
Jcroit  tombé  dans  le  défaut  d'être  fec  &  dé- 
coufu. 

Enfin  TAûteur  des  Lettres  fur  quelques 
écrits  de  ce  temps ,  tome  premier ,  lettre 
4 ,  page  <5p ,  dit ,  en  parlant  du  même 
abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  &  de  IT 
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toire  Romaine ,  qu'on  avait  befoin  quHl  parûi 
un  abrégé  d'Hi[loir€  dans  la  forme  des  démon" 
des  cf  des  réponfes*  Cette  méthode  ,  conti* 
Due-t-il  3  pour  a  paroître  puérile  »  f^  plus  con* 
venable  aux  enfants  mCaux  jeunes  gens  qui 
f orient  du  Collège ,  &  pour  lef quels  principe* 
lement  ut  ouvrage  eft  deflvJ.  Cependant  eU 
le  a  fes  avantages  :  elle  foulage  la  mémoire , 
fixe  l'efpTit ,  &  foutient  Vattention  ,  parcs 
qu'elle  tient  un  Peu  de  la  nature  du  Dialogue. 
£fous  avons  plufteurs  ouvrages  efiimés  auxquels 
on  a  jugé  à  propos  de  donner  cette  forme  peu 
brillante ,  mais  utile  •  •  •  .  On  a  £tt  foin  de 
ne  faire  que  le  moins  de  demandes  qu'il  a  été 
poffible^  &  on  ne  les  a,  pour  ainfi  dire  y  em* 
ployées  ^ue  comme  des  tranfitions» 

Ma  juftification  fe  trouve  bien  établie 
dans  le  témoignage  de  cet  Auteur  &  dans 
Touvrage  dont  il  rend  compte.  Je  n'ai  mul- 
tiplié les  demandes  que  quand  il  s'eft  agi  d*é« 
tablir  des  principes ,  ou  de  donner  des  règles 
&  des  préceptes  qui  doivent  être  détaché^ 
&  préfentés  dans  la  plus  grande  {implicite. 
L*on  trouvera  au  contraire  fort  peu  de  de- 
mandes dans  les  endroits  oti  je  n'ai  eu  à  faire 
que  des  obfervations  &  dds  énumérations ,  & 
oîi  ces  demandes  m'ont  paru  abfolument  né- 
ceflhires  pour  fervir  de  tranfitions. 

J'ai  encore  été  très  -  attentif  à  éviter  un 
défaut  qui  fe  trouve  dans  quelques  Gram- 
maires t  oii  j'ai  remarqué  que  les  matières 

*♦  2 
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font  quelquefois  diftribuées  avec  fi  peu  d*or- 
dre ,  qu'on  ne  peut  entendre  les  prenjiefes 
que  par  celles  qui  fuivent.  On  y  fuppofe, 
par  exemple ,  la  connoiflance  des  noms  en 
parlant  des  articles ,  celle  des  verbes  dans  le 
traité  des  pronoms.  On  explique  la  nature 
des  temps  des  verbes  &leur  formation ,  avant 
que  récolier  fâche  par  la  conjugaîfon  ce  que 
c'eft  qu'un  verbe  :  ce  qui  ne  peut  que  con- 
fondre &  embrouiller  les  idées  des  jeunes  gens, 
ou  de  ceux  qui  commencent  à  étudier  la 
Grammaire.  Pour  leur  rendre  cette  étude 
moins  rebutante ,  j'ai  tâché  d'arranger  les  ma- 
tières de  telle  forte,  qu'elles  dépendent  fuc- 
ceffivement  les  unes  des  autres,  que  chaque 
Chapitre  ne  contienne  que  celles  qui  auront 
été  annoncées  dans  le  titre ,  &  que  les  pre- 
mières n'anticipent  pas  fur  les  fuivantes. 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  un  traité  parti- 
culier de  la  Syntaxe ,  c'eft-à-dire  de  la  cons- 


truftion  des  mots  &  des 


phrafes  félon  les  re- 


Î;les  de  la  Grammaire,  je  n'ai  cependant  pas 
aiffé  échapper  les  occafions  d'en  parler  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage ,  perfuadé  que  ces  rè- 
gles font  mieux  placées  à  la  fuite  de  chaque 
partie  du  difcours ,  que  dans  un  Traité  fé- 
paré. 

L'inftruûion  des  enfants  deftinés  au  latin 
étant  »  comme  j'ai  déjà  dit ,  mon  principal 
objet,  j'ai  cru  que  je  devois  encore  faire  trou- 
ver dans  les  règles  de  la  langue  françoife  quel- 
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quçs  préparations  particulières  à  la  langue 
latine.  C'eft  pourquoi ,  autant  que  les 
bornes  dans  leiquelles  je  me  fuis  renfer* 
mé ,  ont  pu  me  le  permettre  ,  je  n'ai 
pas  négligé  de  prévenir  &  de  développer  in- 
direûement  certaines  difficultés  latines  fur 
kfquelles  les  enfants  feront  moins  embarras- 
fés ,  s'ils  n'oublient  pas  lés  explications  que 
je  donne  dans  cette  vue.  11  n'y  a  prefque 
point  de  Chapitre  ob  je  n'aie  trouvé  le  moyen 
d'en  placer  quelques-unes.  Quoique  je  n'en 
fafle  pas  une  mention  exprefle  aux  endroits 
oii  elles  fe  trouvent ,  parce  qu'elles  ont  auflî 
un  rapport  naturel  à  la  tangue  françoife,  il 
fera  ailé  aux  maîtres  de  les  connoître,  &  de 
fentir  en  même  temps  combien  il  eft  utile  de 
les  bien  faire  entendre  à  leurs  écoliers ,  pour 
les  leur  rappeller  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ufage  de  ce  livre , 
il  me  femble  qu'on  pouroit  le  mettre  entre 
les  mains  des  enfants ,  &  le  leur  faire  appren- 
dre parfaitement  avant  que  de  leur  donner 
aucune  méthode  latine.  Je* fuis  perfuadé  que 
le  temps  qu'ils  emploieroienc  à  l'étudier ,  ne 
feroit  pas  un  temps  perdu,*  &  que  les  con- 
noiffiances  qu'ils  y  acquerroient,  ne  pouvant 
que  leur  ouvrir  l'efpnt  &  leur  former  le  raî- 
ionnement^ilspafleroient  avec  beaucoup  plus 
.de  facilité  aux  principes  de  la  langue  latine  > 
.dont  ils  entendroient  d'avance  toutes  les  rè- 
gles fondamentales.   D'ailleurs  cette  prcmie- 

**  3 
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re  étude  leur  apprendroit  de  boAne  heure  5  & 
prefque  fans  travail ,  à  écrire  correûement 
&  par  principes  ce  que  Torthographe  fran* 

Îioife  a  de  plus  difficile  3  comme  font  les  dlf* 
érentes  tcrminaifons  des  temps  &  des  per« 
fonnes  dans  les  verbes.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  exclure  de  cette  étude  ceux  cjui^ 
îuîvant  Tufage  pratiqué  jufqu'ici ,  auraient 
commencé  par  le  latin. 

Mais  comme  j'ai  fenti  que  cet  ouvrage  ^ 
quelque  foin  que  j'aie  pris  de  le  rendre 
clair ,  contient  encore  bien  des  chofes  qui 
ne  font  pas  à  la  portée  de  tous  les  jeunes 
gens ,  j'en  ai  fait  imprimer  féparément  un 
Abrégé ,  oîi  tout  eft  fimple  &  facile.  On 
n'y  trouvera  que  très-peu  de  définitions  & 
de  raifonnements ,  parce  que  je  ne  l'ai  fait 
que  pour  les  enfants  de  la  première  jcu- 
neflc ,  à  qui  il  fera  fort  utile  de  le  faire  ap. 
prendre ,  dès  qu'ils  fauront  lire ,  &  en  at- 
tendant que  leur  jugement  fe  forme ,  pour 
leur  donner  une  première  teinture  des  -prin- 
cipes &  des  termes  de  la  Grammaire ,  à^ 
les  préparer  à  entendre  toutes  les  règles  & 
les  réflexions  qui  font  contenues  dans  cet 
ouvrage. 

Il  eît  encore  bon  d'avertir  les  maîtres',  que 
pour  s'aflurer  du  progrès  que  les  jeunes  gens 
feront  dans  l'étude  des  principes  de  leur  laiK 
guCji  ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  les 
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exercer  9  à  mefure  qu'ils  avanceront ,  à  dé- 
cUner  des  noms^  ou  à  conjuguer  des  verbes' 
les  uns  fur  les  autres ,  &  de  leur  faire  lire 
du  françois,  pour  rendre  compte  de  chaque 
inot,fuivant  les  principes  ou  les  règles  qu'ils 
auront  appriles.  Ils  pouront  même  en  faire 
une  matière  de  devoirs  réglés, &  leur  didtanc 
quelques  phrafes  françoifes,  dontils  rappor- 
teroient  par  écrit  une  explication  grammati- 
cale &  détaillée  fur  chaque  mot. 

Mais  je  ne  me  fuis  pas  tellement  attaché 
dans  mon  ouvrage  à  ce  qui  regarde  le  langa- 
ge, que  j'aie  négligé  ce  qui  pouvoit  encore 
'  contribuer  à  former  l'efprit  &  le  cœur. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  former  refprit , 
que  les  raifonnements  fondés  fur  des  idées 
claires  ,  prédfes ,  &  oii  il  n'entre  rien  de 
.fenfible.  Or  la  plupart  des  définitions  con- 
tenues en  cet  ouvrage ,  &  des  réflexions 
qui  en  dépendent ,  font  de  cette  nature  , 
puifqu'elles  ont  pour  objet  les  opérations 
de  notre  efprit ,  &  que  j'ai  tâche  ,  autant 
qu'il  m'a  été  poilible,  de  les  prendre  dans  les 
principes  les  plus  purs  de  la  Logique.  Peut- 
être  même  trouvera-t-on  que  j'ai  quelquefois 
poulTé  trop  loin  ks  fpéculations  fie  les  raifon- 
nements.  Mais  s'ils  ont  quelque  folidité,  ils 
pouront  être  du  goût  de  certaines,  perfonnes  ; 
&  ceux  à  qui  ils  ne  conviendront  pas,  ou  qui 
ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine  de  s'y  ar- 
rêter,  pouront  les  paiOler  (ans  inconvénient. 
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fur-tout  fi  ces  raifonnements  font  détachés , 
&  n'influent  fur  aucune  règle  de  pratique. 

Le  moyen  qui  m'a  paru  le  plus  convcna* 
ble  pour  former  le  cœur  en  même  temps  que 
le  langage ,  a  été  de  ne  rien  mettre  aue  d'in- 
flruâif  dans  les  exemples  qu'il  m'a  fallu  ap- 
porter à  la  fuite  des  règles  de  la  Grammaire. 
J'en  ai  employé  fort  peu  d'indifférents,  &  il 
n'y  en  a  prefque  pas  qui  ne  renferme  un  ooint 
de  religion  ou  de  morale,  un  trait  d'hiltoire 
ou  de  fcience:  ce  qui  poura  encore  contri- 
buer à  faire  mieux  entendre  les  règles,  &  à 
en  rendre  l'étude  moins  ennuyeufe. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ne  regarde  que 
Jes  jeunes  gens  qui  fe  diipofent  à  apprendre 
ou  qui  apprennent  déjà  la  langue  latine.  Mais 
ce  n'eft  pas  pour  eux  feuls  que  j'ai  travaillé, 
&  je  donne  encore  plus  d'étendue  àl'ufagede 
cette  méthode. 

On  peut  affurer  en  général ,  qu'à  l'excep- 
tion des  gens  de  lettres,  &  d'un  petit  nom- 
bre de  perlTonnes  qui  ont  étudié  dans  les  Col- 
lèges, il  n'y  a  prefque  pas  de  François  qui 
fâche  fa  langue  par  principes.  Et  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que  ce  ne  foit  qu'en  France  oti 
l'on  trouve  fi  peu  de  goût  pour  une  langue  qui 
par  fa  beauté  eft  devenue  celle  de  prefque 
toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  &  oont  les 
Etrangers  font  tant  de  cas,  qu'ils  n'épargnent- 
ni  dépenfes,  ni  voyages,  pour  en  avoir  une 
parfaite  connoiflance. 

Les 
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Les  Romains  n'avoient  pas  pour  Ipyr  l^in* 
gue  la  même  -indifférence  que  nou^  avons 
pour  la  nôtre.  Us  h  regardoient  comme 
.une  parde  eflendellc  &  fondamentale  de 
l'éducauon  de  leurs  enfants ,  &  ils  leur  en 
faîfoicnt  étudier  les  prindpes  en  même 
temps  &  avec  autant  de  foin  que  ceux  d& 
la  langue  grecque ,  avant  que  de  les  faire 
pafler  a  Tétude  aes  autres  fciences.  L'atten- 
tion qu'ils  avoient  de  les  fonner  de  bonne 
heure  à  la  pureté  du  langage  3  alloit  jus- 
qu'à ne  les  confier,  fméme  dans  l'âge  le 
plus  tendre ,  qu'à  des  nourrices  ou  autres 
domeftiques  qui  fuffent  parler  correfte- 
ment ,  &  dont  l'accent  n'eût  rien  de'défcc- 
tueux. 

C'eft  fans  doute  au  défaut  de  principes 
que  l'on  doit  attribuer  tant  d'expreflions  ir- 
régulieres  &  de  prononciations  vicieufcs  , 
.  gui  jéchappent  tous  les  jours ,  Je  ne  dis  pas 
feulement  aux  gens  du  commun ,  mais  mê- 
me aux  perfonnes  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe  qui  tiennent  un  rang  diièingué  dans 
le  monde.  Et  (î  parmi  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour  &  les  gens  de  lettres,  il  s'en  trouve 
quelques-uns  qui  parlent  plus  corrcftemcnt 
que  les  autres,  ce  n'eft  jamais  que  par  habi- 
cude  &  [Kir  imitation. 

Cette  ignorance  générale  paroît  fur-tout 
dans  récriture.    Tel    s*exprîme  d'une  ma-^ 
lùere  exaâe^  qui  n'écrit  pas  toujours  àc 
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même.  .  Une  Dame,  par  exemple,  fait  tout 
le  plaîfir  d'une  converfation  par  fbn  efprit^ 
par  les  grâces  qu'elle  fait  répandre  fur  tout 
ce  qu*elle  dit,  par  les  expreffions  fines  &  dé- 
licates dont  elle  fe  fert.  Que  cette  même 
Dame  s'exprime  par  écrit,  n  femble  que  ce 
De  foit  plus  la  même  perfonne.  Elle  n'obfer- 
ve  fou  vent  ni  conftruûion  ni  liaifon  dans  les 
phralès,  &  l'on  ne  voit  plus  la  vivacité  &  la 
délicateffe  de  fes  penfées ,  qu'à  travers  utt 
nombre  infini  de  fautes  contre  les  règles  les 
plus  eflfentielles  de  l'Orthographe ,  de  maniè- 
re que  ce  qui  auroit  été  fi  agréable  à  enten- 
dre ,  ne  fe  lit  plus  qu'avec  peine» 
Ces  fautes  ne  peuvent  abfolument  s'éviter 

Îue  par  une  étude  particulière  de  la  langue. 
,*ufage  du  monde  &  la  lèfture  des  bons  li- 
vi-es  peuvent  bien  reftifler  en  quelaue  chofe 
le  langage  &  l'écriture  ;  mais  ils  ne  donneront 
jamais  de  principes.  Il  faut  donc  avoir  re- 
cours aux  Grammaires.  On  en  a  fait  un  as- 
fez  grand  nombre  pour  notre  langue ,  parmi 
lefquelles  il  s'en  trouve  d'excellentes  ;  maîs^ 
on  peut  dire  des  plus  parfaites,  fans  préten- 
dre rien  ôter  de  leur  mérite ,  qu'elles  font 
trop  chargées,  &  qu'elles  ne  font  pas  aflèz 
fimples  pour  les  perfonnes  fans  étude,  &  fur- 
tout  pour  les  Darnes^  qui  font  d'abord  rebu- 
tées par  kl  nouveauté  des  termes  ,.&eftayéea 
par  Tabondance  des  matières. 
J'ai  coupure  penfé  que  c'étofc  là  le  plite^ 


grand  obftacle  à  rinclinadon  qu'elles  pouroient 
avoir  à  étudier  leur  langue,  &  que  le  lëuZ 
moyen  de  le  lever,  étoit  de  leur  préfencer 
une  méthode  courte  &  facile  ,  ob  elles  ne 
trouvaflènt  que  des  principes  généraux^  {\à^ 
vis  &  raifonnés. 

J'efpere  qu'elles  apprendrcint  en  peu  de 
temps  dans  celle-ci,  ce  que  notre  langue  a 
de  plus  eflèntiel ,  ta&t  pour  l'expreflion  que 
pour  Torthographe  ,  &  que  quand  elles 
làuront  bien  toutes  les  règles  qui  y  font 
contenues,  elles  feront  en  état  de  lire  fans 
pQîne  &  avec  fruit  les  autres  ouvrages  qui 
traitent  plus  au  long  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  p^edion  &  à  la  .pureté  du 
langage. 

je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  le» 
principes  &  les  règles  que  l'Académie  a  éta«- 
olis  dans  les  dernières  éditions  de  fon  Die** 
donnaire.  Cet  excellent  ouvrage  eft  fan» 
contredit  la  fource  la  plus  pure  à  laquelle 
t»  puifle  avoir  recours  pour  coaneStxe  la 
valeur,  l'énergie,  &  le  véritable  ufage  de» 
termes  de  notre  langue.  C'eft  un  guide  fur  p 
que  l'on  ne  peut  abandonner  fans  rifqae  de 
"Tégarer^  &  il  n'appartient  à  aucun  .particu* 
lier  de  vouloir  oppofer  fon  autorité  à  celle 
d'une  illuilre  Compagnie  uniquement  oc- 
cupée du  foin  de  perfeâiooner  ta  langue 
frsoiçoife ,  d'en  écarter  tout  ce  qui  pouroir 
«a  OQGTomnre  ou  en  altérer  la  pureté  t  i^ 
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de  la  foutenir  dans  cette  fupériorîté  qu'elle 
s'eft  acquife  au-deflus  de  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à  ce  Dic- 
tionnaire  fur   quelques  points    d'orthogra- 
)he ,  ce  n'eft  pas  que  j'aie  prétendu  critiquer 
e  fentimcnt  de  rAcadémie  ;  mais  c'eft,  ou 
parce  que  j'ai  trouvé  un  ufage  autorifé  par 
un  grand  nombre  de  bons  Anteurs ,  com- 
me dans  l'emploi  de  Yy  grec  avec  un  i  (im- 
pie dans  certains  temps  de  verbes,  ou  par- 
ce que  de  deux  ufages  dont  l'un  eft  moins 
fuivi  que  l'autre ,  le  premier  m'a  paru  le  plus 
légulier,  comme  dans  les  pluriels  en  nnls  ou 
tnts  I  ou  par  d'autres  raiions  que  j'ai  expli- 
quées :  &  dans  tous  ces  cas  je  me  fuis  con- 
tenté d*expofer  mes  motifs  de  préférence , 
fans  blâmer  ni  condamner  les  f^dmenta  con- 
traires. 
Cette  méthode  me  paroft  encore  très-pnv 
re  pour  les  jeunes  Demoifelles  qui  font  dans 
s  CcMivents.    Le  temps  qu'elles  y  paflfent 
dans  la  retraite,  &  éloignées  de  toute  difli* 
pation  2  eft  iàns  doute  le  temps  le  plus  pré- 
cieux &  le  plus  favorable  qu'elles  puiflenc 
avoir  pour  s'appliquer  aux  fciences.  qui  leur 
conviennent.    l>e  toutes  celles  qu'on  leur 
enfeigne  ordinairement,  j'ofe  dire  qu'après 
la  Religion ,  elles  ne  peuvent  en  apprendre 
de  plus  utile  ni  de  plus  néceflaire  que  la 
GraxnmaiiQ  Fraoçoifç.    Elles  ix'auronc  que 
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raremenc  occafion  de  faire  ufage  de  THilloi* 
re,  de  la  Géographie,  du  Blafon,  de  la  Mu- 
fique  &  de  la  I>anfe  ;  mais  elles  feront  tous 
les  jours  dans  l'obligatioa  de  parler  &  d'écri- 
re correûement.  .Ainfi  ce  leroit  un  grand 
avantage  pour  elles  »  fi  l'étude  de  la  langue 
françoife  faifoit  partie  des  exercices  qui  les 
occupent  dans  les  Couvents. 

Il  feroit  aufii  à  fouhaiter  que  cette  étude 
de  tla  langue  françoife  s'introdui^t  jufque 
dans  les  pedtes  Ecoks,  où  l'on  fe  borne  à 
donner  aux  enfants  des  principes  de  Reli- 

f'on ,  &  à  leur  apprendre  à  lire  &  à  écrire, 
ous  ceux  que  l'on  y  envoie  ne  font  pas 
deftinés  au  latin.  La  plupart  en  fortent  pour 
entrer  chez  le  Procureur,  ou  dans  d'autres 
emplois  donc  on  ne  s'acquitce  que  par  l'é- 
criture ;  &  il  arrive  qu'ils  ne  parviennent 
jamais  à  l'exaélitude  de  l'orthographe,  faii^ 
ce  d'en  avoir  appris  les  règles  par  iss  princi- 
pes de  la  langue:  à  quoi  Pon  ne  peut  remé- 
dier ,  qu'en  les  leur  faifant  étudier  en  mê- 
me temps  qu'on  leur  apprend  à  lire  &  à 
écrire. 

Enfin  ce  que  j'ai  dit  pour  les  jeunes  gens 
qui  fe  dilpofent  à  la  langue  latine,  peut  éga- 
lement s^appliûuer  aux  perfisnnes  qui  veidenc 
apprendre  quelque  lan^  étrangère ,  cotn- 
me  l'Allemand  ,  l'Italien  ou  FEfpagnol  :  & 
je  croîs  pouvoir  leur  promettre  qu'ils  trou- 
^roftt  dans  cette  méthode  uœ  piéparatio&i 
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On  y  a  mis  tous  les  verbes  irrégufiers  & 
défeftueuK  fans  aucune  exception ,  &  dans 
l'ordre  qui  leur  convient ,  avec  toutes  les 
indications  néceiTaires  pour  en  donner  une 
entière  connoiflance.  Cette  Table  ,  outre 
les  verbes  irréguliers  &  défeâueux ,  contient 
encore, 

lo.  Tous  les  verbes  réguliers  qui  (bnt.en- 
tiérement  conjugués  dans  le  Chap.  VI.  &  fur 
lefquels  doivent  fe  conjuguer  les  autres,  com- 
me aimer ,  finir  »  tf  c. 

20.  Quelques  verbes  réguliers  dont  la  con- 
jugaifon  peut  paroître  difficile  >  comme  per* 
dre^  mordre  9  tordre  ^  &c* 

30.  Ceux  fur  lefauels  on  a  fait  quelques 
ôbfervadons  particulières,  comme  demeurer ^ 
paffer,  ffc. 

àp.  Tous  les  verbes  compris  dans  les  trois 
différences  de  la  féconde  conjugaifon,  page 
243  &  244 ,  tous  ceux  de  la  troilieme  conjugal- 
fon,  &  tous  ceux  que  peuvent  renfermer  les 
ouatre  différences  de  la  quatrième  conjugai- 
son ,  pages  245  &  24<5. 

50,  Enfin  les  compofés  de  tous  ces  ver- 
bes. 

Âinfi  de  tous  les  verbes  françois,  les  feuls 
qu'on  ne  trouvera  pas  dans  cette  Table»  font 
les  verbes  réguliers  en  er  de  la  première  conju* 
gaifon ,  qui  fe  conjuguent  comme  aimer  ^ 
ceux  en  ir  de  la  féconde,  qui  fe  conjuguent 
conmie  finir  9  &  ceux  eu  are  de  la  quacrie* 
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me,  qui  fe  conjuguent  comme  rendre.  Mais 
quoique  ces  verbes  foîent  en  grand  nombre, 
la  conjugaifon  en  eft  aifée,  écanc  réduite  à 
des  règles  générales  &  uniformes  ,  fur  les- 
quelles il  ne  peut  y  avoir  de  difficultés,  après 
les  explications  qui  en  ont  été  données  au 
Chapitre  VI. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Contenant    ^jubloues    Ri'FtBxxoHf 

Î préliminaires  fur  la  Grammaire  en  général.  Air 
es  Mots ,  les  Syllabes ,  les  Voyelles, les  Diphton- 
gues, les  Confonnes,  &  les  parties  du  Difcours. 


.      ARTICLE  PREMIER. 

De  LA  Grammaire  ïn  Ge'ne'ral, 
^des  Mou  y  &  des  Syllabeu    ' 

^m^ÛM^U'BNTENDEZHYOUS,^4r  le 

%  r\   J^  mot  de  Grammaire? 
DuwHDE.^  |1   ^    Re'ponse.  J'entends 

^  ^i>K*  i*  ^'^^  ^^  P^^^®^  ^  d'écrire 
Sf^m^TO  correftement 

A 


De  la  Grammairi  en  giniral. 


0.  Chieft'Ct  que  parler  1 
jR.Cefte 


exprimer  fes  penfées  par  le  moyen 
de  la  voix, 

D.  Qif^'efi'Ct  qme  les  f€f^i$s^ 
'%*  L'd^  tout  ce  qui  fe  ijsSk  dama  notre 
cfprit  :  ce  qui  comprend  tant  les  aftioos  & 
opérations  de  Fefpnt,  que  les  différents  fen- 
timcnts  &  mouvements  de  l'ame. 

D.  Quelle  dijlifi&i4n  ginirale  peta-on  faire 
de  ce  qui  fe  pajfe  dans  notre  esprit  ? 
/  Jî..  Nous  commençoos  par  concevoir  am- 
plement les  chofes,  foit  d'une  manière  pure- 
ment intelleâuelle^  ibtt  avec  des  images  cor- 
porelles. Enfuite  nous  combinons  ces  concep- 
tions par  leurs  diiSérents  rapports,  ou  pour 
les  unir,  ou  pour  les  féparer ,  ou  pour  les 
comparer,  ou  pour  les  'modifier  de  quelque 
iflaniere  que  ce  foit. 

AînTi  on  dîftingue  d'abord  dans  ce  qui  fe 
paffe  dins  notre  elprit,  les  objets  de  nos  pcn- 
téi&&  i^  foftt  ks  idées;  &  ^iwmcso«  les 
manières  de  nos  penfëes>  qui  en  font  les  dif- 
férentes combJnaiibns ,  ou  qui  foat  lés  d\Sé- 
rentes  vues  fous  lefquelles  elles  neuvent  être 
ponndérées:  ce  qoi  fe  fait  ptefqoe  cûujours 

S>ardesju^ment$.  Les  idée»  &  les  jugements 
ont  donc  les  principales  opérations  dé  notre 
éfpiit^  &  cdlcs  dont  ht  connnoiffimcé  eft  né- 
ceflaire  àour  rintetligehcc  des  principes  de  la 
GrammT.r^. 

-  IX  Qufefi^e  dienc  que  les  idées  ? 
il.  Odï  ce  qui  le  paflb  dans  fiotre  efprit. 


^       Chap.  I.  Art.  I.  jl 

lorsqu'il  fe  rqn-éfente  fîtnplçment  les  objets 
ou  les  chofes  intdleauelles  ou  corporelles, 
fans  en  former  aucun  jugement  :  '  comme  lors- 
que nous  nous  repréfentons  Dieu,  la  durée  ^ 
la  vertu ,  la  terre,  le  fokil,  un  arbre^ un  roûd^ 
un  quarré,  àc* 

D»  Qsf'^ft-ce  que  les  jugements  "i 

R.  Ce  font  les  a&ions  de  notre^efprit  lors* 
qu'il  affemble  plufieurs  idées ,  pour  affurer 
que  l'ime  convient  à  l'autre,  ou  que  l'une  na 
convioit  pas  à  1  "iaucre. 

D.  Renifez-moi  cette  tipmfe  plus  claire  par 
quelques  exemples. 

R  Quand  j'ai  dans  mon  efprit  l'idée  de  b 
One  t  de  l'idée  de  fimi  ^  j'aflure  que  l'une 
convient  à  l'autre,  en  difânt^  la  terre  efi  ron'^ 
de:  quand  j'ai  l'idée  de  Dieu ,  &  l'idée  d'fff« 
jttile»  j'aflUfe  que  Tune  ne  convient  pas  à  l'au* 
trc,  en  difant«  Dieu  ffeft  pas  inji^e.  Ainfi 
la  terre  efi  rondin  &  Dieu  n'iflpasinjujief&mi 
deux  }ug€mefit& 

D.  De  qu&i  fe  fert-m  pour  exprimirfes  per^ 
fies  par  le  m0ye^  de  la  veix^^ 

R,  On  fe  fert  de  fons  ardculés,  que  Voa 
appelle  mûls  ou  fiorabi* 

D.  Qu'erUenébz-meus  parfons  articulés  t 

R.  Tentends  des  foOs  formés  &  variés  par 
les  diirérents  mouvements  de  la  langue  &  des 
lèvres. 

D.  CùmmetU  peut-cn  m^iàif»  les  metsi 

R.  On  peut  les  considérer  ou  fimplement 
comme  dea  fbns  3  ou  comme  des  lignes  qui 
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fervent  à  faire  connoître  nos  penfées ,  c'eft- 
à-dire,  et  qui  fe  paffe  dans  notre  efprit. 

D.  De  quoi  fini  compofés  les  mots  confidéris 
îomme  des  forts? 
:  R,  Ils  font  compofés  de  fyllabes. 

D.  Qu'eft-ce  qu'une  fyllabe'i 

R.  C'eft  un  ion,  ou  fimple  qui  ne  peut  fc 
faire  entendre  qu'en  un  feul  inflant,  ou  com- 
pofé  que  l'on  ne  doit  point  partager  en  le  pro- 
nonçant. 

D.  Appliquez  cette  réponfe  à  des  exemples. 

R.  Le  mot  opulent  eft  compofé  de  trois 
fpns  différents;  favoir,  o-pu-lent^  &  chacun 
de  ces  fons  fe  prononce  en  un  feul  inftant, 
fans  qu'on  puiffe  le  partager  :  par  conféquent 
opulent  eft  compofé  de  trois  fyllabes. 

Le  mot  Dieu  renferme  deux  fons,  qui  font 
Di-eu.  Cependant  ces  deux  fons  ne  font  qu'une 
fyllabe,  parce  qu'ils  fe  font  entendre  en  un 
feul  infbnt,  &  qu'on  né  doit  pas  les  féparer 
dans  la  prononciation.  Ainfi  le  mot  Dieu  n*eft 
que  d'une  fyllabe. 

D.  Comment  appellent -on  un  snot  qui  n*efl 
compofé  que  d^une  fyllabe^ 

R.^  On  l'appelle  wono/y//û*e.  Ainû  Je  crains 
Dieu  y  font  tro^s  monofyllabes. 

On  appelle  dijjyllabes  les  mots  de  deux  fyl- 
labes^ trijjyllabes  ceux<le  trois,  &  poljffyÛa^ 
bes  ceux  de  pluficurs. 

D.  De  quoi  fi  firt-on  pour  repréfinter  aux 
yeux  Us  fins  des  mots  ou  des  fyllabes? 

R.  On  fe  ftrt  de  lettres.   Ainfi  les  fyllabes 


^  Des  royelks.  Chap.  L  Art.  II.        jf 

écrites  foDC  compefées  de  lettres,  comme  let 
mots  font  compofés  de  fyllabes.  Le  motvirù 
ti  eft  compôfé  de  trois  fyllabes,  &  chaque 
fyllabe  eft  compofée  de  deux  lettres. 

D.  QjjCeft-ct  donc  que  les  lettres  ? 

R.  Ce  font  des  carafteres  inventés  pour 
expimer  par  écrie  les  différents  fons  &  les 
différentes  artîculatiops  de  la  voix. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  lettres  ? 

R.  11  y  à  de  deux  fortes;  favoir,  les  V^ 
yelles ,  &  les  Çon/onnes. 


ARTICLE    IL 
Des  Voyeïlii. 

p.  /^u'ENTENDEz-vpusJ)/ar  Vûyeïîes'i 
V^  R.  J'eûtends  des  lettres  employées 

rur  exprimer  un  fon  (impie  qui  le  forme  par 
feule  ouverture  de  la  bouche,  &  fe  diver- 
iifie  par  les  différentes  dii^ofitions  du  pafiage 
jje  la  voix. 
D.  Combien  y  a-t-il  de  voyelles  ?  . 
R.  On  en  compte  communémeât.cinqi  «i 
e,  ii  0^  u* 

D-  Q^^eft'ce  que  le  fon  marqué  far  les  voyeU 

les  a  de  particulier  ?  .  ' 

R.  Ceft  qu'il  eft  permanent,  c'eft-à-dire; 

qu'ion  pfeut  le  faire  durer  ,*  fans  faire  aucun 

mouvement  nouveau  de  la  bouche,  pendant 
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tout  le  tèms  que  l'on  peut  pouffer  le  Ibuffie 
qui  fort  des  poumons  :  ce  qu'il  eft  aile  de  ré- 
connoître  par  l'expérience. 

Il  faut  excepter  l'e  muet  donc  on  ne  peut 
faire  durer  le  fon,  fans  ie  transformer  en  ce- 
lui de  la  voyelle  eu. 

D.  N*y  a-t'il  pas  un  plus  grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  vous  venez  de  nommer? 

A.  Ouï:  parce  qu'il  y  a  plus  de  cinq  fortes 
de  Tons  Amples  &  permanents  :  mais  faute  de 
caraûeres  particuliers  pour  les  exprimer,  on 
Ta  fait  »  ou  en  donnant  plulieurs  fons  ^Sé- 
iients  à  un  même  caraftere ,  on  en  joignant 
d'autres  lettres  aux  cinq  voyelles  ordinaires. 

D.  Faites-moi  doncconnoUre  toutes  les  voyeU 
les  qui  font  en  ufa^e  dans  notre  langui. 

k.  Pour  le  fkire  avec  quelque  ordre,  fen 
dîftinguerai  de  trois  fortes  ;  les  Voyelles  Jim* 
pies ,  les  Voyelles  compofies  »  &  les  VojeUes 
nafales. 

I. 

D.  Qu^eJl'Ct  quB  tes  Voyelles  Jfmplesf 
R.  îé  font  celles  qui  s'écnvent  par  une 
Jculelettre,  comme  a,  e,  i',  o,  u. 
D.  N*y  en  a-t-il  pas  quelques  autres  P 
R.  On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voycl- 
leOf  i^arce  qu*elle  peut  fe  prononcer  de  trois 
façons  différentes:  ce  qui  fait  que  IVîn  diftin- 
gue  trois  fortes  d'r;  lavoir  Vimuet^  Vefer^ 
mi ,  &  Te  ouvert. 
D.  Qu'iji-ct  que  Te  mwn  f 


Chap.  I.  ARr.  IL  f 

R.  Ceft  uQ  ^  ^ui  n'a  qu'uii  foB  fturd  ^ 
obfçur  y  &  qui  fe  pr(»K)nce  comme  à  la  fin  di$ 
ce$  mots  y  monde  i  livre  ^  annme^  {fc.  Çhk 
Ydppéïit  encore  Ye  fémin'n, 

D.  QfefUe  iue  Pé  fermé? 

R.  Ceit  un  tf  fur  l^uel  on  met  tou^rs 
l'accenc  aigu  (') ,  &  qui  (è  prononce  eommç 
à  la  fin  de  ces  mocs  \  café  ,  bonté ,  cbarHi» 
^c.  On  rappelle  enoore  Vi  mafculio. 

D.  Qu'^eU'Ce  que  Te  ouvert  ? 

R»  Cm  un  f  qai  it  prononce  par  une  ou- 
verture de  !x>udie  plus  ou  moins  grande^  Ainr 
fi  il  y  en  a  de  deux  iorfjes;  Ve  un  peu  ouvert^ 
&  IV  fort  ouvert. 

D.  Qu'eft^ce  que  l'ç  un  peu  ouverte 

R.  C^eft  un  e  qui  ne  deilaande  qu'une  ou- 
yeiture  de  bouche  Uà  .peu  plus  grande  que 
celle  qu'il  faut  pour  la  pronondatioa  de  V$ 
fermé,  comme  au  milieu  des  mots^  miferef 
Mt/fOe,  fidette^  trifleffe,  Êfc.  ' 

D.  Qu*^{t<9  que  l'e  fort  oumertf 

R.  C^ft.un  e  qui  fe  {vononce  avec  UK  ou- 
verture de  bouche  plus  confidérable»  comme 
dans  ces  mots,  guerre  ^  ferme ^  conquête,  /th 
prémiffuccis,  £fc« 

IL 

D.  Qu'i^ce  que  les  VoyeÙes  compoféesf 
R.  Ce  font  deux,  ou  quelquefois  crois  des 
voyelles  a^  Ot  i,  o,  u^  leaauelks jointes  en^ 
fcmble  expriment  un  fbn  umple  &  perma^ 
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nent;  &  qui  par  conféquent  ne  doivent  être 
regardées  que  oorame  une  ifeule  voyelle. 
/•  D.  Ces  voyelles  compofies  expriment-elles  des 
Jons  particuliers  ? 

R.  Non:  à  la  réfervè  de  deux,  il  n'y  en  a 
pa*'^ttî  h'expritpe  un  fon  fcmblable  à  celui  de 
quelqu'une  de  ces  voyelles,  â«  ff,  t,  o,  ci. 
.  Celles  qui  expriment  un  fon  femblable  à 
celui  de  quelques-unes  des  cinq  voyelles,  a , 
e,  f,  0,  Ui  font,  *       » 

EÀ ,  qui  a  le  fon  de  Ya  dan»  quelques  mots  : 
il  mangea,  nous  fongedmès ,  ffc.  comme 
s'il  y  avoit,-  il  manja^  nous  fonjdmes. 

AI,  qui  a  le  fon  de  Ve  muet  dàùs  les  mot», 
faijnnt ,  je  fhifiis^  comme  s'il  y  avoit, 

•  fefant ,  je  fefois.  '  '  ; 

•  AI 5  ciii  a  ie  xoa  de  Vi  fermé  dans  les  mots, 

•  fàt ,  je  chantai  »  je  tirai ,  g*b.  comme 
t   •    s'il  y  avoic,  ji,  je  chanté i  je  tiré.. 

AI,  El.  &  01,  qui  oht  le  foi  de  Fe  ouvert 

dans  les  mots^  maifpn^  Setgnetir,  faible^ 

-■  '  ffc.  comme  sïl  y  B,v(^tf-mifon^  ^ègneur^ 

-      fible.  ,        .       f 

•^  PI,  qui  a  le  fon-da  K dans  les  mots,  vuiiê 

&  vuidefj  comme  s'il  y  avoît,  liiét'Sr 

vtder» 

AU,  EAU,  £0,  qui.  ont  le  fon  de  Vo  dans 

les  mots,  auteur ,  tableau  ^  ^«^^w,  (j'c. 

'  comme  s'il  y  Bvoit,  oteur,  table  ^  jolier. 

EU,  qui  a  k  fon  de  Vu  dans  les  motsy/'ag 

eu  t  piqueure  ,  gf^eure^  i^c.  conme  s'il 


ChAF,   L  Alt  T.    IL  ,  g 

y  avQk  J'tfi  Ujpiqmreyg^ure.  L'Acadé- 
mie écrit  Piqûre* 

OE  9  qui  a  k  fcKi  de  l'e  fermé  dans  oecunU^ 
nique. 

Les  deux  voyelles  compofëes  qui  expnV 

mène  des  fans  particuliers  &  différents  dç 

ceux  des  cinq  voyelles  a,  e^  i^  o,  u^  font^ 

Eu^  ou  oEu,  dont  k  fon  diffeçç  de  celui 

de  Te  muet 3  en  ce  qu'il  eft  plus  marqué, 

&  peut  fe  continuer ,  comme  dans  les 

motS3  feu  f  neveu j  œuvre,  nœud ,  vc^  > 

cœur,  (fc. 

ou,  qui  fe  prononce  Comme  dans  les  mots^ 

/ott,  courroucé  y  genou  ^  ffc, 
AOVy  qui  fe  prononce  commç  ou  dans  le 
mot«of2^ 

IIL 

D.  (hfefi^e  que  les  VùjeUes  nafales? 

R*  Ce  (ont  les  voyelles  fimples  ou  compor 
fées 3 lefquelles 3  jointes  à  la  lettre  n  ou  f»>ex^ 
priment  un  fon  fimple  &  permanent  d'unç 
eipece  particulière. 

D.  Pourquoi  les  appelle-î-on  nafaks  7 

R.  Parce  que  le  fcn  qu'elles  expriment  (e 
prononce  un  peu  du  nez. 

D.  Q^dksfônt  ces  voyelles  nafaks  ? 

R»  Ce  font  an  ,  ean  ,  am  >  aeiï>  aok, 

EN,   EM. 

m,  IM,"AIN,  EIK^  AIM. 

oN^T^if,  om: 

ON,  EUN,   VM. 

As  ^ 


D.  Comfnent  fe  pnm^ncem^ksf  ' 

R.  Elles  fe  prcmoncent  avec  uû  fim  qui  a 
^elque  rapport  à  celui  des  voyelles  qui  pré- 
cèdent les  lettres  »  &  ».  Par  exemple ,  le  fou 
^  la  voyelle  nafale  an ,  tient  un  peu  de  celui 
de  ht  voyelle  é.  Le  fbn  Iburd  &  nafal  en  f ^ 
te  différence  :  &  ainfi  des  autres. 

D.  Âùp&rtez  fêeiques  txtmplm  de  ia  frêmm» 
ttatim  de  cbacunB  de  tes  njo^Uet  najhks. 

R.  AN,  EAir,  &  AM,  fe  pnMioncênt  de  la 
même  manière ,  comme  dans  les  fnots,  on- 
tiquiti  ,  plan  ,  ambigu  ,  antichambre^  Jtan^ 
ntangeàm^  &c. 

AEN,  fe  prononce  commcii»  dans  le  feul 
mot  Câeh ,  vfflte. 

AON,  fe  prononce  aufli  comme  En  ébm  les 
mots,  faen^  Latm^  pam^  &  comme  on  dans 
ftiofi,  mouche. 

EN  &  EM,  ont  prefqœ  toujours  1^  même 
prononciation  que  âf»  &  eu»,  comme  dans  les 
mofs,^  engager  ^  attentif 9  empire^  reffembUr^ 
\mmdemem  ,  fipc.  c'eft  la  même  chofe  que 
s'il  y  avoit ,  angager ,  attàntiff  ampère ,  res* 
JknAler ,  antondemont ,  ^6^. 

EN,  a  qudquefbîs  une  pronondadott  diffé- 
rente ,  &  qui  tient  pîucôt  de  Ve  que  de  Va , 
comme  au  commencement  du  m6t  mfumij  & 
i  la  fin  au  mot  lien. 

IN ,  a  une  prononciation  à-peu-près  ^rnbla^ 
hk  à  la  précédente  y  &  approche  plu^  de  Yi 
que  de  IV,  comme  dans  les  mots,  <tff>,  /*iv 
Al,  diliréi,  eP^. 


m;  Am,  Km^  âiw,  le  ;praaweni:  de  la 
même  nudHGie  tttje  fBt  çpd9)iii6^pQut:^#e>- 
comottre  dans  les  OMitBr^  M^r  ^mm^  i^h 
§ein  /âm»  6f(« 

.  ON ,  SON  >  OH,  ma  Ja  laânc  fmmmçîa^ 
tioD ,  comme  4aii&  lies  mocs^  >ofi«  y^tAme» 
figfion^  ncm  mmffipmt  mm t^mbra^ ^  iffw^ 
pewr^  &c. 

'  uK  ,  Eim,  &  im»  fe  pronooceot' de  mê- 
me,  oMDiBedeaiaJes.iiKKa,  iowinum$  èf6é09, 
tumble.  parfum^  ffe. 

D.  Lés  wy§UesfimpUa  m  cêmpûfiei\  fuhies 
de  la  lente  n  m  m^  font-iUes  kmpnn^s  mpUm 
mafalis? 

R.  Non  :  elles  ne  font  yoyeltesnafitef,  que 
quand  Yn  ou  Tm  ne  iè  prononce  pM,  &  qu'el*- 
lie  fert  feulement  à  marquer  te  (on  nafai:  maî^ 
qœnd  Tii^oa  fm  le  proaoQoe  ^Jbs  voyelet  qui 
la  préGedent  ne  font  confid^ées  que  cmnoir 
cfes  voyelle»  fimples  «ou  compc^&cs.  Ainfi  il 
n'y  a  pas  de  voyeUes  asÊiles  dans  les  nM$^ 
miimif  amitié,  inigwie^  imaàl*  tnifaki^  irnà^ 
mi\  vamt^  riin$f  aimûflê^  éiUn$9j  mitÊtra'm 
miU,  btÊnOMy  &e. 

IV. 

D.  Ç^^enÊÊiêdtz^mm  p»  FûpBes  ès/ÊgttU  9 
Hevis? 

R^  j^atCDcb  des mcyf^Ies fur iefqueQesoo 

jmuîe'plus  ou  moâis  en- les  imononçait; 

b.MclàiHiffu^'mmcftmrMt.     . 


R\  Wn ^^fùMtiçàit  èômiBe  fl  fturle  mot 
t>^fÂf;  on  cônnott'la  jufte  étéridue  que  Pou 
dék  dôhneràta.pronoffcilldDnde^voyeileshre^ 
ves.  On  mec  environ  une  fois  plus  de  temps 
à  prononce^  lès  voyelles  longues:  comme 
dans  le  mot  rebâtir ,  on  voie  qu'il  faut  appu«- 
yerplufi  long-comps^  Çu»  Va  que  dans  le  mot 
rebattu. 

'  D.  Y'û44liiuniojtllii  Imguet  ff  brems  de 
hmytêitwm  diflinguéis  de  telUs'  dont  naos  ve» 
m<ms  de  narler? 

î  R^^  Non:  ce  font  les  mêmes,  c'eft-à-dire, 
Ifes  vtjyôlles.fithples/tes  voycHes  compofées'i 
&  les  voyelles  nafales,  qui  font  tantôe  toi- 
giTes  'iSt'  tamôt  brèves ,  fuîvant  les  mots  oîi  el- 
les font  employées,  &  quelquefois  fui  vaut  le 
rang  que  tes  mots  tiennent  dans  le  diicoiu's. 
il  'A  eft  long.dafts  ht  dernière  fyttabe  du  mot 
ié^  »  &  il  èil  bref  à  la  im  du  mot  mecm. 

LYr  eft  bfef  d^ns  vi^re  9  fi  <m  dit  votre  Uvre  ; 
mais  il -eft  long  dan^  le  même  mot,  ii  on  dit^ 
éânnezl^ma^  'tf  vit$e*  De  même  Va  &  Vè  finit 
jMgs-'dai;ii(;ie^4)énaltiemes  fyllabes desmots 
brave  &  bonnite^  lorfcjue  Ton  dit,  un  bommm 
brave  9  un  bomme  bonnete;  mais  ils  deviennent 
brefs,  lorfque  Vod  trahfpofe  ces  mots.  Se  qu& 
Ton  dit ,  un  brave  bomme ,  un  bonnete  homme. 

Cl  Émx  quelles  fyUabts  d'un  mot  Je  trouvent 
hs  voyelles  longues  ? 

r  R.  ËUék  ne  fe  trouvent  ocdinairement  que 
dbns  IfiSidemieres  oudans  les  pénulrienics , 
cTdl^-dirè^  43fi^  1^  avantHleraîeree-fyllabes 


> 
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des*  mot^:  ou  fi  elles  fe  trouvent  daii^  la'.^I- 
Ube  qui  précède  la.pénukieine,.  comme  au, 
mot  entéument ,  on  coule  fi  légèrement  fhi; 
les  deux  dernières  )  qu'on  ne  met  pref(}ué  pas 
plus  de  temps  à  les  proncmçer  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu*UDe.  Les  voyelles  des  fyllabes  pré* 
cédences  fbnt  toujours  brèves.  r  \ 

D.  N'y  a-uU  pas  auffi  des  fyllabis  hngikf 
&  brèves?,    ^     •  .    . 

.  B,.  L^s  voyelles  longues  ou  brèves  rendent 
coujoûrs  longues  ou  br^es  les  fySaties  oii  ei^ 
les  fe  trouvent.  Ainû  1^  dernière  fyllabe  eft 
lc»igue  dans  intérêt  ,  &  la  pénultième  àdsb 
Pentetéu  ;  parce  que  les  voyelles  foet  longues 
dans  l'une  &  dans  l'autre  fyllabe. 

D.  Q^U^  rfglê  firivtez'wus  pam  favidr  fi 
une  voyelle  eft  longue  ou  brève  dans  un  nM?  \ 

R.  h4  feule  r^glQ  de  i'uia^,  fie  réxemple 
des  perfonnes  qui  parlent  purement. 

Q^  peut  cepeodaiit  donner  comme'  règles 
générales  <Sc  f  ms  exception,  ; 

1^  Qfie^  caif»8i  les  dernières  ^llabes  des 
«ocs  piunels  Ibnt  longues ,  loriqu'elles  nq 
foQC  pH  fbrmé^s  {wr  Ye  ,maet,  &  qu'elles  font 
terminées  par  i ,  x  ou  z  9  comme  datis,  kà 
ma^i^i  s' m  caHnets « . kx . 'vëritit ,  les  ejprits » 
les  dévots ,  Us  vertus ,  les  chevaux ,  les  jeux^ 
naifs  aimons^  vous  oimoz ,  ffe^ 

2^.  Que  les?  pénultièmes  fyllabes  des  mots 
fiXïf  toujours  lougu^s  >  lQrfqu*eUe$  finiffent  par 
une  voyelle  immédiatement  fuivi«cl?un«  mu^ti 
comme  dans armée^invief  proie, bm^ftatue,  &c^ 

A? 
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ARTICLE    III. 
Des  D^btongues. 

« 

Di  npouTEs  to  /w  que  deux  ou  trois  w. 
X    yeUes  fe  frononcent  en  wa  ftuU  fylla* 
te  »  Mvent^Ues  être  regardées  eomm  voyeller 
coMofiesf 

R.  Non  :  elles  ne  ftMit  vayeltes  compofées , 
buequackldl^s  expriment,  comme  noas  avons 
dit,  un  fon  (impie  &  permanent;  mais  quand 
elles  expriment  un  Ion  double  ou  compofé, 
c*eft-à'4ire,  oh  Ton  entend  le  ion  de  deux  va* 
yénai,  tXï  les  appelle  alors  EHpbtongues. 
D/  Eekdrcijfez  cette  ripenfe  ^r  un  e7senq>l^ 
R.  Of,  eft  voyelle  compolée  dans  le  root 
fainuds ,  parce  qu'il  n'exprime  que  le  fi»  fim- 
pie  tSc  permanent  de  Ye  ouvert,  comme  s'il  y 
avoit  foimès  i  mais  il  eft  diphtongue  dans  le 
mot  roi ,  parce  qu'il  exprime  le  double  fou 
de  Vo  &  de  Ye  fort  ouvert ,  comme  s'il  y  avoit 

roi. 
D.  Donnez-moi  donc  une  définition  f^e  de  Ut 

U.  La  diphtongue  eft  un  affanWage  de  deux 
ou  de  trois  voyelles  qui  fe  pwnoncent  en  une 
feule  fyllabe,&  qui  expriment  un  fon  double* 

D.  Comment  divife-t-on  Us  diphtongues  ? 

R.  On  les  divife  ordinairement  en  dipb^ 


Chap.'  I.  Art.  III.  17 

icngues  propres ,  &  en  dipbtmgues  impropres. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dont 
nous  venons  de  donner  la  définition ,  &  qui 
feules  doivent  être  appellées  diphtongues. 

L*es  diphtongues  impropres  font  celles  qui 
n'expriment  qu'un  fon  (impie  &  permanent, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fous  le 
nom  de  voyelles  compofSes.  C'eft  fims  fonde- 
ment qu'on  les  a  appelle  diphtongues. 

D.  tombien  y  a-t-il  de  fortes  de  diphtongues 
firùpreif  ou  fimplement  de  diphtongues  ? 

R.  Gbmfime  les  diphtongues  font  'formées 
par  la  jondion ,  ou  d'une  voycDe^finipIé  avee 
une  voyelle  fimple,  pu  d'une  voyelle  fimple 
avec  une  voyelle  compofée,  ^ôu  d'uqe  voyel- 
le fimpie  avec  une  voyelle  nafele,  j'en  dîftîn- 
guerai  de  tnns  fortes,  auxquelles  je^onnérai 
les  mêmes  noms  qu'aux  voydles,  en  appel- 
laixt  les  uaes  diphtongues  fimples  ^  les  autres 
^pbumgues  compofies ,  &  les^erûienas  dipbum* 
gfêes  najfales, 

D.  Qu*efi'ce  que  les  dipbtmtgues  fimples  ?  ' 
•  R.&Çont  celles  quîfe  forment  parlajbnç- 
tîon  d'une  voyelle  fimple  avec  une  voyelle 
fimple.  Il  y  en  a  fept;  lavoir,  ffl,  i> ,  io\  oty 
ci ,  ue ,  &  tti ,  comme  dans  les  mots  fuivants  3 

lA ,  diable ,  fiacre ,  Hard .  tf  c. 

lE,  pièce 9  lumière^  amitiif  &c. 

10,  fiole  ^  pioche  ^  ffc  -    - 

OE ,  coeffe ,  moelle ,  poêle ,  poite.  L'Acadé» 

'    mie  écrit  à  préfent  coiffis^ 
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ois  ^^^  1^  fra  ^9  To»  &  de  ri  oavert^ 
boire  ^  dévoiler  j  emploi^  (fc. 

U£ ,  icueUe ,  attribué ,  fitué. 

VI 9  nuifibU  »  conduite ,  cWui  >  at^^md^bui ,  £^c. 

IL 

D.  Qu'eft-ce  que  les  diphtongues  compofées  t 

R»  Ce  foot  celles  qui  fefoniîeûcpar  lajoac- 
tîoQ  d'une  voyelle  iunple  avec  une  voyelle 
compofée.  Il  y  ea  a  fix  ;  favoir^  ùdt  mw» 
kUf  to0,  oue^  oc  md$  ccxame  dans  tes  mots 
fui  vante: 

lAi^  Haifetf  mms. 

lAU,  miauler^  matiriaux.^  cordiaux^  (fc 

lEu,  lieutenant i  Dieu^  milieu^  mieux ^  &c, 

joc,  cbiourmif  d'une  galo^. 

OUE^  fouetter 9  couette^  mtefi^  joui* 

OUI,  Lms^  enfind^  wL 

Dans  1^  quatre  premières,  lavo^Uefim- 
pie  ed  avant  la  voyelle  compofée;  î-ai^  î-ou, 
f-stf,  i-ou:  dans  les  deux  autres,  elle  eft  là 
dendefe;  ou-e^  othi. 

La  diphtongtte  du  mot  ouais  eft  formée  de 
deux  voyelles  ccMnpofées,  ou&m. 

Ut 

D.  Qji'efi'Ce  gue  Us  dipbtwgues  w^es^ 
IL  Ce  font  celles  qui  fe  foiroent  par  la 
JQoâion  d'4Uie  voydUe  iimpte  avec  une»  vo- 
yelle nafale.    U  y  c»  a  fix  ;  favoîr^  ion,  ien. 
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ion,  Ml ,  <min^  Scutn,  comme  dans  les  mott 
fui  vants  : 

1AN3  viande,  étudiant  y  fortifiant  ^  ffc. 

lEN,  avec  le  fon  d'ion,  patient,  expidiem^ 
tnconvinient ,  gfr. 

lEN,  avec  le  fin  qui  appitxrhe  de  celui  de 
Vi  fermé  ,  bien ,  rUn,  mien^  tien,  Jien,  fou* 
tien,  il  convient,  &c. 

lOK,  nous  aimions,  nous Jâmerions ^  nous  ai^ 
mafjwns,  &c. 

oiN^  loin,  befoin,  moindre^  ffc. 

otnN,  babouin,  fharfouin,  ffc. 

TJIN5  quinquagénaire,  quinquagifime ^  9c» 
*  D.  iV>  a-t'il  pas  d'outrés  dipbtongues  qm 
celles  dont  vous  venez  de  parkr  ? 

i?.  Non:mats  un  peut  encore  dbiërverque 
Ty  grec,  dans  la  plupart  des  ifKics  oii  il  tient 
Keu  de  deux  ii,  hit  partie  d'une  diphtongue 
avec  la  voyelle  fuivanœ  :  puifque  dans  les 
mots,  voyage  ,  envoyé  ,  royaume^  ennuyeuss^ 
voyan$,  mo^,  employons ^  on  prixonce^voi»^ 
iage  ^  envot-H  ,  roi-^aume  9  ennui4eux ,  vot^ 
ian$9  moi'ten^  emplai4ons^  tfc. 

D.  Sujgii-it  qtiune  tojoUe  fimpie  priceio  oà 
fuivt  une  outré  voyelle  pour  former  une  Mpb* 
longue? 

K.  Non  :  il  faut  encore,  comme  nous  avons 
dît,  gue  cette  voyelle  fimple  avec  celle  qui 
la  fuît  ou  la  précède,  puiffê  fe  prononcer  en 
une  feûIe  Tyllabe  &  ctans  \m  mén^e  inftant. 
Afnfi  dans  cria, priant,  fai^lier,tUentn plions^ 
flhgrofbie^  tbéologie^  ffcM^  km^iefien^ion^ 


ï 
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€0 ,  ne  font  pas  diphtongues ,  parce  qu'on  les 
prononce  nécefTairement  en  deux  temps ,  & 
par  conféquent  en  deux  fy llabes  i  cri-a ,  pri- 
ant 3  fof^lh^r  f  cli-ent ,  pli-ons ,  g/t-^grapbie , 
tbi-ologie.  La  plupart  même  de  celles  qui  ne 
fe  pronoQcenc  qu'en  un  temps  dans,  le  langage 
familier 9  doivent  (e.  prononcer  en  deuK  d>.ns 
le  difcours  foutenu  j  ^  ceflfçpc.  ajbrs  d'être 
diphtongues» ,  N<gm$  panleroos  .pkis  su\^  long  de 
la  prononciation  des  diphtongues  ai^  Chapitre 
XVII.        .         .    .      .     r 

D.  N'y  a-hil  pQs  en  français  de  tripbtof^ues  ? 

R.  Non ,  parce  qu'jl  n'ya  aucqn  afle^lUa- 
^e  de  voyelles,  qui  fe. prononçant  en  une  feu- 
e  fyllabe,  faflfent  entendre  un  triple  ftip. 

Quelques. Gramn^airiens  ont  appelle  trîph- 
tongMes,  les  diplitongues  compol^s.;  Cette 
déno  nination  ti'efl  pas  exafle;  Il.nefûÔfit  pas 
qu'une  fyllabe  (bit  compoiëô  de  trcKs.  voyel- 
les pour  être  app^e  tripbtongui.  Il  faut  en* 
corc  qu'elle  exprime  trois  fons^ëc  c'eft  ce  qui 
ne  ie. troi^yç,  pas  daçs  Ja  langue  françoife. 

L'Auteur  des  Jugements  fur  Us  Ouvragés 
fiouveauxj  tom.  4,  page  38vrq>porte  pour 
exemple  de  tripl^tQngues  françoifes  les  mono- 
fyllabes.  Dieux  ^  yeux  ^  lieux,  àoât,,^ÛÀ$ 
quoiqu'il  y  ait  trois  voyelles  dans  chacun  de 
.  ces  mots,  on  n'y  entend  cependant  que  deux 
fonsfimples,  qui  foi;u  i  Sceu^  le*  premier  ex« 
primé  par  une  voyelle  fimple .  &  l'autre  par 
une  voyelle  compofée.'  Il  en  eit  de  même  des 
fiutrçs  ^(Temblageçy  iai^um,  ia^,  aue^  eui^ 


Chap.  L  Art.  IV.  sx 

Îiî  ne  frappent  rorcîUc  que  de  deux  fbns, 
infi  le  nom  de  diphtongues  eft  le  feul  qui  leur 
convient. 

A  regard  du  mot  aotU ,  bien  loin  que  ce  Ibic 
une  Diphtongue,  ce  n'eft  pas  même  une  diph- 
tongue, puîique  les  trc»s  voyelles  tiOB  fe  jno- 
nonçant  comme  ou  9  n'expriment  qu'un  fon 
iimple ,  &  que  par  confëquent  elles  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  une  voyelle 
du  nombre  de  celles  que  Ton  appelle  voyelles 
compofées ,  parce  qu'il  ftut  trois  voyclleg 
pour  la  former. 


A  R  T  I  Cî  L  E    I V. 

Des  Omfonnes» 

D.  Ç\  u'est-ck  que  les  Conftmnes? 

V^  -R.  Ce  font  des  lettres  ou  caraflc- 
res  dont  on  fe  fcrt  pour  exprimer  les  différen- 
tes articulatioos  des  fbns  fimples,  c'eft-à-dire, 
des  voyelles. 

D.  Expliquez-mai  par  un  exemple  ce  que  vous 
entendez  par  articulakon  des  voyelles. 

R»  Quand  je  prononce  la  voyelle  â ,  on 
voit  que  le  fon  en  eft  pur,  &  ians  mélange 
d'aucun  autre  fon:  mais  quand  je  dis  ba^  ca, 
da,  (fc.  je  fais  entendre  conjointement  avec 
le  (on  de  Va  pliifieurs  autres  fbns  formés  par 
les  différents  mouvements  de  la  langue,  des 
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dents,  &  de$  lèvres:  &  ce  font  les  (bos  pio* 
duits  par  ces  mouvements ,  que  l'on  appelle 
articulations,  &  qui  fcxit  reprélèntés  par  lei 
cocifoa3ne& 

D.  Cmbien  y  o-tM  dt  oonfannes  ? 

R>  On  en  compte  ordinairement  dix-huit; 
favoir,  t,  c,  d, /,  g,  j\  *,  /,  m,  n,  j), 
9,  f ,  i»  t,  t;,  X,  2. 

D.  Pourri  Us  appeUe-tnon  ctmfannes  ? 

R.  Parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  pxmmcet 
qu'avec  le  feçours  d'une  voyelle. 

D.  Àpportez-en  des  exemples. 

R*  Dans  le  nom  que  Ton  donne  communé- 
ffioc  à  la  confonne  b%  on  joint  un  i  avec  ij 
ce  qui  fait  W.  En  prononçant  / ,  on  joint  un 
e  avec  l;  ce  qui  fait  W,  Et  quand  on  dit  m, 
on  joint  un  e  avec  m;  ce  qui  fait  em. 

D.  En  quoi  le  fon  des  cçr^oemes  eJlM  différent 
de  celui  des  voyeïles  ? 

R»  I.  En  ce  que  le  fon  des  voyelles  fe  for* 
me  par  la  feule  ouverture  de  la  bouche  Se  par 
la  fimple  impulfion  de  la  voix  ;  au  lieu  crue  le 
ion  des  confonnes  efl;  produit  mr  quelques 
mouvements  de  la  langue,  des  aents,  ou  des 
]evrcs,  &  qu'il  ne  peut  &  faire  enteiKlre 
qu'avec  le  fon  des  voyelles. 

2.  En  ce  que,  comme  nous  avons  dit ^  le 
fon  des  voyelles  eft  permanent ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  peut  le  faire  durer  qudique  temps  ;  au 
heu  que  le  fbn  propre  des  conionnes  ne  peut 
fe  faire  entendre  que  dans  un  lèul  infiant,  &, 
pour  ainfi  dire,  en  un  feul  coup  de  langue  ou 
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de  lèvres.  Ainfi  û  oq  eiTaie  de  prolonger  le 
jRxi  de  ht  fyllièè  bûf  fois  h  répéter,  on  voit 
qae  le  (oq  ou  &  dHfoaiofc  tout  d'abord  3  &  qu'il 
ne  refte  plus  dans  la  bouche  que  celui  de  Va. 

Il  faut  pourtant  en.  excepter  les  fons  du  j 
ou  de  Yf  conlbnne^  de  Vf  y  du  cbj  de  Vf  9  de 
IV,  du  1^9  ou  de  Vv  con(banfe|  &  du  z >  que 
Ton  peut  continuer:  mais  on  s  appercevra ,  fi 
f  on  y  prend  garde ,  que  c*eft  nécejQ&irement 
atec  le  fon  de  Ve  muet. 

D.  Les  diX'buitamfimnêfconfervent'ellestou' 
jûurs  ebâcune  le  même  fin  ? 

R.  Non:  il  y  en  a.quelgues-unes  dont  le 
fon  varie  fuivant  les  voyelles  auxquelles  el- 
les font  jointes:  les  voka. 

C,fe  prononce  comme  left  avant  les  voyel- 
les a,  0,  ut  cabinet^  colère^  curé;  Se  comme 
rf  avant  les  voyelles  e&f:  cilibat*  citoyen. 
On  prononce  kabinet  »  kobre ,  kuri  ;  &  JiU' 
bat ,  fitojen. 

Il  y  a  quelques  mots  oti  le  c  a  le  fbn  du  j^. 
Ce  font  Ciofi^y  ckogne^  fécond  ^fecmdementf 
féconder,  que  Ton  prononce  Gkmde^  ^iRogn^f 
fécond ,  fegondement ,  fegender.  On  prononcç 
Ibuvent  de  même  dans  le  langage  familier  9 
fecrtt ,  ficritaire^  ficritariat ,  jecritemenU 

QawJ  il  faut  prononcer  le  c  avant  a ,  0 ,  a . 
conitne  on  le  prononce  avant  «  &  i\  on  met 
clcflbus  une  efpcce  de  c  retourné  que  l*on  apr 
pelle  cédille  ,  comme  dans  fagade  ,  gprçon\ 
toncu^  (Se 

G,  a  1:;  fon  qiri  lui  eftnamrci,  apcra'itles 
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voyelles  a ,  o ,  u  :  galant ,  gojier  »  aigu;  &  le 
Ton  du  j  avant  les  voyelles  e  &  i:  ginie^  gi- 
tier ,  comme  s'il  y  avoit,  jinU  yjibier. 

Quand  il  faut  prononcer  le  g  avant  a»  o, 
u  »  comme  on  le  pronpnce  avant  €  &  i ,  on 
met  un  e  entre  le  g  &  ra,ouroourtt,comme 
dans  ces  mots,  maf^ea^  geôlier ^  gageure ^&c. 

Et  pour  donner  au  g  avant  e  &  <  le  même 
fon  rude  qu'il  a  avant  Ai  o^  u ,  on  met  un  • 
après  le  g ,  comme  dans  ces  mots,  guérir, 
guêpe  »  guide .  guimpe ,  &c. 

Le  c  &  le  g  étant  après  la  voyelle  dans  la 
même  fyllabe,  ont  toujours  leur  fon  naturel, 
qui  eft  le  fon  rude ,  comme  dans  les  mots  dé- 
feStu-eux^  dic-ter^  aug-menter  ^fug-girer  ^  &c. 

S  9  fe  prononce  avec  le  fon  doux  du  z , 
quand  elle  eft  entre  deux  voyelles ,  mifere , 
.vf/Àge,  raifonf  &c.  Elle  a  ordmairement  par- 
tout ailleurs  la  prononciation  forte  du  c  avant 
e  &if  comme ddnsfalut ,  Jinat ,  JUtnce^  cm* 
fjoler ,  perfuader ,  &c. 

r,  conferve  ordinairement  le  fon  qui  lui 
eft  propre ,  comme  dans  table  ,  bonté ,  conti" 
hence ,  iioffe ,  vertu ,  6f c.  Mais  lorfque  ti  eft 
fuivi  d'un  a  s  d'un  e ,  ou  d'un  o ,  il  fe  pronon- 
cé prefque  toujours  comme  ci  :  partial  ^  pa- 
tience ,  ambition .  fif  c.  que  l'on  prononce  par- 
cial,  pacience  ^  ambicion;  excepé: 

I.  Quand  ti  eft  précédé  d'un/i  ou  d'un  x: 
iajiion    (^uejlion^  mixtion  ^  f^c. 

a.  Quand  te,  tié^  ou  tier^  fe  trouvent  à  la 
fin  du  uiot;  partie  j  amitié ,  métier  ^  &c. 

3.  Quand 
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n.  Quand  dans  tien  la  diphtoogae  nafale  a 
le  ion  approchant  de  Ve  ;  comme  dans  entre- 
tien ,  Jautien ,  contient ,  (fc. 

On  prononce  avec  le  Ton  du  c  primatie  » 
arifiocTQtiej  prophétie^  ineptie^  initier ^  bal» 
butier^  fifc, 

II  y  a  quelques  autres  exceptions  que  Tu- 
fagc  apprendra. 

On  trouve  dans  des  obfervations  manufcri- 
tes  d'un  habile  Grammairien  fur  la  lettre  t  » 
que  le  meilleur  moyen  pour  éviter  toute  équi- 
voque, &  pour  fixer  dans  récriture  la  pro- 
nonciation de  cette  lettre ,  feroit  de  mettre 
une  cédille  au-dedbus  du  4  dans  les  mots  oU 
il  doit  fe  prononcer  comme  c  ',  ou  comme 
deux  S5 ,  de  même  que  l'on  en  met  une  fous 
le  c  pour  lui  ôter  le  fen  rude.  L'introduûion 
de  ce  nouveau  caraftere  feroit  très-utile,  fi 
Tufage  pouvoit  l'admettre. 

X,  eft  une  lettre  double,  qui  dans  quel- 

3ues  mots  a  le  fon  fort  du  c  &  de  1'/;  comme 
ans  fixer ,  taxer ,  Alexandre ,  que  l'on  pro- 
nonce ficfer  ,  tacfer ,  Alecfandre  ;  dans  a'au- 
tres  mots  x  a  le  fon  du  ç  &  du  z ,  comme 
àzns  examen j  exemple^  exiger^  6?c.  que  l'on 

f prononce  egzamen^  egzemple  ,  egzigej;^  &c. 
1  a  la  prononciation  forte  de  Y  s  dans  les  mots 
yîjc,  dix  9 /fixante y  &  la  prononciation  du  2 
dans  deuxième  ,  fixieme  ,  fixain  ,  dixième^ 
dixaine ,  dix-buit ,  dix-buitieme  ,  (fc.  C'eft 
une  faute  groffiere ,  &  aflcz  commune  à  Pa- 
ris, de  prononcer  Saxe^  /exe,  fixe,  comme 
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Sa/que  i  fefqtUy  fifque.  La  véritable  &  Teu- 
le  prooQDciût.OD  de  ces  mots  eft  Sac/e^  Jecfe^ 
&ficfe. 

ii  faut  encore  obferver  que  la  lettre  q ,  qui 
a  la  prononciation  du  ^  9  ne  s'emploie  pas  fans 
■être  fuivie  d'un  U2  conme  on  peut  le  voir 
dt'ns  les  mots  ^zitfiff^ ,  qttéte^  quittance  ^  quo^ 
tidien ,  £f  c.  à  moins  qu'elle  ne  foit  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dans  ctnf ,  coq. 

Mais  Vu  fe  prononce  en  ou  »  comme  s'il  y 
^voit  coua ,  dans  les  mots  aquatique  »  iqua* 
leur  •  équation  •  quadraginaire ,  quadragifi* 
me ,  quadrangulaire ,  quadrature ,  quadrupède^ 

La  previiere  fyllabe  (e  prononce  cutn,  & 
la  féconde  coua  »  dans  quinqtuLgtnaire ,  quin* 
quQ^tfime^ 

Equeftie  fe  prononce  comme  écue^re. 

D.  ^V'^  a-t'il  pitnt  d'autres  conjbnnes  que 
celles  dont  vous  venez  de  parler  ? 

R  II  y  en  a  encore  quelques-unes  qui  ayant 
«n  fon  différent  de  celui  des  autres»  auroîent 
pu  s'écrire  avec  des  carafteres  particuliers: 
mais  pour  les  exprimer,  on  a  jomt  enfèroble 
plu^curs  des  lettres  déjà  établies.  Ce  (bot 
cb  ,  gn    &  ri  tnnufltie. 

Ch  ,  qui  fe  prononce  comme  dans  les  mots, 
charité^  cheval^  rbimere^  cbofe^  dicbu^  £^r. 

Quand  cb  eft  fuivi  d'une  confonne,  il  a  le 
fon  du  t  ,  co  n  ;  e  d:  ns  Cbrétien ,  CbrifiiOr 
fiifmt!  ^  cbroniauf  ^  ffc 

Il  a  encore  le  mô  ne  fon  dans  quelques  mots 
dérivés  du  grec,  comme  dans  At  cbiépifeopal ^ 
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tbaBSf  cbirograpbaire  t  cbircnumcef  écbûp  en^ 
cbarifiie^  ffc, 

Gn  y  qui  fe  prononce  comme  dans  nuigna** 
fiime,  règne  t  aignitéf  ignorance  ^  ffc. 

Gn ,  fe  prononce  aflTez  ordinairement  dans 
le  difcours  familier  comme  une  feule  n  dans 
les  mots ,  figner ,  affigner ,  affignoHm ,  com- 
me s'il  y  avoit iîner,  affiner^  yfination. 

Le  fon  de  VI  mouillée  fe  recocmoft  dans  les 
mots  trnvail,  foleil^  orgueik 
,  Quand  i  V  a  ce  fbn  coulant  &  mouillé ,  *  elle 
eft  toujours  précédée  d'uni.  & «pielquéfois 
iliivîe  d'une  autre  /  auÏÏi  mouillée  :  mais  on 
n'ajoute  cette  féconde  I  à  la  première,  que 
pour  la  lier  avec  une  voyelle  (uivante. 

D.  Expliquez-moi  en  aiîail  ce  qui  amceme 
n  mouillée. 

R.  L'f  qui  précède  toujours  cette  /  mouil^ 
lie ,  eft  quelquefofs  feul ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft 
"qu'à  la  fuite  d'une  confbnne,  comme  dans  les  " 
mots  y  péril  9  Gentilhomme  ^filU  9  famille  9  &c^ 
Cet  f  eft  quelquefois  précédé  d'une  voyel- 
le fimple,  ou  d'tme  voyelle  corapofëe,  avec 
laauelle  il  fe  joint  pour  ne  faire  qu'une  feule 
fyllabe. 

La  voyelle  fimple  qui  précède  l'f,  ne  peut 
être  qu'a ,  ou  c. 

A,  comme  dans  im^l  ^  bail,  travailler p 
caillou,  6?f.  *" 

E  y  comme  dnns  pareil ,  vermeil ,  bouttil^ 
le 9  vieillard^  &c. 

La  voyelle  compofée  qui  ptécede  l'i  9  ne 
peut  être  que  ou,  ou  eu» 
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ou,  comme  dans  bouillir ^  fouiller^  rouil- 
le ,  fouilîure ,  £f  c. 

EU  j  comme  dans  deuil ,  feuil  »  feuillet  «  &c. 

Après  les  confonnes  c  &  gf  quand  il  faut 
les  prononcer  avec  le  fon  lude ,  on  met  ue 
au  lieu  de  eu ,  comme  dans  cercueil ,  orgueil , 
cueillir  *  recueil ,  &c.  parce  que  fi  ^)rès  ces 
confonnes  on  mettoit  eu  ,  on  ^urroit  pro- 
noncer cerfeuil,  orjeuih  (Se  le  c  prenant  le 
fon  de  Vs  t  &  le  g  celui  de  Vj  conforme  avant 
Ve ,  comme  on  Ta  dit. 

On  écrit  <Bil  »  que  l'on  prononce  comme 
euil. 

D.  Combien  y  a-Uil  donc  de  manières  d*ar> 
ticuler  Tl  mouillie  avec  les  voyelles  qui  la  pré-- 
cèdent  ? 

R.  Cinq,  qui  font,  f7,  ail^  eil.  ouil  «  euil^ 
Çueil  &  mil  fe  prononçant  comme  euil)  ;  & 
Ton  voit  par  ces  articulations,  auflî-bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d'apporter,  que  17  mouillée  efl  toujours  ex- 
primée par  il ,  ou  ill ,  &  que  ces  deux  ou 
trois  carafteres  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  une  feule  confonne. 

D.  Toutrs  les  fois  que  /'l  ejl  pricidie  de  la 
voyelle  i  ^  eft-elle  mouillie  ? 

R,  Non  :  car  on^  prononce  avec  le  fon  or- 
dinaire de  17»  les  mots  illt^re ,  fultil^  ville  ^ 
îranquffle    &  plufieurs  autres. 

D.  Y  fl-ï-«7  quelques  règles  générales  pour 
ces  exceptions? 

R.  Il  n'y  GD  a  qu'une,  qui  cft  que  17  n'eft 
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jamak  mouillée  au  commencement  des  mots. 
Les  autres  exceptions  s'apprendront  par  Tu- 

D.  S(mUce  là  toutes  les  confonnes  qui  ftmt 
en  ufage  dam  la  langue  françoife  P 

H*  11  y  a  encore  la  coofonne  pb ,  mais  qui 
n*a  pas  aautre  fon  que  celui  de  1'/»  comme 
dans  pbîlofopbie  ♦  triomphe  ♦  pbrafe ,  &c. 

D.  Comment  les  confonnes  Je  lient-elles  avec 
les  voydles  tour  fwrm^  une  fyllabe  ? 

.  jR.  Une  feule  voyelle  peut  faire  une  fylla- 
be,  par  la  raifbn  qu'elle  exprime  un  fon  fim- 
ple  &  indépendant  de  toute  autre  lettre,  com- 
me on  le  voit  dams  la  première  fyllabe  du  mot 
odeur  •  &  dans  la  denûere  du  mot  prié.  Au 
lieu  que  les  confonnes  n'étant  que  les  articu- 
lations des  (bns  fimpfjss ,  elles  ne  peuvent  fe 
prononcer,  ni  par  confëquent  faire  de  fylla- 
bes  qu'avec  les  voyelles.  Mais  la  place  Se 
le  nombre  des  confonnes  dans  une  même  fy  I- 
labe  ne  font  pr.s  déterminés. 

Quelquefois  la  voyelle  eft  précédée  d'une 
ieulo  confonne ,  comme  dans  les  fyllabes  du 
mot  vanité 

Quelquefois  la  confonne  eft  après  la  voyeî. 
le ,  comme  dans  la  première  fyllabe  du  mot 
efpirance. 

Quelquefois  la  voyelle  fe  trouve  entre  deux 
confonnes,  comme  dans  la  première  fyllabe 
du  mot  pof  te. 

Quelquefois  enfin  la  voyelle  eft  précé- 
dée de  deux  ou  trois  conlbones.  coaune 
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dans  les  premières  fyllabes  des  mots  blime  » 
fcrupule.  / 

Si  la  voyelle  eft  fuivie  de  plus  d'une  con- 
fonne ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  derniè- 
res fyllabes  des  mots  :  &  alors  ces  conibnnes 
ne  fe  prononcent  pas  ordinairement  dans  le 
ls(ngage  familier,  ou  on  n'en  prononce  qu'u- 
ne. Ainfi  5  dans  le  mot  difcours ,  on  ne  pro- 
nonce que  Yr  de  la  dernière  fyllabe;  &  on 
ne  prononce  ni  le  t  ni  Vs  dans  la  dernière  fyl- 
labe du  mot  foldats. 

Pour  faciliter  aux  enfants  qui  apprennent 
à  lire,  la  liaifon  des  confonnes  avec  les  voyel- 
les, &  les  mettre  plutôt  en  état  de  lire,  bien 
des  Maftres  leur  font  connoître  les  confonnes 
par  le  nom  de  leur  prononciation  ^  &  non  par 
celui  qu'on  a  coutume  ^e  leur  donner.  Ainfi  y 
au  lieu  de  prononcer  & ,  /«  m,  comme  M,  e/, 
em  t  on  les  nomme  par  leur  fon  naturel,  en  y 
ajoutant  feulement  i'e  muet,  ^^ »/«,i»e,  corn* 
me  à  la  fin  des  moîstombe ,  boule ,  blâme.  lien 
eft  de  môme  de  toutes  les  autres  confonnes. 

Ce  nouveau  fyftéme  de  lefture  dont  M.  Ar« 
nauld  a  donné  l'idée  à  la  page  23  de  fa  Gr»n- 
maire  générale  &  raifonnée,  elt  plus  fimple 
&  plus  avantageux  que  rancieli ,  &  on  eo 
trouve  les  règles  dans  un  livre  que  M.  De 
Launay  a  fait  imprimer  en  1741 ,  lous  le  titre 
de  Méthode  pour  apprendre  à  lire  le*  François 
&  le  Latin ,  6fc. 

Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  n'eft  pas  moins 
avantageux ,  &  dont  le  fuccès  eft  juftifié  par 
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rèxpérience.  Ceft,  après  aue  les  enfants  ont 
appris  leurs  lettres,  de  quelque  manière  qu'ont 
les  l;iur  ait  fait  nommer ,  de  leur  préfenter 
les  fyllabes  toutes  ajQTemblées,  &  de  les  leur 
feireUre  tout  d'ito  coup  fins  épeler,  en  corn- 
mençant  par  les  plus  (impies,  avant  que  d'al- 
ler aux  plus  compofées.  Ils  n'auront  enfuite 
aucune  peine  à  les  épeler,  &  à  en  compofer 
d'autres  par  l'addition  d'une  confonne  avant 
oa  après  chaque  fyllabe.  Lorfqu'ils  auront 
été  ainfi  exercés  fur  toutes  les  fyllabes  po(&- 
bles  de  la  Langue  Françoife ,  on  aura  la  fa* 
asfaélion  de  les  voir  lire  couramment  en  très- 
peu  de  temps.  Mais  il  faut  beaucoup  de  mé- 
thode fie  d'ordre  dans  l'exécuuon  de  ce  fy- 
ftême. 

D.  Pourquoi  n^avn-vims  pas  mis  la  lettre 
h  au  nombre  dos  confonnes  ? 

R.  Parce  qu'elle  ne  forme  aucun  ion  par^- 
ckrulier,  &  que  dans  la  plupart  des  mots  eilé 
n'ajoute  rien  à  la  prononciation  de  la  voyelle 
fuivante,  fbommej  r honneur  f  fe  prononçant 
comme  s'il  n'y  avoit  que  Vomme^  l*onneur^ 
fans  b» 

On  s'en  fert  dans  quelques  mots'  pour  mar- 

auer  Que  la  voyelle  fuivante  eft  afpirée ,  comme 
ans  le  héros ,  la  hauteur ,  la  haine ,  ffc.  & 
dans  ce  cas  on  peut  la  mettre  au  nombre  des 
confonnes ,  parce  qu'elle  exprime  l'articula- 
don  afpirée  de  la  voyelle  fuivante. 

D.  QuentendeZ'Vous  par,  une  voyelle  a/pi* 
fie*i 
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R.  J'entends  une  voyelle  dont  le  fon  fe  ti- 
re du  gôfier ,  &  fe  proncMice  avec  force. 

D.  Les  mots  où  i'h  marque  afpiration  font- 
ils  en  grand  nombre  ? 

R.  Non  :  &  je  vais  réciter  par  ordre  alpha- 
bétique ceux  oui  font  d'un  ufage  plus  com- 
mun: ce  font)  ha!  babler^bacbe ,  bacber.  ba» 
cbis  ,  bacbure^  hagard  y  baie^  haillon ^  Hat- 
naut  9  haine  ^  batr^  haire^  balage^  balbran, 
hâle  ^  haletser  ,  haleter  ,  balle ,  hallebarde  ^ 
fHillier  y  halte ,  hameau  •  hampe ,  haticbe ,  ban- 
gard  y  hanneton  ,  hanter  ^  haper^  baquenie^ 
baquet  t  harangue  ^  haras  ^  haraffer  ^  h&rfekrt 
bardes  »  hardi  »  hareng ,  hargneux ,  haricot , 
haridelle  ^  harnacher  ^  harnois^  haro  y  harpe  ^ 
harpie  ,  harpon  ,  hart ,  bafard ,  bafe  »  hâte , 
bauJ[e<ol ,  bauffer ,  haut  »  baut-bois^^  haute*  con* 
tre ,  hauteur ,  bavage ,  tiJtje ,  havre  ^  havre  fac^ 
bif  bein!  hennir  ^  biraut^  bere  ,  bergne^  bé* 
fiffir^  hérijjon  ^  hernie^  biron^  biros chiffe t 
létre  ^   heufter  ,  hibou ,  hideux  y  hiirarcbie^ 
bol  boihey  hocher  f  bocoety  bola^  Hollande^ 
brmird  ♦   bm^re  ,  Hongrie  ^  honnir^  honte ^ 
hoquet ,  boqueton  »  hormis^  hors^  botte ^  hou* 
blon.  houe  ,  boulette,  boupe^  hourvari^  bou^ 
/piller  ,  louffard,  ou  bcufart^  bouffe  ^  bous^ 
fer  ^  boujJlie\  houx  ^  boyau  y  hurhe  ,  huie  « 
huer  ,   huguenot  »   buguenotte  ,  hune  •  bupe , 
hure    buner ,  butte 

Vb  eil  également  alpirée  dans  les  mots 
formés  de  coux-cî,  comme  dans  bardiejfe  & 
eiùardir  ,  forints  de  bardi ,  dans  honteux-  « 

formé 
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formé  de  banu ,  dans  baufftr ,  formé  de  baat , 
dans  enbarnacber  ,  .formé  de  bàrnacbtr  »  & 
ainfi  des  autres:  excepté  dans  exbaujjer^  & 
dans  les  mots  formés  de  héros  ^  comme  dans 
hirvïne  ,  bérotfme ,  biroîque^  que  Voa  pro- 
nonce iàns  aipiradoa. 

Quand  Yb  fe  trouve  au  milieu  de  quelques 
mots  qui  ne  font  pas  compofés  de  ceux  dont 
on  .vient  de  donner  la  lifte ,  elle  ne  s'y  afplre 
pas ,  &  elle  ne  parof't  y  avoir  été  mife  que 
pour  faire  im>noncer  féparément  les  deux  vo- 
yelles, comme  dans  rrûèir ,  envahir 

On  parlera  plus  au  long  de  Vb  afpirée  aa 
Chapitre  XIV. 

D-  Quel  eft  le  nombre  des  fons  articulés  que 
Von  exprime  en  françois  par  lès  confvnnes  ? 

R.  On  en  compte  19,  qui  font  les  fous 
exprimés  , 


par  b,  bal 

parc,  ci,  kf  q;  car^ 

chaos  ^  kermès  ^QUO' 
lui. 

farc^f^UciilJagep 
natim. 

par  cb,9  cbevaL 
par  d  »  don, 

ps^r  /  »  pb  ;  Jûmille  » 
pbilojophe. 

P^Tgt  garaîtt. 

V^  gfj^gl^ée  Jambe. 


par  g».  Ignorante 
par  b  afpirée  ;  baine^ 
par  /»  lumière, 
par  i  mouillée;  fille 0 

bail. 
par  m ,.  maijbn^ 
par  n  »  nuit. 
parp,  pDHl» 
par  r ,  rw. 
par  I,  terre 
par  V ,  i^ri. 

parz>  s i  zèle p^ufagc. 
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ARTICLE    V. 

Des  parties  du  Difcours. 

D.  /Comment  avez-wus  cûnfiiiri  les 
V^  mots  jufyu'ici  î 

H.  Je  oe  les  ai  confidérés  que  comme  des 
£>ns ,  fans  faire  aucune  attention  à  ce  qu'îk 
peuvent  (ignifier.  ^ 

D.  De  quelle  manière  aveZ'V<nAs  encwt  à 
les  conjidérer  ? 

R.  Comme  lignes  de  nos  penfées ,.  c*eft-à- 
dire»  comme  railânt  cdnnoftre  aux  autres 
hommes,  par  le  moyen  de  la  voix  ou  de  ré- 
criture, ce  qui  fe  paue  dans  notre  e^rit,  foit 
ks  objets ,  foit  les  formes  ou  manières  de 
nos  penfëes. 

D.  Quel  ntm  d&nnez-veus  aux  mets  côf^dé* 
ris  de  cette  manière  ? 

R»  On  les  appelle  parties  du  difcoun ,  oa 
quelquefois  parties  de  l'araifon  •  eraifm  li- 
gnifiant ici  la  même  chofe  que  difcùurs. 

D.  Qu' entendez-vous  par  difcours  ? 

R.  J'entends  l'alTemUage  des  mots  qui  ex* 
priment  nos  penfëes. 

D.  De  combien  de  fortes  de  mHsfefett-^m 
pour  parler^  au,  ce  qui  eji  la  même  cb^f 
iombien  y  a-tM  de  parties  du  difcpurs  ? 

R.  Neuf,  qui  font;  Le  Nom^  Y  Article, 


ïb  Ptonm^  le  Ferhii  le  Piariicipe^  la  Pfrf-* 
pcfitian  ,  Y  Adverbe  f  la  C<m/cwÔion ,  rJuf^r- 
jf&ion. 

Les  objets  de  nos  peniëes  font  exprimés 

EUT  le  nom ,  le  pronom ,  &  le  participe  ;  &^ 
s  formes  ou  manières  des  pémees^  par  les 
autres  parties  du  difcours. 

D.  ^i* entendez-vous  quoftd  vous  dites  quHl 
j  a  neuf  parties  du  difcours^i 

R.  J'entends  qu'on  ne  peut  dite  aucune  pa- 
îole  qui  ne  foit  ccMnprife  fous  quelqu'une  de. 
ces  neuf  parties  »  c'eft-à-dire,  qui  ne  lôit  quel- 
qu'une de  ces  neuf  parties,  ou  un  Nomy-oxa 
xm  Article  y  ouun^rer^e,  tfc.  - 


C  HA  PITRE    IL 

Du  Genres  du  Nombre  f  &  du  Cas. 

D.  f^  u*  E  s  T  - 1  r  niceffaire  de  fanoir  ^  amante 
\^  que  d^entrer  dans  li  détait  dos  par* 
tùs  du- difcours  1' 

R.  11  faut  favdr  en  génétal  ce  qw  e%ft:' 
que  Genre ,  Nombre  y  &^Cas  ^.parce  que  ce^ 
trois  chofes  conviennent  aux  Noms ,  aux-  ^* 
ticles  ,  aux  Prmoms ,  &  aux  Farticifesi^ 


D.  Qtf'eft-co  qu'un  Genre  7 
R.  Ceff 


'eft  dans  Porigine  une  manière  Je  éir- 
ftinguer  par  l'expreifion  le  fexette  I3iomme^ 
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&  celui  de  la  femme,  &  en  général,  tout  ce 
qui  eft  mal  3  ou  fîcmelle. 

D.  Combien  y  a-uil  de  genres  ? 

R.  Deuic,  le  mafculin ,  qui  défigne  le  mâ- 
le; &  k  féminin  »  cyii  défigne  la  femelle. 

El  De  quoi  Je  fert-on  peur  les  diftinguer  ? 

R.  On  le  fert  de  le  ou  »»»  pour  diftinguer 
le  mafculin,  &  de  la  ou  une ,  pour  diftinguer 
le  féminin.  Ainfi ,  le  père ,  un  père  ^eft  mafcu-- 
lin;  &  la  mere^  une  mère 9  eft  féminin. 

I>.  N'y  a-t'il  que  les  mots  qui  expriment  cé 
qui  efl  viritablemeta  mâle  ou  femelle ,  quifoient 
tnafculins  ou  féminins  ? 

JR.  Il  y  a  encore  quantité  d'autres  mota 
avant  lelquels  on  peut  mettre  /e ,  an ,  ou  la , 
une^  &  que  Ton  appelle  pour  cela  mafculuxs 
ou  féminins ,  quoiqu'ils  ne  fignifient  rien  qui 
ait  rapDort  à  Tun  ou  à  l'autre  fexc 

D.  Donnez^en  des  exemples. 

R^  Ce  que  fignifient  les  mots  livrt  &  ti»- 
ile  9  ne  peut  être  d'aucun  des  deux  fexes  ;  ce- 
t>endant,  parce  qu'on  dit  te  /tvre ,  comme  cm 
dit  le  père;  &  la  table ^  comme  on  dit  la  mè- 
re ;  on  a  fait  livre  du  mafculin ,  &  table  du 
féminin,  &  ainfi  de  plufîeurs  autres  mots,  qui 
Ibnt  de  l'un  ou  de  Fautre  genre.. 

D.  Queft'Ce  qu*un  Nombre  ? 

R  C'eft  une  manière  d'exprimer  l'um'té  ou 
la  pluralité  dans  les  chofès:  c'eft^à-dire,  quand 
CD  parle  d^lne  feule  ou  de  plufieurs  cho&s. 

D.  Combien  y  a-tM  de  Nombres  ?    . 

JL  n  Y  en  a  deux;  favoir^i  le  fingutier  ^ 
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quand  on  ne  parte  que  d'une  ièufe  choie;  & 
le  pluriel ,  quaqd  on  parle  de  plufieurs. 

L).  j1ppùrtez-en  quelques  exemples. 

R.  Un  homme  elt  au  iingulier  :  ^ex  hommes 
font  au*  pluriel  Le  livre  eu  au  (ii^lier;  les 
livre:  font  au  pluriel.  La  table  eft  au  fingu- 
lier;  les  tables  font  au  nl^riel. 

D.  Q;i'efl-ce  que  le  Cas. 

R.  C^eft  une  manière  d'exprimer  les  divers 
rapports  que  les  chofes  ont  les  unes  aux  au- 
tres. 

Cette  définition  &  la  nature  des  cas  feront 
expliquées  plus  au  long  au  Chapitre  XII. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Cas  "i 

R.  Six:  Le  Nominatifs  le  Génitifs  le  Da* 
tifj  Pytccufatify  le  Focatif,  V Ablatif. 


CHAPITRE    III. 

Du  Nonu 

D.  f^v*KsT'CV.  qu^un  nom? 

V^  iî.  C'eft  un  mot  qui  fert  à  expri- 
mer le  fuiet  dont  on  parle,  ou  l'obiet  d'une 
idée* 

D.  Qu^enteniezrvous  par  objet  ? 

R.  h  or  le  mot  objet ,  j'entends  tout  ce  qui 
peut  exciter  ou  occafioniier  les  opérations  de 
notre  ame,  &  tout  ce  qui  peut  laire  impre&- 
don  fur  nos  lêûs. 
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D.  Faiiês-mûi  encore  mieux  emprenire  eet^ 
te  ripmfe  par  des  exemples. 

IL  Cormottre^  aimer  f  baïr^  &c.  ibntdes 
opérations  de  notre  ame;  &  les  chofes  à  ouoi 
peuvent  fe  terminer  ces  opérations,  en  ibnc 
les  objets.  Ainfî,  quand  nous  connoifTons  la 
vérité,  la  vérité  elt  l'objet  de  notre  connois- 
fance  :  quand  nous  aimons  la  vertu ,  la  vertu 
eft  l'objet  de  notre  amour  :  &  quand  nous 
harflbns  le  vice,  le  vice  eft  l'objet  de  ootre 
haine. 

Nos  fens  font,  là  vue^  Vùme^  le  goût^  Fo^ 
iarat ,  &  le  tintcber  i&  les  chofes  qui  peuvent 
agir  fur  l'ame  par  quelqu'un  de  ces  lens ,  en 
font  les  objets.  Aimi  la  lumière  &  les  cou- 
leurs font  les  objets  de  la  vue.  Les  (bns  font 
les  objets  de  l'ouie.  Tout  ce  qui  fe  boic  &  (e 
mange  eft  l'objet  du  goût.  Les  fleurs^  aroma- 
tes, parfums,  &  autres  odeurs,  font  les  ob- 
jets de  l'odorat.  Les  chofes  mcriles,  dures, 
&  liquides ,  font  les  objets  du  toucher. 

D.  Qu'aveZ'Vous  donc  entendu  ^  en  difant 
que  le  nom  tjl  un  mot  qui  exprime  l'objet  d*u* 
ne  idée  ? 

R.  J'ai  entendu  gue  tout  ce  que  notre  ame 
peut  concevoir  &  le  repréfênter  par  une  Am- 
ple vue,  &  fans  en  porter  aucun  jugement, 
eft  exprimé  dans  le  difeours  par  un  nom.  Aîn- 
fi.  Dieu  9  nnge^  bomme^  cheval  ^  grand  ^pe* 
fit  f  rouge ,  aimable ,  é^c.  font  des  noms. 

D»  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  noms  ? 
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R.  Deux:  Le  nom  fubftantifs  &  le  nom 

ndjeSlif. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Du  Nom  Jubfiantif. 

D.  r\  u'EST-CE  qu'un  nom  fubfiantif. 

\^  R.  C'eft  un  nom  qui  exprime  unob* 
jet  déterminé  3  confidéré  (implement  ep  lui-mé» 
me ,  &  fans  aucune  àtcentidd  à  fes  qualités  : 
comme  quand  je  conçois  un  livre  (ans  faire 
attention  à  les  qualités,  c'eft-à-dire,  s*il  eft 
grand^  petit,  bon  ou  mauvais,  ftc. 

D.  uennez'tnoi  une  définition  plasotdimàre 
du  nomfubfiantif. 

R.  (Jeu,  un  nom  qui  fignifiant  une  chofè 
fubfiftante  pat  elle-niême,  n'a  pas  befoiti  d'é* 
tre  joint  à  un  autre  noiA  pour  être  entendu. 

D.  Expa^un-moi  cttu  difinitioH  par  qUih 
fues  exemples. 

R.  I^s  mots  eielt  terre  ^  arbre ,  Ibmt  des 
noms  qui  fignifîent  des  chofès  {Ubfiftante^  par 
elles-mêmes ,  &  qui  font  connottre  claire-^ 
ment  les  objets  de  mes  idées  quand  ]e  le* 
prononce ,  (ans  qu*il  {bk  néceJSàlre  d'y  join^^ 
dre  d*autres  noms. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  noms  Jubs^ 
tantifsl 
'  jR«  On  en  diftingue  onCnairement  de  trois 
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Ibrtes;  lavoir,  les  noms  généraux  9  que  Ton 
appelle  encore  communs  ou  appellattfs  ,  Us 
noms  colIeStifs ,  &  les  noms  propres. 
^  D.  Qu*ejt-ce  que  les  noms  généraux  »  com- 
muns ,  ou  appellcaifs  ? 

R*  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
générales  &  communes ,  c'efi-à-dire .  des  idées 
qui  peuvent  convenir/  pluGeurs  cnofes  fem- 
blabl:s,  comme  les  noms  d'ange,  d'homme^ 
de  ci^eval ,  £f  c.  qnui  conviennent  à  tous  les  an- 
ges, à  tous  les  nommés,  &  à  tous  lès  che- 
vaux en  général. 


port 

iieurs  cnofes ,  ou  de  plufieurs  perfonnes  de 
même  efpece  y  comme  réunies  enfemble.  Ain- 
le  nom  de /tfrer  fait  concevoir  pkifieursarbresn 
celui  de  peispte  pkifieurs  hcHnmes ,  &  celui 
d'armée  plufieurs  foldats.  Il  en  eft  de  même 
desncxns  multitude,  injiatité^  nombre,  quatk* 
titéf  troupe ^  la  plupart^  ËPc. 

D.  Qtfejl-ce  que  les  noms  p?  opres  ? 

IL  Ce  font'  ceux  qui  expriment  des  idées 
finguHeres,  c*eft-à-dire,  des  idées  qui  ne 
nous  repréfentent  qu'une  ehofe  unique  :  com- 
mt  les  noms  de  Ciceron  &  de  Paris ,  qui  ne 
conviennent  qu*à  ua  feul  homme  &  à  une 
feule  ville. 
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ARTICLE    IL 

Dtt  Nom  adjeStif. 

D.  /^v*n^T'CE  qu'un  nom  cktjeâifl 

\^  R.  Ceft  un  nom  qui  exprime  un 
objet  vague,  confidéré  comme  revêtu  de 
quelque  qualité.  Aiofi^  quand  je  prononce  le 
mot  grand  «  je  veux  parler  d'une  chofe,  quel- 
le qu'elle  puifiè  être  ^  qui  a  la  qualité  de  gran* 
ieur. 

D.  Comment  difiniuon  autrement  le  nom 
ûdjeaifl 

R.  Ceft.  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d'une  chofc,  &  qu'on  ne  peut  entendra  clai- 
rement qu'en  y  joignant  un  nom  fubftantif.     • 

D.  ÂppoTttz-moi  quelques  exemples  pour 
me  faire  mieux  enundre  cette  définition. 

R.  Quand  je  dis  rouge ,  aimable  »  ginireux  f 
j'expriijce  les  qualités  de  quelque  chofe  :  mais 
on  n'entend  ces  chofes  clairement  que  quand 
j'y  joins  des  noms  fubftantifs  :  comme  lors- 
que je  dis,  un  habit  rouge f  un  enfant  aima^ 
ble ,  un  cœur  giréreux. 

D.  //  mefemble  pourtant  qu*il  j  a  des  noms 
qui  n'expriment  que  de$  qualités^  &  qui  s'en'^ 
tendent  fans  être  joints  à  d'autres  mots ,  tels 
aue  font  li  vertu,  la  vanité,  la  pénétration, 
&  une  infinité  d'autres. 


^4^  Du  Nom  aijeSHf. 

R.  Cela  eft  vrai:  mais  ce  font  des  noms 
lubftantifs  auè  Ton  appelle  abftraiti  ,  parce 
que  les  qualités  qu'ils  expriment  font  confi- 
dérées  coinme  fubfiftantes  par  elles-mêmes^ 
&  comme  détachées  &  indépendantes  de  tout 
objet  qui  p)eut  en  être  revêtu  ;  quoiqu'en  ef- 
fet elles  n'aient  point  d'exiftence  réelle  dans 
la  nature,  &  qu'elles  ne  fubfiftent  que^an» 
^entendement ,  lorfqu'elles  font  conçues  de 
cette  manière. 

D,  En  quoi  donc  un  nom  adjeâîf  àiffert^ 
Uil  d'un  nom  fubjlantif  ab (Irait  ? 

JR,  £n  ce  que  le  nom  adjcâif  exprime  non- 
feulement  une  qualité ,  mais  préfente  encore 
à  l'eiprit  l'idée  confufè  de  quelque  chofe  qui 
en  eft  revêtu.  Ainfi  quand  je  dis  rouge ,  cela 
veut  dire  quelque  chofe  en  général  qui  eft 
Touge  ;  &  cette  idée  confulè  ne  devient  claî- 
i!e  &  diftinAe,.  que  auaod  on  joint  la  qualitéi 
à  une  chofe  déterminée:  comme  lorfque  je  dis 
un  babit  rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  fubftantif  abftraît  n'ex- 
prime Amplement  qiue  la  qualité ,  fans  pré* 
îfenter  aucune  autre  idée  à  l'elprit:  ce  qui  fait 
qu'il  s*entend  clairement  fans  être  joint  à  un 
autre  mot  :  comme  quand  je  dis  la  rougeur. 

D.  I>Py  a-tM  pas  une  règle  ginirale  pour 
Mftinguer  un  nom  fubftantif  d*avec  un  twm 
adje&ifi 

R.  Oui  :  toutes  les  fois  qu'on  peut  joindre 
le  mot  cbofc  ou  perfome  avec  un  nom ,  il  eftf 
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adjeâjf  ;  &  quand  on  ne  peut  y  joindre  au- 
cun de  ces  deux  mots  >  il  e(l  fubftantif. 

D.  Faites  Inapplication  de  cMe  règle  géni* 
raie  ^  duelques  noms. 

R.  Table  9  livre,  font- des  noms  fubftan- 
cîfs ,  parce  que  je  ne  puis  pas  dire  cbofe  table  • 
cboje  livret  ni perjonne  table ^perfonne  livret 
mais  agréable ,  babile ,  font  des  noms  adjec- 
tifs, parce  que  je  puis  dire:  cbofe  agricole  f 
perjonne  babile* 

D.  Un  même  nom  ejl-il  toujours  oujuhfian'^ 
tift  ou  adjtâif? 

R*  Non.  il  arrive  quelquefois  que  le  mé^ 
me  mot  eft  tantôt  un  vrai  nom  fubftantif ,  &. 
tantôt  un  vrai  nom  adjeftif.  Par  exemple  > 
les  mots  colère ,  facrilege  ,  politique ,  font  de 
vrais  noms  fubftantifs  dans  les  phrafes  fuivan- 
tes:  Craignons  d'irriter  la  colère  de  Dieux 
La  commimion  indigne  ejl  un  facrilege  :  L(k_ 
politique  ejl  rarement  d* accord  avec  lit  finçi".  ^ 
riti  ;  parce  que  dans  ces  phiafes  les  mots  co*  ^ 
1ère  ,  /(tcrilegi ,  &  politique  »  expriment  des 
choies  qui  fubfiftent  &  qui  s'entendent  d'el- 
Jes-mémes.  Au  lieu  que  ces  mêmes  noms  font 
de  vrais  noms  adjeâifs ,  quand  on  dit  :  tm 
homme  colère  9  une  main  facrilege  ^  une  con* 
duite  politique;  parce  qu'ils  n'expriment  que 
des  qualités  d*bomme ,  de  main ,  &  de  conduite. 

Il  y  a  des  noms  adjeâifs  qui  font  quelque- 
fois employés  à  la  place  des  fubftantifs  ab- 
ftraits  ;  comme  quand  on  dit  :  Rien  n'eft  beau 
quehvKAi^  c'eft-à^Ure,  que  lu  viriti.  Ls 
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FAUX  d'un  principe  ,  c'eft-à-dîre,  la  fauî* 
fêté»  Le  sublime  d*un  dif cours ,  c'eft-à- 
dire ,  la  fûblimité.  Souvent  on  emploie  les 
noms  adjeâifs  de  cette  manière ,  faute  de 
fubftantifs  abftraits  qui  puiffent  fignifier  pré- 
cifément  la  même  chofe  :  comme  quand  on 
dit,  le  fort  de  la  milie;  faire  fon  poffible  ;  ce 
ne  feroît  pas  la  même  chofe  de  dire ,  la  fora 
de  la  mêlée ,  faire  fa  poffibiliti ,  &c. 

II  eft  vrai  aufli  que  la  plupart  des  noms  ad- 
jeélifs  pris  fubftantivement,  renferment  l'idée 
d'un  fubfhntif  vague  &  général ,  dont  ils  font 
adjectifs:  comme  quand  on  dit,  piifirer  /'u* 
tile  à  l* agréable  9  c'eft-à-dire,  préférer  lacbom 
Je  utile  à  la  ebofe  agréable^  ou  préférer  ce  qui 
efi  taiU  à  ce  qui  eft  agréable. 

Il  y  a  encore  une  autre  Ibrte  de  noms»  qui 
fubfiuant  feuls  dans  le  difcours ,  font  regar- 
4lis  communément  comme  fubftantifs,  quoi- 
qu'au  fond  ce  foient  de  véritables' adjeécîfs , 
parce  qu'ils  préfentent  à  l'efprit  des  objets 
revêtus  de  quelques  qualités  :  tels  fcmt  les 
noms  roi ,  reine  ,  père ,  mère  ,  fils^  époux  ^ 
époufe^  magiflrat  n  pbilofopbe  ^  peintre  y  foldat^ 
&c.  Mais  comme  les  offices  oi  qualités  figni- 
fiées  par  ces  mots ,  ne  peuvent  convenir  qu'à 
des  hommes  ou  à  des  femmes,  il  n'a  pas  été 
néceflaîrc  d'y  joindre  leur  fubftantif ,  qui  fe 
fous-en  "end  (ans  confufion.  Ainfi  quand  je  dis 
un  Roi ,  une  Reine ,  on  entend  aiT^z  que  je 
veux  parler  d'un  homme  qui  eft  Roi ,  d'une 
femme  qui  cfl  Reine,  &  ainQ  des  autres. 
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ARTICLE  m; 

Des  Noms  de  Nombre. 

D.  i^u'EST-cE  que  les  noms  de  nombre? 
\^  R,  Ce  font  des  noms  qui  expriment 
les  rapports  numériques  que  Ton  conçoit  dans 
les  ctofes. 

D.  Combien  y  en  a-t-il  de  fortes?       ^^  ^ 

R.  Deux  fortes  :  les  noms  de  nombre  adjéc^ 
tifs ,  &  les  noms  de  nombre  fubjlantif s? 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  adjeHifs  ? 

R.  Ce  font  tes  noms  de  nombre  abfolus  ou 
cardinaux ,  &  les  noms  de  nombre  ordinaux. 

D.  f^* entendez-vous  par  noms  de  nombre 
ûfolus  i  ou  cardinaux? 

R.  l'entends  ceux  qui  fervent  à  défigner 
abfolument  &  Amplement  les  divers  nombres 
qui  répondent  à  cette  queftion.  Combien  y  en 
a-t'il?  tels  que  font  un  9  cta  une  ^  deux  »  trois , 
quatre  ,  cinf ,  fix  ,  fept ,  huit ,  neuf^  dix  » 
onze  ,  douze ,  treize ,  quatorze ,  quinze ,  /et- 
ze^  dix-fepty  dix-huit j  dix-neuf f  vingts  tren^ 
te  n  quarante  ,  cinquante  j  foixante ,  foixante- 
Çf  dix  •  quatre-vingts ,  quatre-vingt-dix  »  cent  9 
deux  cents ,  mille  9  deux  mille ,  million ,  deux 
milUons ,  milliar ,  ^fttx  milliars ,  ff r. 

On  les  appelle  encore  cardinaux ,  pirce 
qu'ils  font  comme  l'origine  des  autres  e(peces 
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4e  noms  de  nombre»  &  qu'ils  ferveni;  à  les 
former. 

D.  Qu'entendez 'Vims  par  noms  de  nombre 
ordinaux  ? 

R.  J'entends  ceux  qui  marquent  l'ordre  des 
chofes  par  rapport  au  nombre ,  &  qui  répon- 
dent à  cette  queftion,  Le  quantième  e/i-in 
'tels  que  font,  le  premier  ou  la  première  ^  le 
fécond  ou  la  féconde  ,  pour  lequel  on  cUt 
encore  le  deuxième  ou  la  deuxième  \  le  troi^ 
Jieme  ou  la  troijieme^  le  quatrième^  le  cin* 

ijuiemet  lefixieme^  lefeptieme^  le  huitième  ^ 
e  neuvième  9  le  dixième  ^  i$c. 

D.  D'oà  Je  forment  les-noms  de  nombre  or* 
dinauxf 

R*  Ils  fe  forment  des  noms  de  nombre  ab* 
fôlus  ou  cardinaux ,  en  ajoutant  ieme^L  ceux  qui 
finiffent  par  une  confonne ,  &  en  changeant 
Ve  muet  final  en  ieme  dans  les  autres  :  excep* 
té  premier  à,  fécond.  L'/eft  encore  changée 
en  V  confonne  dans  neuvième. 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  fubjlan' 
tifsf 

R.  Ce  font  les  noms  de  nombre  colleBtifs 
ou  d*njfemplage,  les  noms  de  nombre  de  dis- 
tribution ou  de,  partition /&  les  noms  de  nom- 
bre d*accroiffement  ou  d'augmentation. 

D.  Qu^eJt'Ce  que  les  noms  de  nombre  collée* 
tifs  ou  d'ajfemblage  ? 

K.  Ce  font  ceux  qui  expriment  une  quan- 
tité déterminée  de  chofes  comme  réunies  & 
ne  faifant  qu'une  :  tels  que  font  une  dixaine  » 
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vne  douzaine ,  une  demi-douzaine ,  une  ving^ 
tainey  une  centaine  ^  un  mittier^  un  million. 

On  dit  encore  dans  le  même  fens ,  un  qua^ 
train ,  pour  exprimer  une  fiance  de  quatre 
vers  9  un  fixain ,  un  buitain ,  un  dixain ,  pour 
exprimer  des  ftaaces  de  fix,  de  huit 3  &  de 
dix  vers. 

D.  Q/ift'Ce  que  lès  noms  de  nombre  de  dis* 
tribution  ou  de  partition^ 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  ce  qu'eft 
la  partie  d'un  nombre  par  rapport  au  nomine 
entier  :  tels  font  la  moitié ,  un  tiers ,  un  quart , 
un  cinquième ,  ^aif  on  appelle  le  quint  en  cer* 
taines  occafions ,)  un  jixieme  ,  un  feptieme , 
un  huitième ,  un  neuvième  »  un  dixième ,  (que 
l'on  appelle  encore  quelquefois  dixme  y  ou 
dime)y  ffc. 

Ainfi ,  quand  on  me  demande  ce  qu'eftdeux 
par  rapport  à  llx  ou  à  huit,  je  réponds  aue 
deux  e(t  le  fiers  ou  la  troifieme  paitié  de  ux, 
&  qu'il  efl:  le  quart  ou  la  quatrième  partie  de 
huit,  &c. 

D.  Qu'efl'Ce  que  les  noms  de  nombre  d^au 
troiffemcnt  ou  d* augmentation  ? 

À.  Ce  font  ceux  qui  font  connoftre  par  un 
feul  mot  combien  de  fois  un  même  nombre 
ou  une  même  quantité  eft  répétée ,  tels  que 
font  le  double  ,  le  triple  «  le  quadruple ,  le 
centuple. 

D.  Qtie  remarque-t-on  dans  les  noms  tant 
fubftantifs  qu'adj^&ifsl 

R.  On  remarque  trois  chofës  ;  favoir ,  le 
Genre ,  le  Nombre^  &  le  Cas. 
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ARTICLE    IV. 

Du  Genre  des  Noms. 

D.  /Comment  connott-on  de  quel  genre 
V>  font  les  noms  ? 

R.  Les  noms  avant  lefquels  on  peut  met- 
tre fe  ou  un  >  font  mafculins,  &  les  noms  avant 
lefquels  on  peut  mettre  ia  ou  une ,  font  fémi- 
nins. Ainfî  château  efl:  du  mafculin  ,  parce 
qu'on  peut  dire  le  château  ou  un  château  ;  Sl 
porte  m,  du  féminin,  parce  qu*on  peut  dire, 
la  porte  ou  ime  porte. 

D.  Les  voyelles  e  Éf  a  étant  Supprimées  dans 
les  mots  le  ^  la,  lorfquHls-pricedent  les  noms 
fubftantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  non-a/pirée  ,  comment  peut-on  en 
connoitre  le  genre  ? 

R.  Il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms  fub- 
ftantifs x}uelques  noms  adjeftifs  qui  commen- 
cent par  une  conlbnne,  comme  bon  ,  beau^ 
ou  grand.  Ainfi,  pour  favoir  de  quel  genre 
font  oifeau  ,  efpérance  ,  homme ,  humeur ,  il 
ne  fuffira  pas  de  dire,  V oifeau^  r efpérance 9 
Vhommej  fhumeur;  mais  il  faudra  dire,  le  bel 
oifeau ,  la  bonne  efpérance ,  le  grand  homme , 
la  belle  humeur  :  &  par  ce  moyen  on  connoî- 
tra  de  quel  genre  cft  chacun  de  ces  noms. 

Cette  obfervation  ne  peut  être  bonne  que 

pour 
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Kur  les  François  qui  ont  déjà  Tufàge  de  leur 
igue ,  &  à  qui  il  ne  manque  que  d'en  con- 
noître  les  reglœ  &  les  principes.  Mais  il  fau- 
droic  entrer  dans  un  plus  grand  détail  pour  les 
étrangers. 

D.  Qjfels.  genres  conviennent  aux  noms  fubs* 
tantif  èf  adjeàifl 

R.  Le  nom  fubftandf  n'ell  ordinairement 
que  d'un  genre,  du  mafculin  ou  du  féminin; 
mais  le  nom  adjeâif  eft  toujours  des  deux. 
Ainfi  on  dit  bien,  le  bon ,  la  bonne;  mais  on 
ne  dit  pas,  le  père,  la  père*  II  faut  dire  ièuie- 
ment,  le  père.  On  dit  la  chambre  ^  &  non  le 
chambre. 

D.  Pourquoi  les  noms  adjeStifs  font-ils  toum 
jours  des  deux  genres  ? 

71.  Pour  en  entendre  laraifon,  il  faut  fa- 
voir  d'abord  que  les  nomsadjeûifs  exprimant 
les  qualités  des  chofes,&  les  chofes  étant  ex- 
primées par  les  noms  fubftantifs ,  les  noms  ad- 
jedtifs  doivent  être  joints  aux  noms  fubftan- 
tifs. 

D.  Que  s'enjuît'il  de-làf 

R.  Ils  s'enluit  que  les  fubflandfs  étant  tan- 
tôt du  mafculin,  &  tantôt  du  féminin,  il  faut 
qu'un  même  adjeûif ,  pour  être  joint  à  deux 
fubftantifs  de  divers  genres,  foit  toujours  du 
mafculin  &  du  féminin. 

D.  Donnez-en  un  exemple, 

R»  Livre  &  chambre  font  deux  fubftantifs  ? 
le  premier  du  mafculin,  &  l'autre  du  fémi- 
nin.   Pour  y  joindre  la  qualité  exprimée  par 
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]f  nom  adjeaif  beau,  je  dirai  le  beau  livre ^ 

la  belle  chambre. 

D.  N'y  a-t'il  pas  des  occafions  où  un  mime 
nom  fubftanîif  eft  quelquefois  mafculin ,  6f  queL 
quejjois  jiminin? 

It,  Oui  :  mais  alors  ce  nom  fubftantif  eft 
pris  dans  des  fignifications  différentes  :  c'eft- 
fi-dire ,  que  ce  (ont  des  chofes  différentes  ex- 
primées par  un  même  mot:  comme  quand  on 
dit,  le  garde  du  corps,  &  la  garde  dtme  ipie; 
un  pojle  avantageux  y  &  cofirre  la  pofte ,  &c, 
Ainfi  le  garde  &  la  garde ,  le  pofie  &  la  pojle , 
font  quatre  noms  fubftantif  s  différents  qui  ont 
chacun  leur  genre.  ^ 

D.  Ne  s'en  trotroe-t-il  pas  au  moins  quelques, 
uns  qui  y  avec  la  mime  fignijUation .  font  tantôt 
d'un  genre  j  ff  tantôt  d'un  autre 'i 

R.  II  n'y  en  a  pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  font  d'un  ufage  plus  ordinaite. 

Le  nom  pluriel  gens  efl  du  féminin,  quand 
il  ea  précédé  de  fon  adjeftif  :  les  bmies  gens; 
au  lieu  qu'.il  eft  du  mafculin,  quand  fon  ad- 
îeftif  lefuit:  tejgew/OTûHW. 

Amour,  qui  n'eft  plus  que  du  mafculin  au 
fineulier,  eft  encore  quelquefois  dufemmm 
au  pluriel ,  quand  on  veut  pai-ler  d'une  palTion 
déré^^lée  :  de  folles  amours ,  premières  amours. 
Comté  &  Duché  ne  font  plus  que  dumafcu- 
lin  ;  mais  on  dit  encore  au  féminin  la  Franche^ 
Çomti,  une  Comte^pairie ,  une  Ducbe-pame. 

Cbofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui-mê- 
me :  une  bonne  cbtft;  mais  quand  on  y  jomt 
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quelpse^  il  eft  fouyenc  damafculin:  quelque 
cbofe,delHm:  quelque  cbofe  de  vrai:  ou  quelque 
cbofe  qui  eft  boni  quelque  cbofe  qui  eft  vraù 

u.  Les  genres  ne  font-ils  diftinÊuis  dans  les. 
noms  que  par  le  &*  la,  ou  par  un  cf  une? 

R*  Cette  règle  ne  resarde  que  les  noms  fub- 
ftancifs:  mais  à  l'égard  des  noms  adjeâifs  , 
les  genres  y  font  encore  diflîngués  par  diffé- 
rentes terminaifœs.  Par  exemple,  Tadjeftif 
bon  fait  bonne  au  féminin  :  beau  fait  belle ,  £f  c» 

D.  N'y  a-t4l  pas  quelques  règles  pour  con* 
noitre  quelles  font  les  termmaifons  des  noms  ad^ 
jeSifs  par  rapport  aux  deux  genres  ? 

R.  Oui  :  il  y  en  a  deux  générales. 
I.  Tous  les  noms  adjedifs  terminés  au 
mafculin  par  un  e  muet,  ne  changent  point 
de  terminiifbn  au  féminin.  Ainix  oonnete  & 
fidelle  font  au  féminin  bonnéte  &  fidelle;  &  on 
dit,  un  bormite  bonme  p  une  bonnéte  femme; 
un  bomme  fidelle ,  une  femme  fidelle. 

II.  Dans  tous  les  autres  noms  adjeâifs,  on^ 
ajoute  ordinairement  un  e  muet  au  mafculin, 
pour  en  former  le  féminin.  Ainfi  grand  fait 
grande  f  cbarmant  fait  cbarmante  ;  &  oq  dit, 
un  grand  palais ,  une  grande  chambre  ^  unjarr 
din  cbarmant ,  unefU^ir  cbarmante, 

D.  Ces  deux  règles  générales  n^ont-eUes  pas 
d* exceptions  ? 

R.  La  première  n'en  fouffre  pas  :  mais  il  y 
en  a  quelques-unes  pour  Inféconde. 

I.  Il  y  a. des  noms  adjeftifs  qui,  outre  IV 
muet  qu'ils  prennent  au  féminin ,  doubleot 
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encore  leur  confonne  finale.  Ce  font  en  géné- 
ral ceux  qui  font  terminés  au  mafculin  en  f/, 
eilj  oli  uln  ien^  on^  as^  is^  oi,  et,  ot.  Ain- 
fi  les  adjedlifs  cruel  »  pareit ,  fol ,  fnol ,  (que 
Ton  écrit  fou ,  mou ,  quand  ils  ne  font  pas  devant 
un  fubftantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  b  non  afpirée,)  nul^  ancien ,  bon^ 
gras  ,  exprès ,  gros ,  net ,  fot ,  font  au  fémi- 
nin cruelle  ,  pareille  «  folle ,  molle ,  nulle ,  afk- 
tienne ,  bonne ,  grajfe ,  exprejfe ,  grojfe ,  n^ «e , 
fotte. 

On  trouvera  au  Chap.  XIV.  un  détail  des 
noms  adjeélifs  terminés  en  e/i  o/,  «/,  cr,  ot, 
G'c.  oli  les  confonnes  fe  doublent  au  féminin , 
&  de  ceux  oti  elles  font  fimples. 

Beau,  nouveau 9  &  vieux t  font  encore  au 
mafculin  ,  bel ,  nouvel ,  &  v/tfi7  ,  quand  ils 
précèdent  un  fubftantif  qui  commence  par  une 
voyelle,  ou  par  une  b  non  afpirée:  bel  homme  9 
nouvel  ordre ,  vieil  oifeau.  Ceft  pour  cela  qu'ils 
font  au  féminin ,  belle  ^  nouvelle  9  &  vieille. 

2.  BUinc  ,  franc ,  &  /<?c ,  font  au  féminin , 
blanche ,  francbe ,  /ecbe.  Grec  «  public  ^  caduc  « 
&  Turc  9  font  grecque ,  publique ,  caduque  9  & 
Tttrgwe, 

3.  Les  adjcftifs  terminés  au  mafculin -en/, 
changent  au  féminin  Vf  finale  en  w.  Bref, 
naïf  9  c?c.  i bnî:  fcrevtf ,  naïw. 

4.  Long ,  faic  au  féminin  longue, 

5.  Favori  fait  favorite. 

6.  Gentil  f dit  gentille  9  avec  17  rnouîllée, 
.7«  ilalin^  bénin,  font maline,  bénigne. 
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8.  Les  adjeûifs  en  eut  font  généralement 
leur  féminin  en  mjt  :  trtmpeur  ,  ttùmpeuh  » 
parleur  ,  parleufe  ,  chanteur  ,  cbameufe ,  é?c. 
11  y  en  a  qui  le  font  en  erejfe  t  piibeur ,  pécbe^ 
rejje  :  demandeur ,  en  termes  de  palais ,  deman- 
der ejfe  :  diftndeuT  ^  difendereffe  ^  ifc.  Quel- 
ques-uns en^ïeur  le  font  en  trke  :  ûSeeir,  ac- 
trice  ;  prote&eur  ,  proteSrice  ,  6f c.  D'autres 
n*ont  point  de  féminin,  comme  auteur ,  «ûîn- 
queur ,  fj^c.  Quelques  autres  enfin  le  forment 
régulièrement  par  Tadditidn  de  Temuet,  com- 
me meilleur  ,  majeur ,  mineur  »  Jupirietar ,  tu* 
férieur ,  prieur ,  qui  font  au  féminin  meilleur 
re  ,  majeure^  mineure j  fupirieure y  inférieure, 
prieure,  ffc. 

9.  Frais  &  ^poiV,  font  au  f émîmn  ^  fraîche  , 
&  ipaijje.  Ras  fait  ra/e,  &  jier;  fait  tierce. 

la  Les  adjectifs  terminés  en  eux  &,  cnoux, 
changent  au  féminin  Yx  finale  enTè:  dange' 
reuxy  dansereufe  :  honteux  s  btmteufe  ,  jaloux  » 
jaloufe,  firc. 

1 1.  flofix  fait  rfotfce  ,  faux  fait  /ûttj/e ,  & 
roux  fait  roff^e.  Cn^  &  nud  font  crue  &  m/e« 
Mais  il  eft  mieux  d'écrire  cru  &iw  au  mafcu- 
lin ,  comme  l'Académie.    . 

11  peut  y  avoir  encore  quelques  autres  ex- 
ceptions moins  coniidérables,  que  l'ufage  ap- 
prendra. 
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ARTICLE    V. 

Bu  Nombre  des  Noms. 

D.  /Comment  diftinguez-vous  dans  les 
V-y  noms  k  fingulier  d'avec  le  pluriel^ 
R.  Outre  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'un 
qom  eft  au  fingûlier,  guand  il  fignifie  unecho- 
fe  unique,  &  au  pluriel,  quand  il  fignifie  plu* 
fieurs  chofes  ;  il  y  a  encore  deux  manières  de 
diflinguer,  en  parlant,  ou  en  écrivant,  les 
nombres  des  noms 

1.  Unnom  fubftandf  eftauiingub*er,ouand 
il  eft  précédé,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de 
le  on  de  la;  &  il  eft  au  pluriel,  quand  il  eft 
précédé,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de  Us. 
Âinii,  lorfque  je  dis,  le  château^  laf^rte,  ces 
deux  noms  font  au  (ingulier  ;  &  fi  je  dis ,  les 
châteaux ,  les  portes ,  ils  font  au  pluriel. 

2.  Dans  la  plupart  des  noms  tant  fubftan- 
tifs  qu'adjeftîfs  ,  les  terminaifons,  c'eft-à-di- 
re,  les^  lettres  finales  du  fingulier  font  diffé- 
rentes des  terminaifons  du  pluriel. 

IX  (Celles  règles  fuiveZ'VOus pour  cette  fecon* 
de  manière  de  dijtinguer  les  nombres  des  noms  f 

R.  La  règle  générale  eft  que  quand  un  nom 
n'eft  pas  terminé  par  une  s  au  fingulier ,  il  faut 

!f  en  ajouter  une  au  pluriel,  comme  fe  père, 
es  pères  ;  la  mai/on ,  tes  maifons  ;  fe  livre  uti- 


Chaf.  IIL  Art.  V.  55 

le,  les  livres  utiles;  la  bontés  les  bontés i  Ta^ 
mitié  9  les  amitiis ,  &r. 

D.  Ta-t-il  des  exceptions  à  cette  règle  giné* 
raie? 

R.  Oui  :  il  y  en  a  quelques-unes. 

I.  Les  noms  cenninés  au  Cngulier  par  au  ou 
eaUf  euy  œu^  ou  ieuy  &  ou,  prennent  un  x 
au  pluriel  :  comme  ie  bateau ,  les  bateaux  ;  le 
feu 9  les  feux;  le  vœu^  les  vœux;  le  lieu^  les 
lieux  ;  le  caillou  y  les  cailloux ,  £f  c. 

Bleuj  clou,  trou  9  &  matou  y  fuivenc  la  re^ 
glô  générale  9  &  fonc  au  pluriel  bleus ,  clous  ^ 
trous  y  matous. 

De  cous  les  noms  terminés  en  (tf  au  fingu<r 
lier,  il  n*y  a  que  le  feul  mot  loi  qui  prenne  x 
au  pluriel.  Us  loix.  Tous  les  autres  pren- 
nent une  s ,  fuivant  la  règle  générale  :  le  roi  » 
les  rois;  Vemploi^  les  emplois ^  ffc.  L'Acadé- 
mie écrit  les  lois.  Mais  Tufage  ne  s'eft  pas 
encore  tout-à-fait  déclaré  pour  cette  ortho- 
graphe. 

Ciel  9  œil 9  &  aïeul ,  font  au  pluriel,  aV«x, 
yeux ,  aïeux.  Mais  on  dît  des  ciels  de  lit,  des 
ciels  de  tableaux ,  des  arc-en-ciels ,  &  en  terme 
d'architeélure ,  des  œils  de  bœuf. 

IL  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  al 
&  ail  t  font  ordinairement  leur  pluriel  en  aux  t 
comme  le  cheval^  les  chevaux;  le  travail ^  les 
travaux  f  iSc. 

Il  faut  en  excepter  pour  les  noms  en  ^/, 
les  fubftantifs  bal ,  cû/,  pal^  rigal;  &  1er  ad- 
jedifs  auflral^  boréal,  confugalf  fatale  filial^ 
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final,  frugal,  jovial^  littéral ^  navale  pafcal^ 
pajloral ,  trivial ,  vénal ,  dont  la  plupart  n'ont 
point  de  pluriel.  Ceux  qui  en  ont  un ,  y  pren- 
nent une  s  9  fuivant  la  règle  générale  :  fci  6a/j , 
les  régals ,  f^c. 

A  regard  des  noms  en  ail ,  les  fubftantîfs 
attirail ,  bercail ,  camail ,  détail ,  éventail , 
gouvernail^  mail  ^  poitrail,  portail  %  ferait  ^  & 
quelques  autres,  ou  n*ont  pas  de  pluriel,  ou 
le  forment  auffi  par  la  feule  addition  d'une  s  r 
les  attirails ,  les  détails ,  ifc. 

UadJQ&if  pénitentiet  qui  n'eft  plusenufàge, 
fait  au  pluriel  penitentiaux  :  les  pfeaumes  peni- 
ientiaux  :  &  le  fubftantif  univerjei  qui  eu  un 
terme  de  Philofophie,  fait  au  pluriel  univer- 
faux.  Il  rentre  dans  la  règle  générale ,  &  fait 
au  pluriel  univerfels ,  quand  il  eft  adjeftif  mas- 
culin ,  comme  quand  on  dit  des  bommes  uni 
verfels. 

111.  Les  noms  terminés  au  fîngulierparx, 
2 ,  o\xx^  gardent  ces  lettres  au  pluriel ,  com- 
me te  fils ,  les  fiis;  le  nez,  les  nez;  la  voiXp 
les  voix ,  éfc. 

Malgré,  les  différences  dont  nous  venons  de 

5 varier ,  on  peut  dire ,  que  les  pluriels  des  noms 
ont  toujours  terminés  par  une  s  ;  parce  que 
le  2  eft  une  efpece  dV  douce,  &  que  l'a:  eft 
une  lettre  double  compofée  de  es ,  ou  de  gs , 
comme  nous  l'avons  remarqué  au  Chap.  I. 
Art.  IV.  page  25. 

D.  Tous  les  ncms  mt-ils  chacun  un  fingulier 
(^  un  pluriel? 
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R»  Comme  les  noms  adjeélifs  doivent  è* 
eue  du  même  nombre  aufli-bien  que  du  même 
genre  que  leurs  fub(lantifs3  ils  ont  toujours 
un  lingulîer  &  un  pluriel,  comme  ils  ont  un 
mafculin  &  un  féminin. 

Mais  il  y  a  des  noms  fubftantifs  qui  n*onr 
que  le  fingulier,  &  d'autres  qui  n'ont  que  le 
pluriel 

Ceux  qui  n^ont  que  le  lïngulîer  font, 

I.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général, 
cfomme  ôr,  argent^  (Se.  car  on  ne  dit  pas  du 
mrs^  des  argents:  &  û  on  dit  quelauetois  ^es 
fers  9  des  cuivres  »  des  plombs ,  c'erf  que  l'oa 
confidere  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre» 
ou  dîvifés  en  plufieurs  parties. 

«.  Les  noms  des  vertus  habituelles  >  com- 
me la  foit  la  prudence,  la  pudeur  ,  rexoRitu- 
de ,  (Se.  car  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  mê- 
me fcns ,  les  fois ,  les  prudences  ,  les  pudeurs  , 
les  exaàiiudts. 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  aiitres  que  Pou 
apprendra  par  l'ufage ,  tels  que  font ,  ceur^ 
roux  y  faimpjvifffmmeil^  repos  ^gfrire ,  fang^ 
&c. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  pluriel ,  (ont  mati^ 
mes  9  nones  ,  vêpres  »  ténèbres j  pleurs,  £^0^9 
ancêtres^  ciJeauXj  délices^  Sfc' 
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ARTICLE    VI. 
Des  Cas  dis  Ntnns. 


VZ.  mologie? 
lî.  llfimified 


fignifii  li  mot  Cas  dans  fin  éty^ 

fignifie  cMre,  c*eft-à-dire,  variété  de 
de  terminaifons. 

D.  Quelle  ejl  Vmmte  de  cette  fignîficntion  ? 

R*  C'eft  que  les  Grecs  &  les  Latins  expri- 
inoient  par  aifFérentes  terminaifons  au  fingu- 
lier  comme  au  plurielles  divers  rapports  d'un 
jnême  nom  avec  les  autres  mots,  rar  exem- 
ple y  Dcminus  »  Dtmini  ,  Domina  ^  fignifient 
en  latin  ce  que  nous  exprimons  en  frani^ois 
par  le  Seigneur ,  du  Seigneur ,  au  Seigneur. 

D.  T  a-t'il ,  à  proprement  parler ,  dans  notre 
lanme  des  cas  pris  dans  cette  jignificationl 

R.  Non  :  parce  que  les  différentes  termi- 
naifons qu'il  peut  y  avoir  dans  les  noms  fran* 
cois,  ne  font  gue  pour  dîftinguer  le  pluriel 
d*avec  le  fidgulier,  ou  le  mafculin  d'avec  le 
féminin ,  &  qu*il  n'y  en  a  point  pour  marquer 
les  différents  rapports  d'un  nom  avec  les  au- 
tres mots.  Mais  comme  nous  exprimons  ces 
mêmes  rappwts,  nous  appelions  Cas  en  fran- 
çois,  ce  qui  répand  aux  cas  des  Grecs  &  des 
Latins.  . 

D*  Comment  exprim^-t-on  les  cas  enfranfnisf 
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R.  £n  joignant  aux  noms  de  petits  motr 
qu'on  appelle  articUs ,  &.  dont  nous  parlcrous. 
au  Chapitre  fuivant. 


ARTICLE    VIL 

Dis  Degrés  di  Comparaifon. 

D. /"^  u'ENTEND  -  ON  comtnunttnent  pOK 
KJ  degrés  de  comparai/on  ? 

R.  Oh  entend  différentes  manières  d'ex^ 
primer  les  qualités  des  choies  avec  plus  ou. 
moins  d'étendue. 

D.  Quels  nom  font  fufceptibks  des  degrés  de: 
tcmparatfim  ? 

R.  iJk  noms  adjedhTs ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  les  noms  adjeftifs  qui  e3Cpriment  les  qua- 
btés  avec  rapport  aux  chofes. 

D.  Pourquoi  ces  degrés  font-ils  appelles  de 
cornparAifon? 

K.  Parce  qu'on  ne  peut  favoîr  que  les  qua- 
lités d'une  chofe  ont  plus  oumoinsd'étendue^ 
qu'en  la  comparant  à  une  autre. 
D.  Combien  y  a-t-il  de  degrés  de comparaifon^ 
R.  Il  y  en  a  trois,  qui  font,  le  rofUif^  le 
Comparatifs  &  k  Superlatif. 

Du  Positif. 

'efi-ee  que  le  Pojitift 
eft  uoe  maTéiere  d'exprimer  uop  qua.- 


D.  Ou 
R.  Ce 
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lité  dans  fbn  idée  fimple^  &  fans  aucune  corn- 
parailbn- 

D.  De  quoi  fefert'On  pour  exprimer  le pojîtif? 
,  R.  On  le  fert  fimplement  de  l'adjeftif ,  fans 

Îr  rien  ajouter.    Ainfi  beau  ,   grand  ,  babilc , 
ont  des  adjectifs  pofitifs. 

D.  Le  pofitif  ejl'il  proprement  un  degré  de 
iomparaifon  ? 
K,  Non  :  puifquH  n'exprime  fimplement 

3ue  la  qualité.   Mais  on  l'appelle  le  premiei 
egré  de  comparaifon  parce  qu'il  efl  comme 
le  fondement  ic  l'origine  des  autres. 

Du  Comparatif. 

« 

D.  QtCell'Ce  que  le  Comparatif? 

R.  C'eft  une  man'erc  d'exprimer  uns  chofe 
comparée  à  une  autre,  par  une  même  ou  par 
différentes  qualités. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  comparatifs  ? 

J?.  Il  y  en  a  de  trois  fortes;  favoir, 

1,  Le  comparatif  d'igaUti  ^  qui  fe  forme  en 
mettant  I:s  mots  d:4/û7ï^,  â'^j/i^  ou^,  devant 
les  adjeûifs,  comme  autant  habile ,  aujji  fa- 
ge ,  fi  parfait ,  (fc 

2.  Le  comparatif  d'excès ,  qui  fc  forme  en 
mettant  le  mot  plus  devant  les  adjeftifs-,  com- 
me plus  habile  i  plus  f âge.  plus  parfait  y  £fc. 

3-  Le  comparatif  de  défaut ,  qui  fe  forme  ea 
mettant  le  mot  mofw  devant  les  adjeftifs,  com- 
me moins  habile ,  moins  fage  >  rmns  parfait ,  Êf  c. 

D«  Expliquez-moi  par  des  exemples  %  ik  di* 
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finition  que  vous  anez  domie  4u  comparatif. 

A.  Quand  on  dit,  l'ylfie  eji  plus  grande  que 
V Europe ,  on  compare  V/ffie  âc  l'Europe  par 
une  feule  quaUté,qui  eft  celle  de  \^ grandeur; 
&  quand  on  die,  les  ricbejfes  font  fouvent  plus 
funejles  çue  la  pauvreté  n'eji  incommode ,  on 
compare  les  ricbejfes  &  la  pauvreté  par  les  dif- 
férentes qualités  de  funefles  &  d'incommode. 

D.  N'y  a-t-il  pas  quelques  comparatifs  qui 
s^ expriment  enfrançois  par  un  f eut  mot  f 

R.  Oui:  &  ce  font  les  adjeftifs  meilleur 9 
pire ,  &  moindre ,  qui  fignifient  la  même  cho- 
fe  que  plus  bon ,  qui  ne  fe  dit  pas,  plus  mau* 
vais^  plus  petit. 

Quoiqu'on  ne  dife  pas  plus  bon  y  on  dit  ce- 
pendant aujji  bon  &  moins  ion.- 

D.  Que  s'enfmt'il  de  Vidée  que  votis  venez 
de  donntr  du  comparatif  *i 

R.  U  s'enfuit  que  d::ns  toute  comparaifon^ 
il  y  a  toujours  deux  termes  qui  font,  la  chofe 
que  Ton  compare,  &  la  chofe  avec  laquelle 
elle  eft  comparée. 

D.  Comment  joint-on  dans  le  difeours  les  deux 
termes  d'une  comparaifon  ? 

R:  Par  le  moyen  de  la  conjonflion  que: 
comme  quand  on  dit,  ^ous  n'êtes  pas  autant , 
ou  auJJi ,  ou  fi  babile  que  votre  frore,  L'hiu 
foire  eft  plus  utile  que  la  mufique.  AUxûnin 
itoit  moins  prudent  que  Céfar.  -^ 

Du  Superlatif. 
D.  Quefi<e  que  le  Superlatif? 

.  Ci    ■  • 
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plus  ou  moini  table  qu'une  autre;  maison  di- 
ra bien  qa'une  table  eji  plus  ou  moins  belle  qu*u^ 
ne  autre. 


ARTICLE    VIIL 

Obfervations  fur  les  Noms  fubjlantifs  Êf 

aàjeStifs^ 

D.  /^^  UEL  rapport  y  a-t-il  entre  le  nomfub^ 
\J  jlantif  Êf  le  nom,  adjeàifP 

jRt  lî  n'eft  pas  néceffaire  qu'un  nom  fubs- 
tancif  foit  accompagné  d'un  nom  adjcûif  ;  mais 
un  nom  adjeûif  luppofe  toujours  un  nom  fubs- 
tantif  auquel  il  fe  r4)porte. 

D.  Comment  s'accorde  en  françois  fa^je&if 
avec  le  fubjlantifl  • 

R.  En  genre  &  en  nombre  :  c'eft-à-dire , 
qu'un  nom  adjeftif  doit  toujours  être  du  mê- 
me genre  &  du  même  nombre  que  le  nom 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  :  comme  auand 
on  dit  3  f homme  prudent ,  la  femme  prudente  ^ 
Us  hommes  prudents ,  les  femmes  prudentes. 

Cette  règle  doit  également  s'appliquer  au3C 
autres  parties  du  diicours  qui  ont  différentes 
cerminaitons  pour  le  mafculin  &  le  féminin , 
le  fingulier  oc  le  pluriel ,  tels  que  les  pi  o- 
noms  &  les  participes  dont  on  parlera  oans 
la  fuite. 

Ainfi  oe-feroic  une  iaute  effentielle  que  de 
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mettre  un  adjefUf  féminin  avec  un  fubftantif 
mafculjn  ,  ou  un  adjeâif  mafculin  avec  un 
fubftantif  féminin:  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  faute  de  favoîr  le  genre  du  fubftantif,  & 
il  eft  affez  ordinaire  d'entendre  dire ,  l^oilà 
UNE  ùuvrage  parfaite  ;  votre  éventail  ejl  fort 
BELLE  ;  ces  légumes  font  excellentes  ;  ces 
paires  font  i/*une  uonne  acabie;  il  y  a  dans  le 
jardin  du  Roi  des  Jimples  bien  pre'cieuses  , 
(^c.  au  lieu  qu*il  faut  dire ,  voilà  un  ouvrage 
parfait  ;  votre  éventail  efl  fort  beau  ;  ces  W- 
gumes  font  excellents  ;  ces  poires  font  i'uN 
BON  acabit;  il  y  a  dans  le  jardin  du  Roi  des 
/impies  bien  pre'cieux  ;  parce  que*tous  ces 
fubftan'cifs  font  mafculins ,  &  que  leurs  adjec- 
tifs doivent  être  au  même  genre. 

La  faute  feroit  égale  de  donner  un  adjeûif 
fingulier  à  un  fubftantif  pluriel ,  o\x  un  adjec- 
tif pluriel  à  un  fubftantif  fingulier.  On  a 
voulu  trouver  cette  faute  dans  la  phrafe  fui- 
vante ,  Comme  la  cannofffanci  de  Fantiquité 
grecque  (f  latine  fS  des  auteurs  de  ces  deux  lan* 
gues^  efl  ce  qui  difpofe  le  mieux  à  réuffir  dans 
ce  genre  de. travaux;  les  Académiciens  fe  propo* 
feront  tout  ce  que  renferme  cette  efpece  d*éru» 
dition ,  comme  un  des  objets  i,e  plus  digne  . 
de  leur  application^  On  a  prétendu  que  digne 
était  l'adjeftif  d*objeis ,  &  que  par  conféquent 
il  falloit  le  mettre  au  pluriel ,  &  dire  les  plus 
dignes.  Mais  cette  façon  de  parler  n*a  rien  de 
vicieux.  L'adjeftif  doit  être  ici  au  fingulier ,  & 
nous  nous  réfervons  à  en  expliquer  la  railbn» 
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lorique  noas  parierons  de  la  même  conftruc* 
don  à  régara  des  pronoms  relatifs  &  des 
verbes. 

L'adjeûif  fe  met  âU  pluriel ,  quoiqu'il  fe 
rapporte  à  un  fubftantit  fingulier ,  quand  ce 
fubftantif  eft  un  ,nom  colleâif  fuivi  d'un  au- 
tre fubftandf  pluriel  au  génitif.  Ainfi  il  faut 
dire ,  la  Plupart  des  hommes  font  aveugles 
fwr  eux-m^nts ,  &  non  eft  aveugle  :  il  n'y  a 
qu*un  petit  nombre  de  chrétiens  pidelles  à 
leurs,  devoirs ,  &  non  kidelle.  Il  en  eft  de 
même  à  Tégaid  de  tous  les  autres  noms  col- 
leûift. 

D.  Tf^^ve-t-on  toujours  dans  la  même  pbra- 
fe  le  nom  fubjlantif  auquel  fe  rapporte  un  ai* 
jeaif? 

R.  Non:  quelquefois  ce  fubftantif  eft  fous- 
entendu  ^  parce  qu'il  a  été  exprimé  dans  que^ 
que  phraie  précédente.  Ainli ,  pour  le  trou- 
ver, il  faut  examiner  à  quoi  peut  convenir 
te  qui  eft  eiprimé  par  le  nom  adjeftif  . 

Mais  il  arrive  ibuvent  que  les  adjeftifs  n'ont 
rapport  à  aucun  -fubftantif  exprimé  dans  le 
difcours.  Alors  ils  font  toujours  au  mafcu- 
lin ,  &  ils  n'ont  qu'un  fubftantif  vague  &  gé- 
néral que  l'on  peut  rendre  par  un  des  deux 
noms,  cbofe  ou  homme:  comme  quand  on  dit, 
U  eft  UTILE  d*itudier  :  teKSAvANTs  admirent 
votre  ouvrage  ;  c'eft-â-dire,  cUft  une  cbofe 
UTILE  d* étudier  ; .  les  hommes  savants  admi* 
font  votre  ouvrùgi. 

D.  Qfumd  un  nom  adjeSiffe  rapporte  à  plu- 
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JUurs  fiAftantifmfingûliers  &  de  divers  genres^ 
en  quel  nombre  ff  en  quel  genre  le  met-on? 

R  I.  On  le  met  au  pluriel ,  parce  que 
deux  ou  plufieurs  finguliers  valent  un  pluriel. 
Ainfi  il  taut  dire,  mon  frère  ff  mafmurfont 
fisTiMAPLKs,  &  non  pas  estimable. 

11  eft  cependant  permis  de  mettre  Tadjeftif 
au  finguKer,  quand  les  deux  fubftantifs  ont 
une  '  niême  fignification  ou  ime  fignificatîon 
approchante.  Ainfi  on  peut  dire.  Il  répondit 
avec  me  fermeté  &  ume  force  admirable  :  On 
ne  trouve  dans  les  courtifans  qu'une  polit ejfe  Éf 
vne  cordialité  apfecte'e. 

2.  Le  mafculin  étant  plus  noble  que  fe  fé* 
minin ,  on  met  ordinairement  au  mafcûlîn'^ 
ou  on  emploie  avec  la  terminaifon  raafculine, 
radjeûif  qui  fe  rapporte  à  plufieurs  firilan- 
tifs  de  divers  genres.  Ainfi  on  dit.  Mon  frère 
ff  ma  fmur  fint  contents,  &  non  pas  èoNr 

TENTES. 

Il  y  a  une  occafion  oh  l'adjeÛif  fe  met  au 
féminin ,  quoique  des  deux  fub(hmtif:$  il  y  eu 
ait  un  du  mafcuKn  ;  c'efl:  guand  l'adjeftif  tou- 
che immédiatement  le  lubftantif  fémimnt 
comme  quand  on  dit;  //  avoit  hs pieds  &  la 
tête  NUE.  Cet  ASeur  joue  avec  un  goût  &  une 
noblejjfe  charmante.  Sylla  s*iurit  acquis  dans 
Rome  un  pouvoir  ^  une  autorité  absolue.  Il 
feroit  contre  le  bon  ufage  de.dire  les  pieds  ^ 
la  tite  nus^  un  goût  £f  une.  noblejje  cbarmants^ 
m  pouvoir  (f  une  autorité  abfolus* 

On  peut  remarquer  que  dans  ces  exemples 
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Tadjeftif  prend  non-feulemem  le  genre ,  maïs 
encore  le  nombre  du  fubftantif  féminin ,  & 

2|u'il  efl  au  fingulier,  quoiqu*il  fe  rapporte  à 
eux  fubftantifs. 


CHAPITRE    IV. 

De  l'Article. 

D.  f^  u'est-ce  qu'un  Article? 

V^  -R.  Ceft  un  mot  qui  étant  mis  avant 
les  noms ,  fert  à  déterminer  retendue  félon 
laquelle  ils  doivent  être  pris. 

(Nous  remettons  à  expliquer  cette  défini- 
tion, &  la  nature  des  articles,  au  Chap.  XIII, 
nous  contentant  de  les  faire  connoître  ici  par 
ce  qui  efl:  de  pratique,  &  ce  qui  peut  être  à 
la  portée  de  tout  le  monde.) 

V,  Combien  y  a-t-il  de  fartes  d^ articles  ? 

R.  Quatre:  l'article  défini ^  l'article  indifi* 
fiî ,  r  article  partitifs  que  Ton  peut  encore  ap- 
peller  article  indéterminé ^  &  P article  un,  une. 

D.  Quel  ejl  Vujage  le  plus  commun  des  ar- 
ticles'i 

R,  Ceft  de  ftire  connoître  Jcs  uns  le  gen- 
re ,  les  autres  le  nombre ,  &  les  autres  le  cas 
du  nom  devant  lequel  ils  font  mis. 
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ARTICLE  PREMIER. 
De  V/îrticle  difinu 

D.  /^OMiîtEN  y  a-t-il  d'articles  définis  7 

v-y    JR.  Deux;  fiivoiv  le  &,  la^  qui  font 
l'un  &  l'autre  les  au  pluriel. 

D.  Comment  font-ils  connoitre  le  genre  du 
nom  auquel  ils  font  joints  ? 

R^  Erjr  ce  que  le  fc  met  devant  les  noms 
masculins,  comme  le  ciel;  &  la  fe  met  devant 
les  noms  féminins,  comme  la  terre. 

D.  Comment  fontHs  connoitre  le  nombre  des 
noms? 

H.  En  ce  que  le  &  la  précèdent  toujours 
les  noms  mafculîns  ou  féminins  qui  font  au 
lîngulîer ,  comme  le  royaume  ,  la  ville  ;  & 
que  les  n'eft  mis  que  devant  les  noms  des  deux 
genres  au  pluriel:  comme  les  royaumes  9  les^ 
vUles. 

u.  Qu'arrive-t'il  quand  les  articles  le  &hfe 
trouvent  devant  des  noms  qui  commencent  par  une 
voyelle ,  ou  par  une  h  non  afpirie  ? 

jR.  On  en  fupprime  les  lettres  e  &  a ,  &  on 
y  fubftitue  une  apoftrophe  (').  Ainfi ,  au  lieu 
de  dire  le  oifeau^  la  efpirance^  le  homme  ^  la 
humeur  9  on  dit,  Foifeau,  refpirance,  l'homme^ 
rbumeur. 
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D.  Comment  Us  articles  définis  font-ils  cofi- 
n^brelescasl     I 

R  Par  les  différentes  manières  dont  ils  font 
employés  devant  un  même  nom  :  c'eft  ce  qu'il 
faut  expliquer. 

Quand  un  nom  eft  précédé  de  /e,  /a,  ou 
les  y  il  eft  toujours  au  nominatif  ou  à  l'accu- 
fattf.  Âinlî  le  prince  p  latabU^  les  princes ,  les 
tables  9  font  des  noms  au  nominatif  ou  à  Tac- 
cufatif. 

Du  9  de  la  9  des  3  marquent  ordinairement 
que  le  nom  auquel  ils  font  joints,  eft  au  gé- 
nitif ou  à  l'ablatif:  du  pour  le  fingulier  mas- 
culin ;  de  la  pour  le  ûngulier  féminin  ;  &  des 
pour  le  pluriel  des  deux  genres.  Ainfi  duprin^ 
ce  9  de  la  table  ^  des  princes ,  des  tables  ^  font 
des  noms  au  génitif  o^  à  Tablatif. 

AUf  à  /a,  auXf  joints  à  un  nom,  font  con- 
noître  qu'il  eft  au  dadf  ;  au  pour  lé  ûngulier 
mafculin;  àja  pour  le  fingulier  féminin  ;  & 
aiux  pour  le  plunel  des  deux  genres.  Âinfi  au 
prince  ^  à  la  table ,  aux  princes ,  aux  tables , 
font  des  noms  au  datif. 

A  l'égard  des  noms  au  vocatif,  ils  ne  fbnt 

!>récédés  d'aucun  article;  mais  quelquefois  de 
a  lettre  d,  comme  6 prince^  6  table ,  tfc. 

D.  f^oilà  donc ,  contre  ce  que  vous  avez  dit  au 
chapitre  précédent ,  de  véritables  cas ,  du  moins 
dans  les  articles ,  puifquHls  ont  des  terininaijons 
fi  différentes  ûu  nominatifs  au  génitifs  fif  au 
datif  dans  les  deux  nombres. 
R.  Quoique  ces  terminaifons  foient  diffé- 
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rentes,  on  ne  doit  pourtant  pas  en  conclure 
que  les  articles  aient  des  cas  proprement  dits, 
parce  qu'à  remonter  à  l'origine  on  trouve  que 
ces  différences  viennent  de  changements  ou 
contrarions  (*)  qui  font  furvenues  aux  ai:ti- 
clés  par  fucceffion  de  temps. 

Autrefois  on  laiflbit  toujours  les  articles  le^ 
la  9  les ,  devant  les  noms  $  quelque  cas  qu'on 
voulût  exprimer.  On  y  àjoutolt  feulement  de 
pour  marquer  le  génitif  ou  l'ablatif,  &  à  pour 
marquef  ie  datif.  Ainfl,  comme  on  dit  enco- 
re préfentement,  de  la  tabler  à  la  table ^  on 
difoit  de  le  prince ,  à  le  prince ,  pour  exprimer 
le  génitif  ou  l'ablatif ,  &  le  datif  dans  les 
noms  mafculins.  De  même,  pour  exprimer 
ces  mêmes  cas  dans  les  nom^  des  deux  genres 
au  pluriel,  on  difoit,  de  les  princes  ,  de  les 
tables  9  A  les  princes ,  à  les  tables. 

On  voit  une  trace  de  cet  ancien  ufage  dans 
le  fmgulier  des  noms  mafculins  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  i  non  a{pi- 
rée  ;  car  00  en  exprime  le  génitif  &  le  datif, 
en  y  joignant  de  le  &  à  le,  dont  on  ne  fait 
que  retirancher  ïe  iSnal,  fuîvant  la  règle  que 
nous  venons  d'établir:  comme  il  paroît  dans 
les  noms  amour  &  bonneur^  qui  font  au  géni» 
cif ,  de  Vamour ,  de  Vbonneur^  &  au  datif  à  Va- 
mour ,  à  Vbcnntwr. 

On  met  encore  de  le^  à  le  9  de  les  9  &  à  les^ 
devant  les  noms  fubftantifs  qui  fontâccompa- 

(•)  On  appelle  îd  esnirjiBioé^  U  rupprcflîon  oi  le  re- 
cranchemect  de  quelques  ietcres  on  lyuabet. 


7^  Dt  P  Article  défini. 

gnés  du  mot  tout  au  fingulier  ou  au  pluriel ,  & 
ron  dit,  de  tout  le  monde  ^  a  tout  le  peuple^ 
DE  tant  LES  hommes  »  de  toutes  les  femmes^  a 
tous  LES  i'ommej ,  a  toutes  les  femmes. 

Mais  enfui  te  ^e  fe  a  été  change  en  ^/u ,  & 
d  /^  a  été  changé  en  au  ,*  &  au  lieu  de  dire  de 
le  prince^  à  le  prince ,  on  a  dit,  du  prince^  au 
pince:  de  même  qu'au  pluriel,  de  Us ,  a  été 
changé  en  ^x ,  &  d  ks  en  aux  i  &  on  n'a  plus 
dit  (te  les  princes^  à  les  princes  ^  de  les  tables^  à 
les  tables  9  mais  des  princes  y  aux  princes  ^  des 
tables ,  aux  tables. 

D.  Qi^*efl'ce  que  décliner  un  nom  ? 

R.  C'eft  en  grec  &  en  latin  réciter  tous  les 
cas  d'un  nom,  c'cft-à-dire,  réciter  un  nom 
avçc  les  différentes  terminaifons  qu'il  peut 
avoir  au  fingulier  &  au  pluriel.  Mais  décli- 
ner un  nom  en  françois ,  n'eft  autre  chofe  que 
d'y  joindre  les articlespar  le  moyen  defquels 
il  exprime  les  cas  des  Grecs  &  des  Latins. 

D.  Déclinez  avec  r  article  défini^  un  nommas* 
culin  qui  commence  par  une  confonne. 

K,  Singulier. 

Nom.  h  Prince.    Gen   du  Prince.  Dtf.  su  Prince.  Ace. 
;<  Prince.    Voc.  o  Prince.  Abl.  du  Prince. 

Pluriel. 

Nom.  ta  Princes.    Gcn.  dès  Princùs.    Oat.  sux  Princes. 
Ace.  i§s  Princes.     Voc.  4  Princes.  Abl.de*  Princes. 

p.  Déclinez  avec  le  rnéme  article  y  un  nom 

féminin  qui  commence  par  une  confonne. 

R.  s  I  N* 


Chap.  IV.  Art.  L  .73 

A.  Singulier. 

Nom.  Ai  Table.  Gen.  i*  U  Table.  Dac.  }i  ta  Table. 
Ace.  U  Table.  Voç.  ê  Table.  Abl.  d€  U  Table. 

P  L  u  &  I  B  t..  ^ 

Nom.  iêt  Tables.    Gen.  iêt  Tables.  Dar.  mue  T%bles. 
Ace.  hs  Tables.  Voc.  ^  Tables.  Abl.  i9t  Tables. 

D.  Déclinez  un  nom  mafculin  qid  commence 
par  une  voyelle. 

JU  Singulier. 

Nom.  rAmour.  Gen.  de  TAmoar.  Dac.  à  TAmoun  Açc. 
TAmour.  Voc.  •  Amour.  Abl.  de  TAmoiir. 

Pluriel. 

Nom.  ht  Amours.  Gen.  des  Amoan.  Dac.  mux  Amonrs. 
Ace.  I4t  Amours.  Vqc.  4  Amows.  Abl.  dit  Amours. 

D.  Déclinez  un  nom  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle.  -^ 

R.  Singulier. 

Nom.  rAne.  Gen.  de  TAme.  Dau  à  /*Ame.  Ace.  TA- 
me.  Voc.  4  Ame.  Abl.  ds  TAme. 

Pluriel. 

Nom.  les  Ames.  Oen.  des  Ames.  Dac  smx  Ames.  Ace 
ht  Ames.  Voc,  o  Ames.  Abl.  d§t  Ames. 

D.  Déclinez  un  nom  mafculin  qui  commence 
par  une  h  non  afpirée. 


\ 
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K,     ^  8l|fCI7LlB&.« 

* 

•  Nom.  THoniteur.  Geti.  i»  rHooneir.  Dit  à  /lionnear. 
Ace.  /*HoBDeiir.  Voc.  o  Honneur.  Abl.  iê  /'Honnenr. 

P  L  u  R  I  B  L. 

•  Non.  hi  Honneors.  Gen.  its  Honneiin.  Dac.  mux  Hon- 
reure.  Ace.  ht  Honneurs.  Voc.  •  Honneurs.  Ab.  i/«f  Hon- 
neurs. 

» 

Les  noms  féminins  commençant  par  une  h 
non  afpirée  y  fe  déclinent  de  la  même  ma- 
nière. 


ARTICLE    IL 

■ 

De  V Article  iniifinù 

D.  Ç\  u  E  L  s  font  les  Articles  que  Von  appel* 
V^  le  commtmiment  indéfinis  ? 

R.  Ce  font  de&àf  quand  ils  font  mis  devant 
les  noms,  fiins  être  joints  à  d'autres  articles  ; 
comme  quand  on  dit,  de  Dieu,  â  Dieu. 

D.  Quels  cas  Jpervent-iU  à  exprimer  ? 

R.  De  marque  le  génitif  ou  l'ablatif,  & 
à  marque  le  datif.  Âinfi ,  de  Dieu  eil  au  géni- 
tif ou  à  l'ablatif,  &  à  Dieu  eft  au  datif. 

D.  Comment  ccnnoît-on  le  nominatif  oui*  ac^ 
cufatif  des  noms  qui  prennent  ces  articles  m- 
iifinis  ? 

R.  En  ce  qu'ils  ne  font  précédés  d'aucun 


Chap.  IV.  Art.   II.  75 

article.  Ainfi  Dieu  eft  un  nom  au  nominatif 
ou  à  rajccufatif^ 

D.  Connoit'On  par  ces  articles  de  quel  genre 
&  de  quel  nombre  font  les  noms  auxquels  ils 
font  joints  ? 

R.  Non  :  parce  que  de  6c  à  fe  mettent  éga- 
lement devant  les  noms  mafculinsfic  féminins  ^ 
finguliers  &  pluriels. 

U.  Quels  noms  font  ordinairement  pricidis 
des  articles  indéfinis  ? 

R.  Ce  font  tous  les  noms  propres  de  Dieu  5 
d'anges,  d'hommes,  de  villes,  &  autres  qui 
n'ont  pas  de  pluriel,  comme  Gabriel  9  Pier* 
re^  Paris  ^  (fc. 

Les  autres  noms  qui  prennent  l'article  défi* 
ni ,  peuvent  aulîî  prenare  en  certaines  occa* 
fions  l'article  indéfini  au  fingulier  &  au  plu- 
riel: comme  qucmd  on  dit,  une  tendreffe  vit^ 
père ,  beaucoup  de  gloire ,  une  troupe  jy'ico^ 
tiers ,  fai  cette  affatre  a  ceeur ,  £r*e/2  une  ma^ 
titre  A  difputes ,  ffc. 

D.  Que  fait-on  quand  de  ejl  devant  un  nom 
qui  commence  par  une  voyelle^  ou  par  une  h 
non  afpirée  ? 

R.  On  en  fupprime  la  lettre  e,  à  2a  place 
de  laouelle  on  met  ràpoftrophe  (').  Ainfi  au 
lieu  oe  dire ,  une  fomme  de  argent  9  un  livre 
de  Bijloire  •  on  dit ,  une  fomme  d'argent ,  un 
livre  d*biJloire. 

D.  Déclinez  avec  ces  articles  ^  un  nommas^ 
cuHn  qui  commence  par  une  cànfonne. 

D  2 
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JL  SXNCULIER* 

Nom.  Dîcu.  Ôen.  de  Dieu.  Dtc.  à  Diea.  Ace.   Dieu 
Voe.  é  DieD.  Abl.  Je  DM. 

D.  Déclinez  avec  ces  mimes  articles  un  nom 
féminin  qui  commence  par  une  confonne. 

» 

X.        ^  Singulier. 

Nom.  Rome.  Gen.  d^  Rome.  Dat.  i  Rome.  Ace.  Ro- 
me. Vue.  0  Rome.  Abl.  de  Rome. 

D.  Déclinez  des  noms  qui  commencent  par 
une,  voyelle,  ou  par  une  h  non  afpirée. 

R.  SlNGULIBt. 

'   Nom.  Antoine.   Gen.  /^Antoine.  Çat.  à  Antoine.  Ace. 
Antoine.    Voc.  o  Antoioe.  ^bi.  /Antoine. 

Autrt*  SlNGULIEA. 

Nom.  AngéRqoe.  Geo.  /Angélique.  Dtr.  k  Angélique. 
Ace.  Aagélique»  Voc,  •  Angélique.  Abl.  /Angélique. 

%ABtr8,  Singulier. 

Nom.  Hercule.   Gen.  /Hercule.  Dat.  à  Hercule.  Ace. 
Hercule.    Voc.  •  Hercule,  Abl.  iTHcrcule. 


ARTICLE    III. 
De  V Article  partitif  ou  indéterminé. 


Kl  R. 


u  E_L  s  font  les  Articles  partitifs  ? 
Ce  font  les  génitifs  des  articles 


Chap.'IV.  Art.  III.  77 

clés  définis  &  de  rarticle  indéfini ,  lorfque  ces 
génitifs  deviennent  nominatifs  ou  accufatifs, 
comme  nous  Texpliquerons  plu«  au  Ipng  au 
Chap.  XIII.  '         ^ 

D.  Covibien  y  a-î-il  de  fortes  d*articlei  par^ 
titifs  ? 

R.  Deux  fortes  ;  les  articles  partitifs  qui  f: 
font  des  génitifs  des  articles  définis,  &  T arti- 
cle partitif  qui  fe  fait  du  génitif  de  l'article 
indétini. 

D.  Quels  font  les  articles  partitifs  formés 
des  génitifs  des  articles  définis  ? 

R   Ce  font: 

Du  &  de  /À,  pour  les  noms  mafculins  &' 
féminins  au  fîngulier  y  qut  commençait  par 
une  confomie;  comme  quand  on  dit 3^»  pain  9 
de  la  viande. 

De  le  &  de  /a, dont  on  retranche  e  &  a, en 
y  fubftituant  rapoflTophe  Ç),  pour  les  noms 
mafculins  '&  féminins  au  Imgulier,  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  b  non 
afpirée;  comme  quand  on  dit,  de  Vefprit ,  de 
leaUf  ^ 

Des  9  pour  tous  lesjioms  tant  mafculinsque 
féminins  au  pluriel ,  par  quelque  letttre  quMls 
commencent  :  comme  quand  on  dit,  des  pains  ^ 
des  viandes ,  des  efprits ,  des  eaux. 

D.  Quels  font  les  cas  de  ces  article  s,  f^covim 
tnentfe  forment-ils? 

R.  Du ^de  la,  de  V ,  des,  en  foht  toujours, 
comme  nous  avont  dit,  les  nominatifs  ou  ac- 
cufatifs.   Ainfi ,  du  pain  ,  de  ta  viande ,  de 
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Vefpfit ,  de  Veau  «  d£S  bameuri^  font  quel- 
quefois des  noms  au  nominatif  ou  à  Faccu- 
iatif. 
Le  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles  eftfim- 

{>lement  de^  comme  le  génitif  ou  ablatif  de 
'article  indéfini. 
On  en  forme  le  datif,  en  y  ajoutant  la  mar- 
'^que  du  datif,  qui  efti.  Ainfi,  à  du  pain  ^  à 
de  fis  viande  »  à  de  l'eau ,  à  de  l'e/prit ,  à  des 
honneurs .  font  des  noms  au  datif. 
D.  Déclinez  des  noms  avec  les  articles  par^ 
.  titifs 

R.  Comme  le  nominatif  eft  toujours  fcm* 
blable  à  Taccufarif ,  &  le  génitif  à  l'ablatif,  il 
fera  plus  court  de  les  joinore  enfèmble. 

Ncm  du  mafculin. 

m 

8XNOULIS&. 

Nom.  Ace.  dm  Pain.  Gcn.  Abl.  sU  Pain.  Dat  à  du  Mtt. 

P  L  u  s.  I  B  L. 

Nom.  Ace.  dêt  Pains.  Gcn.  A\^  i*  Paint ,  Dat.  i  i»t 
Paifu. 

Autre  du  fimbiin. 

SlRGULIBU. 

Nom.  Ace.  éti  la  Viande.  Gcn.  Abl.  de  Viande.  Dac  À 
dû  fa  Viande. 

P  L  u  I.  I  E  L. 

Nom.  Ace.  dts  Viandes.  Cen«  Abl.  dt  Viandes.  Dac.  à 
dis  Viandes. 


Chap.  IV.  Art.  III.  79 

Autre  du  mafculin  commençant  par  une  voyelle. 

Sllf    GULISK. 

Nom.  Ace.  dé  rEfprit.  Gcd.  A61.  d'Efytïu  Dat.  à  iê 
/'Efprit. 

P  L  U  R  1  K  L. 

Nom.  Ace.  iêi  Eft>rirs,  Gen.  AbL  ^^fprics^  Dat.  à  in 
Erprics. 

AtUre  du  féminin  commençant  par  une  voyelle. 

s  I  N  G  0  I.  1  £  R. 

Nom.  Ace.  de  PEaïl  Gcn.  AbL  /*EaiL  Dac.  à  de  TEan. 

Pluriel. 

Nom.  Ace.  dês  Eaux.  Geo.  Abl.  d'Eaux,   Dat  d  du 

Eaoz. 

Autre  du  mafculin  commençant  par  une  h 

-  non  afpirie. 

-.       SiNGOLIER. 

Nom.  Ace.  de  raooneur.  Gen.  Abl.  ^^onnenr.  Dat. 
À  dé  i'Houoeur. 

P  L  U  R  I  B  U 

Nom.  Ace.  dtt  HoaDeurs.  Geo.  Abl.  ^Honoenn.  Dat» 
À  dif  Honneun. 

D.  Qiiel  ejl  Varîicle  partitif  qui  fe  fait  du 
génitif  de  Varîicle  indéfini. 

R.  C'eft  de  »  quand  le  nom  auquel  il  eft 
joint,  eft  au  nominatif  oîi  à  Taccufatif. 

D.  Dans  quelles  '  occafions  fe  fert-on  de  cet 
article  partitif?  D  4 
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R.  Quand  Tadjeftif  précède  le  fubftantîf  r 
au  lieu  que  les  articles  partitifs  formés  des 
articles  définis,  ne  fc  mettent  que  devant  les 
*,^rv.o    ^„  ^.,:  •.•^w^  •.^:«.  d'adjeftif ,  ou  dont 

ynàiit^dupainhlanc^. 
,  parce  que  Tadjeâif 
cft  aprës  le  fubftantif  ;  mais  il  faut  dire,-  dt 
bon  pain ,  d^ excellente  mande ,  parce  que  Tad- 
jeûif  précède  le  fubftantif. 
'  D.  Diftingue-t-on  par  cet  article  le  ^enre 
£?  le  nombre  des  noms  auquel  il  ejl  joint  ? 

R,  Non:  parce  qu'il  eft  le  même  pour  le 
tnafcuHn  &  le  féminin ,  pour  le  fingulier  & 
le  pluriel  :  comme  on  le  voit  dans  ,  de  bon 
pain  9  de  bonne  viande  ^  de  bons  pains  ^  de  bon^ 
nés  viandes» 

D.  Quels  en  font  les  cas  ? 
R.  Di  9  dont  on  retranche  Ve  avant  les 
noms  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  b  non  afpîrée,  en  eft  toujours  le  nomina- 
tif. Ainfi ,  de  bon  pain ,  d*excelUnte  viande . 
font  quelquefois  des  noms  au.  nominatif  ou  à 
l'accufatir. 

Le  génitif  ou  l'ablatif  de  cet  article  n'eft 
pas  différent  par  Texpreffion  du  nominatif  ou 
de  Taccufatif.  Ainfi ,  de  bon  pain ,  d'excellen* 
te  viande  ^  font  Quelquefois  des  noms  au  gé- 
nitif ou  à  Tablatit. 

On  a  le  datif  de  cet  article,  en  y  ajoutant 
la  marque  du  datif,  qui  eft  à.  Ainfi,  à  de  bon 
pain ,  à  d'excellente  viande ,  font  des  noms, 
au  datif. 


-Chap.  IV.  Art.  IV.  il 

D.  Déclinez  enfemble  un  nom  niafculi»  ff 
un  nom  féminin  avec  cet  article. 

lU  S^INGULIBR. 

Nom.  Acc.  ai  bon  Mn  ,  iê  bonne  Viande.  Gen.  AbV 
ii  bon  Pain  ,  iê  bonne  Viande.  Dit.  à  iê  bon  Pain- ,  i» 
iê  bonne  Viande. 

P  L  U  &   I  E  t. 

Kon.  Acc.  iê  bons  Pains ,  iê  bonnes  Viandes.  <Ten. 
Abl.  iê  bons  Pains  ,  iê  bonnes  Viandes.  Dat.  à  i4  boni 
Pains»  à  iê  bonnes  Viandes. 

,1  .  — . SSSSSSSÊSSSSSSB 

ARTICLE    IV. 

^  De  r Article  un,  une. 

D.  r  T  N ,  ou  /on  féminin  une ,  ejl-il  toujours 
\^J    atticU  y 

jR.  Non:  il  eft  nom  de  nombre,  quand  if 
exprime  une  unité  détenninée,  comme  quand 
on  dit,  il  n'y  a  qa'uN  Dieu^  mais  il  eft  arti- 
cle, quand  il  n'exprime  qu'une  unité  vague  ^ 
comme  ûj&dis^v^/ujet  doit  obéir  à/on  Prmce^ 

D.  Comment  cet  article  fait-il  au  pluriel  ?  . 

R.  Son  pluriel  eft  ab(bli|mcat  le  même  que^ 
celui  des  articles  partitifs. 


D.  Quels  en  font  les  cas  ?  ' 
-R.  iTfaii 


Yait  un  Se  une  du  nominadf  ou  à  l'àc^ 
cuiatif.    Ainfi,  un  homme  ^  une  femme  ^  fôm: 
des  noms  au  nominatif  ou  à  Taccufàtif. 
Oq.  en  forme  le  génitif  ou  Tablatif  â)>  ^fT 

D5 
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ajoatant  di ,  donc  on  fupprime  Ve.  Âinfî  ^  d*un 
tomme  ,  d^une  femme  »  font  au  génitif  ou  à 
l'ablatif. 

On  y  ajoute  à  pour  le  datif.  Ainfî,  à  un 
tcmme ,  à  une  femme ,  font  au  dadf. 

D.  Déclinez  enfemble  un  nom  mafculin  & 
un  nom  féminin  avec  cet  articUi 

Jl»  SiivouLitm. 

Nom.  Ace.  nn  Homme ,  une  Femme.  Gen.  Abl.  iPum 
Homme ,  à*9»ê  Fetxms,  Dac  4  tuz  Homme  »  à  mnê  Fem- 
me. 

P  L  U  B  I  B  L. 

Nom.  âcc.  dtt  Hommes  ,  iêt  femmes.  Cen.  Abf. 
^Hommes,  et  Femmes.  Dac.  à  du  Hommes ,  à  d$i  Pcm» 
tact. 


CHAPITRE    V. 
DuProkom. 

1>.  /^u* EST- CE  qu'un  pronom^ 

V^    R.  C'eft  un  mot  qui  tient  ordinaî* 

lement  la  place  du  nom. 
D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  pronomsl 
jR.  Il  y  en  a' de  fept  fortes;  lavoir ^ 
Pronoms  perfonneh  ,  Pronoms  confonàifs. 

Pronoms  pojfejfifs  ,    Pronoms  dimonjlratifs  > 

Pronoms  relatifs ,  Pronoms  abfohàs  ^  Pronoms 

indéfinis^ 
D.  Pourquoi  tes  pronoms  ontMs  été  inlrb^ 

imts  dans  Us  languos  i  - 


Chap  V.  Art.  L  83 

R.  Pour  éviter  la  répétition  des  noms,  qui 
fèroit  ennuyeufe. 


ARTICLE  PREMIER- 

Des  Pronoms  perJonneU^ 

j'est-ce   que  Us  Pronoms  perfon'* 
nels? 

font  ceux  qui  marquent  direûement 
les  perfonnes  ,  ou  qui  en  tiennent  la  place. 
D.  Combien  y  a-t-il  de  perfonnes'i 
R.  Trois. 

La  première  eft  ceUe  qui  parle. 
La  {ècQpde  efl  celle  à  qui  on  parle. 
La  troifieme  cft  celle  de  qui  on  parle. 
D.  Quels  font  les  pronoms perfonnels  de  €h(è^ 
eune  de  ces  trois  perfonnei  ? 

R.  Les  pronoms  perfonnels  de  la  première 
perfonnefont, 

Je  &  moij  pour  le  fingulier,  & 

Nous ,  pour  le  pluriel 

Ils  font  des  deux  genres.  ^      ^ 

Les  pronoms  perlonnels  de  kt  (econde  per- 
fonne  font ,     ^ 

Tu  &  Toi ,  pour  le  fingulier,  & 

yous^  pour  le  pluriel. 

Ils  font  aufli  des  deux  genres. 

Les  pronoms  perfonnels  dp  la  trQÎ(Ieme{Kr-^ 
ionne  lont^ 

D6 
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Il  &  lui  pour  le  fmguUer   ?  n^afcurin 
Ils  &  eux  pour  le  pluriel-  S  n^aicuiiu. 

Elle ,  pour  le  fingulier      ?  a;-,;„:„  . 
Elles,  pont  le  pluriel      J  «minm.. 

D.  Comment  fe  déclinent  ces  pronoms? 
R.  Ils  fe  déclinent  avec  l'article  indéfini. 
D.  DiclineZ'les  de  fuite» 
JR.  Pronoms  de  la  première  perfonne. 

StirGULXBK. 

^Nûm,  Je  M  MoL  Gm.  ,^é/.  de  Moi*  Dtf^  à  Moi.  w/tf£<^ 

P  L  U  R  I  X  L. 

Nèm.  .Me.  Nous.  0§n^  AbU  de  Nous.  i)ir/;.  à.  Nous. 

Promms  de  la  Seconde  perfonne. 

SiNGULXBlU 

Nêm,  Tu  Ml  ToL  Cm.  Ahh  de  Toi.  Ditf.  à  Toi,  sAc€^ 
toi.  f^#f.  ô  Toi. 

P  L  U  &  -I  E  l/ 

/^Diii.  .^rf.  Vous.  C#j».  vfi/.  de  Vous.  /)«i.  à  Vous.. 

r«f.  d  Vous.  '^ 

Profifms  de  la  troijîeme  perfonne  pour  le 

mafculin» 

Singulier.. 

Nêm^  S  «ff  Lui.  Gm.  ^kL  de  Lui,  /)«/.  à  Lui.  Acc^ 
lut. 

Pluriel. 

iVMi.  Cf  fs  Eus.  Cm.  vi^/e.  d*£uE  Dêf»   ^  Eux  ^c^.. 
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Frcnoms  de  la  troifiemeperfonnepour  lefiminiih. 

Singulier. 
JVêm.  .Me.  £Ue.  Cên.  ^hL  d'Elfe.  Dût.  à  Elle.. 

P  L  V  &  I  B  &• 
iV#».  Aee.  Elles.  Cêw,  ^hL  d'EItes.  Dm,  k  Ellet* 

D.  Faites-moi  comprendre  par  des  exemples  , 
que  les  pronoms  perjonnels  tiennent  la  place 
des  trois  perfonnes. 

R.  L  La  première  perfonne  étant  celle  qui 
parle.^  cette  perfonne  en  parlant ,  au  lieu  de 
fe  défigner  par  le  nom  qu'elle  porte,  fe  fert 


car  le  nom  qu'elle  porte , 
je  ou  mwV  Ainfî ,  u  c'eft 


du  pronom  je  ou  mwV  Ainfî ,  fi  c'eft  Pien^B 

3ui  parle,  &  qu'il  veuille  dire  qu'il  eft  revenu 
e  la  campagne,  parce  qu'on  avoit  befoin  de 
hiî ,  il  ne  dira  pas ,  Pierre  fuis  retenu  de  la 
campagne  f  parce  qu'on  avoit  befoin  de  Pierre  ; 
mais  9  JE  fuis  revenu  de  la  campagne  9  parce 
qu*on  avoit  befoin  de  moi. 

II.  Toute  perfonne ,  quelle  qu'elle  puiffe 
être ,  à  oui  on  adrelïè  la  parole ,  eft  ce  qu'on 
appelle  leconde  perfonne.  Or,  pour  ne  pas 
nommer  celui  à  qui  on  parle,  on  a  recours 
aux  pronoms  tu^  toi,  ou  vous.  Ainfî,  voulant 
avertir  Pierre  qu'il  doit  prendre  gaide  à  lui , 
au  lieu  de  lui  dire,  Pierre  dois  ou  devez pren* 
dre  garde  à  Pierre ^  je  lui  dirai,  tu  dois pr en* 
dre  garde  à  toi  ,  ou  vous  devez  prendre  gar*- 
de  à  vous, 
m.  Toutes  les  fois  qu'on  parle  de  queK 

Pi 
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11  eft  encc^e  très-ordinaire,  &  fouvent  m- 
di^)enfablç,  d'ajouter  même  kfoi:  ce  qui  rend 
le  rapport  réfléchi  plus  fenfible  &  &  plus  frap- 
pant: comme  quand  on  dit,  //  ne  cotivient  à 
perfonne  de  fe  louer  foi-mime.  On  doit  Je  ren^ 
dre  compte  a  foi-méme  9  &c. 

D.  Qu*y  a-t'il  à  obferver  Jur  le  genre  ^  le 
nombre ,  &  le  cas  du  pronom  loi  ? 

H.  I.  11  eft  des  deux  genres ,  &  peut  fe 
rapporter  à  des  noms  féminins  auffi-bien  qu'à 
des  noms  mafculins.  11  eft  mafculin  dans,  un 
jeune  homme  doit  être  propre  fur  foi;  &  fémi- 
nin dans,  cette  chaire  eft  bonne  en  foi, 

2.  Quoiqu'il  foit  plus  communément  au  fin- 
gulier,  il  y  a  cependant  des  occafions  oh  il  iè 
rapporte  à  des  noms  pluriels  :  comme  quand' 
on  dit,  cei  chofes  de  foi  font  indifférentes  JMzî$ 
fon  pluriel  ordinaire  eft  eux-mêmes  ou  elks- 
mêmes ,  félon  qu'il  fe  rapporte  à  des  noms 
mafculins  ou  féminins.  Ces  principes  font  fo" 
lides  en  eux-mêmes»  Ces  cbofes  font  bonnes  par 
elles-mêmes  f  ê?c. 

,3.  Il  s'emploie  rarement  au  nominatif:  en- 
core faut-il  qu'il  foit  fuivide  wern^»  comme 
dans,  chacun  doit  veiller  foi-même  àfes  affai» 
resé  Du  refte  il  a  les  autres  cas,  hors  le  vo- 
catif. 

D.  Avec  quel  article  fe  dicline-'t-il  9 
^  R*  Avec  Tarticle  indéfini. 

Singulier. 

Nom.  Ace.  Soi.  Geo.  AhU  de  Soi.  Dar.àSoi. 
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D.  Qîi'eft'Ce  que  le  pronom  général  on  ? 

R.'  C'eft  un  pronom  qui  marque  une  efpe- 
ce  de  troifieme  perfonne  générale  &  indéter- 
minée: comme  quand  je  dis,  on  étudie,  on 
Joue ,  on  man^e  ;  je  veux  parler  en  général  de 
pcrfcxmes  qui  étudient ,  &c.  mais  lans  les  dé- 
figncr ,  &  lans  en  déterminer  le  nombre. 

D.  Qiietie  eft  V origine  du  mot  on  ? 

R.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'eft  formé  par 
abréviation  ou  par  corruption  de  celui  d'bom- 
nie.  Ainfi  lorfoue  je  dis ,  o»  étudie ,  on  joue  , 
on  mange  i  c'eft  comme  fi  je  difois,  bomme 
étudie  y  bon,mejouef  bomme  mange» 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  conjeElure  ? 

R.  Sur  deux  raifons. 

1 .  Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran- 
gères ,  comme  en  Italien  y  en  Allemand  &  en 
Anglois  ,  on  trouve  les  mots  qui  fignifient 
bomme ,  employés  au  même  ufage  que  notre 
pronom  général  on. 

2.  Sur  ce  que  le  pronom  on  reçoit  quelque- 
fois Tarticle  défini  le  avec  Tapourophe  com- 
me le  nom  bomme.  Ainfi  nous  di{ons,ronitu* 
diet  l'on  joue^  Von  mange,  fans  doute  parce 
qu*on  difoit  autrefois  Vbimme  étudie ,Vb:mme 
joui,  Vbomme  mange. 

D*  Dans  quelles  occafions  dott-ùn  Je  fcrvir 
de  on  eu  de  l'on  ? 

R,  On  fe  fcrt  de  Von  pour  rendre  le  dis- 
cours plus  coulant^  &  dans  les  occafions  oii 
on  avec  le  mot  précédent  auroit  une  pronon- 
ciation trop  rude ,  ou  feroit  une  répédtioadé* 
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fagréable  :  fur  quoi  il  faut  confulter  Toreillc. 
Mais  en  général  on  vaut  mieux  que  Von. 

Les  mots  après  lefquels  l*on  doit  être  pré- 
féré à  om  Ibnt  &ffi%où^&que9  lorfqu'il 
eft  fuivi  de  mots  dont.la  première  fyllabe  fe- 
roit  la  répétition  de  là  précédente ,  tels  que 
ceux-ci  y  commence  ,  continue.  Âinfi ,  Toreil- 
le  demande  que  l'on  dife,  6P  Von  travaillât  fi 
P0n  feutf  où  Von  veut ,  que  Von  commence^ 
ue  Von  continue 9  plutôt  que,  tf  on  travaiU 

f  fi  on  petu.  9  oà  on  vaut  »  qu\on  commente , 
qu'on  continue^ 

D.  De  miel  genre  eft  ce  pronom  général  ? 

2t.  II  eft  regardé  comme  mafcuîin,  c'eft-à- 
dire ,  que  les  adjeûifs  qui  s'y  rapportent ,  pren- 
nent toujours  la  terminàifon  mafculine.  Ainfi 
il  faut  dire ,  en  étudiant  on  devient  /avant ^^ 

D.  Ce  pronom  o-tM  unfingulier  &  un  plu-' 
rieli 

'  R.  Non  :  comme  il  n'eicprime  qu'une  troi- 
fieme  perfonne  générale  &  indéterminée  il  ne 
s'emploie  jamais  qu'au  fmgulier,  &  les  adjec- 
tifs qui  s'y  rapportent  ne  peuvent  pas  être  au 
pluriel. 

D.  A't-il  du  moins  des  cas ,  6f /e  décline-t-il  ? 

R.  Non  :  il  eft  indéclinable  par  lul-raémè. 
Mais  toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom 
réfléchi /w  ou  foi-mime  ^  fignifient  une  troifie- 
me  perfonne  vague  &  indéterminée,  on  peut 
les  reg»der  comme  les  cas  du  pronom  géné- 
ral en ,  qui  ne  s'emploie  qu'au  nominatif.  Ain- 
fi dans  ces  phrafes,  autour  de  foi  ^  parler  de 
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Jôi^  penfer  à  foi,  n'aimer  que  foi;  de  foi  ^  à 
foi  9  &joif  peuvent  être  pris  pour  le  génitif, 
ablatif 3  datif,  &  accufatif  du  pronom  géné- 
ral on.    . 


ARTICLE    IL      . 
Des  Pronoms  conjonSlifs. 

D.  i^u'EsT-CE  que  les  Pronoms  conjonStifs? 
\^    R.  Ce  font  des  pronoms  qui  fe  met- 
tent ordinairement  pour  les  cas  des  pronoms 
perfonnels. 

D.  Pourquoi  les  appellez-vous  conjonftifs? 
'  R.  Parce  qu'on  les  joint  toujours  à  quelques 
verbes  dont  ils  Ibnt  le  régime  :  ce  qui  fera 
expliqué  au  Chapitre  des  Verbes. 

D.  Combien  y  a^t-il  d£  fortes  de  pronoms 
ccnjonàifs  ? 

R.  Il  y  en  autant  de  fortes  qu'il.y  adeper- 
fonnes,  c'eft-à-dire,  trois  fortes- 

D.  Diflinguez-les  par  rapport  aux  troisper» 
fonnes. 

R.  Les  pronoms  conjonéllfs  de  la  premie- 
re  pef  fonne  font , 
Me ,  pour  le  fingulier,  & 
Nous ,  pour  te  pluriel 

Ceux  de  la  féconde  perlbnae  font  3 
Te ,  pour  le  fingulier,  & 
Vaus ,  pour  le  pluriel. 
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Ceux  de  la  troifîemc  perfonne  font. 
Lui  I  U^  la^  pour  le  fingulier , 
Les ,  leur ,  pour  le  pluriel , 
Se  9  pour  le  fingulier  &  le  pluriel. 

Il  y  en  a  deux  qui  conviennent  aux  trois 
perfonncs;  favoir. 
En  &  7 ,  pour  le  fingulier  &  le  pluriel. 

D.  De  quel  genre  font  tous  cds  pronoms  ? 

R.  Ils  font  des  deux  genres ,  à  rexception 
de  /e,  qui  n*efl:  que  pour  le  mafinilin,  &  de 
la  f  qui  n'eft  que  pour  le  féminin. 

D.  Ces  pronoms  fe  diclinent-tls  ? 

il.  Non  :  en  ce  que  Ton  n'y  joint  aucun 
article. 

D.  Si  Von  ne  joint  pas  d^articU  à  ces  pro» 
fioms^  ils  h*ont  donc  point  de  cas'i 

JR.  Ce  n'eft  pas  une  conféquence ,  parce 
que  fans  le  fecours  des  articles,  &  fans  au- 
cune autre  variété,  ils  ne  laiflent  pas  d'expri- 
mer les  mêmes  rapports  qu'expriment  les  pro- 
noms perfonnels ,  feuls  ou  avec  les  articles  de 
&  A,  luivant  les  régimes  des  veri>es  auxquels 
ils  font  joints. 

D.  Expliquez-moi  comment  ces  pronoms  con* 
jondtifs  te  mettent  pour  les  cas  des  pronoms 
perfonnels» 

R.  I.  Il  y  en  a  cinq  qui  fe  mettent  pour 
les  datifs  ou  accufatifs  des  pronoms  perfon- 
nels. Cefonttwtf,  nous,  te^  vous^  &/<?. 

Me  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  Taccufatif 
du  pronom ^erfonnel  moi.  Ainfi  quand  je  dis, 
wus  ME  donnez  un  livre ,  c'eft  comme  fi  je 
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difois^  votÂS  donnez  un  livre  a  moi;  &  guand 
je  dis,  vous  me  regardez^  c'eft  comme  fi  je 
difois,  vous  regardez  MOU 

On  emploie  quelquefois  le  pronom  perfon- 
nel  moi  comme  pronom  conjonftif  tenant  lieu 
du  datif  fans  article;  donnez-vioi  un  livre ^ 
c'eft-à-dire ,  donnez  un  livre  a  moi/ 

Nous,  tient  lieu  du  datif  ou  de  Taccufatif 
du  pronom  perfonnel  pluriel  «ou j.  Ainfi  quand 
je  dis ,  le  Roi  nous  accorde  un  grâce ,  c'eft 
comme  fi  je  difois ,  le  Roi  accorde  une  grâce 
A  nous;  Se.  quand  je  cOs,  le  ciel  vov^Javo^ 
rife,  c'eft  comme  fi  je  difois,  le  cielfavorife 

NOUS. 

Te  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  Taccufatif  du 
pronom  perfonnel  toi.  Ainfi  quand  je  dis ,  ton 
maître  te  donnera  une  ricompenfe ,  c'efl:  com- 
me fi  je  difois ,  ton  maître  donnera  une  récom* 
penje  a  toi;  fie  quand  je  dîs^  ton  maître  te 
punira ,  c'eft  comme  fi  je  difois ,  ton  maître 
punira  toi. 

Le  pronom  perfonnel  toi  efl:  Quelquefois 
.employé  comme  pronom  conjon6lit  tenant  lieu 
du  dauf  fans  article  :  donne-toi  un  habit  c'eft- 
à-dire,  donne  un  babit  a  toi. 

Vous ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  Taccufatif 
du  pronom  perfonnel  pluriel  vous.  Ainfi  quand 
je  aîs,ye  vojjs  porterai  de  /'urgent»  c'eft  com- 
me fi  je  difois  ,;tf/)orterûf  de  V  argent  a  vous; 
&  quand  je  dis ,  je  vous  eflime ,  c*eft  comme 
fi  je  difois ,  feftime  vous^ 

Se  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'atcufatif  du 
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pronom  réfléchi /of  au  fingulîer  &  au  pluriel, 
ouand  il  (e  rapporte  aux  perfoiuies.  Àinfî  en 
aifant ,  Pierre  se*  dorme  des  louanges  »  c'eft 
comme  fi  je  difois,  Pierre  donne  des  louanges 
A^oi;  &  en  difanc,  les  femmes  doivent  i'm* 
ftruirej  c^eft  comme  fi  jedifois,  les  femmes 
doii)ent  inflruire  elles-mêmes.  Mais  quand 
fe  a  rapport  aux  chofes,  il  ne  peut  ordinaire- 
ment le  tourner  ni  par/oi ,  ni  par  eux-mêmes 
ou  elles-mêmes  :  comme  dans  ces  phrafes,  cet- 
te mai/on  se  détruit ,  ces  fruits  se  mangent , 
on  ne  peut;  pas  dîne,  cette  maifon  détruit  soi, 
ni  ces  fruit?  mangent  eux-mêmes. 

IL  II  y  en  a  trois  qui  ne  fe  mettent  que  pour 
le  datif  ;  favoîr ,  lui  Se  leur ,  pour  le  datif 
des  pronoms  perfonnek ,  &  y  pour  le  datif  de 
quelque  nom. 

Lui  ,  tient  lieu  du  datif  des  pronoms  per- 
fonnels,  lui  &  elle/ Ainû  quand  je  dis,;'e  lui 
dçis  du  refpeEt^  c'eft  comme  fi  je  difois,  je 
dois  du  rejpeSk  a  lui  ou  a  elle. 

Leur,  qui  eft  le  pluriel  du  pronom  con- 
jonftif  lui^  tient  Keu  du*  datif  des  pronoms 
pcrfonncls  pluriels  eux  &  elles.  Ainfi  quand 
je  dis ,  je  leur  fais  grâce ,  c'eft  comme  fi  je 
difois ,  je  fais  grâce  a  eux  ou  a  elles.   - 

Y,  n'eft  employé  qu'au  datif  pour  les  deux 
genres  &  pour  les  deux  nombres,  &  tient  plus 
ordinairement  la  place  de  quelque  chofe  aont 
on  a  parlé  auparavant ,  que  des  pronoms 
perfonnels.  Ainfi  quand  je  dis  ,  je  f»*Y  ap^ 
plique ,  c'eft-à-dire  ,  je  m'applique  a  cela  , 


Chap.  V.  Aar.  ^ir.     ps 

A    CETTE  CHOSE,  OU  A  CCS  CHOSES. 

III.  Il  .'y  en  a  trois  qui  ne  fe^mettent  que 
pour  l'accufatîf  des  pronoms  perfonnels  ou  de 
quelque  nom.    Ce  (ontt>  ie,  /a,  lés. 

Lk\  eft  toujours  à  raccufatif,  &  tient  lieu 
ou  du  pronom  perfbnnel  /m,  ou  de  quelque 
chofe  au  mafculin,  dont  on,  a  parlé  aupara- 
vant. Airifi  quand  je  dis,  je  le  cannois^  c'eft 
coninve  fi  je  difois^/e  connois  lui;  &  quand 
je  dis,  "COUS  le  voyez ^  vous  L.t'faveZy  c'eft 
comme  fî  je  df(bis,  vms  voyez  9  vous  /avez 
cela  ou  cette  chose. 

La,  toujours  h  racculatif.,  tient  lieu  ou 
du  pronom  perfonnel  ell: ,  ou  de  quelque  cho- 
fe au  féminin  dont  on  a  parle  auparavant. 
Ainfi  quand  je  dis,  je  la  jtattf  y  c'eft  comme 
fi  je  difois ,  je  flatte  elle  ;  &  quand  je  dis , 
nous  LA  confidirons ,  c'eft  comme  fi  je  difcûs , 
nous  confidéràns  cette  chose. 

Les,  qui  eft  le  oluriel  des  pronoms  con- 
jonftifs  le  &  la,  eft  toujours  à  Taccufatif  des 
deux  genres,  &  tient  lieu  ou  des  pronoms  pef- 
fonnels  pluriels  eux  &  elles  ^  on  déchoies aont 
on  a  parlé  auparavant.  Ainfi  quand  je  dis ,  je 
LES  aime ,  c'eft  comme  fi  je  difois ,  j^aime 
EUX  ou  elles;  &  quand  je  dis,  il  faut  les 
rendre^  c'eft  comme  fi  je  difois,  ilfautrtn* 
dre  CES  CHOSES. 

IV.  Il  y  en  a  un,  fa  voir  en^  qui  exprime 

ordinairement  un  génitif  ou  ablatif  mafculin 

'ou  féminin ,  fingulier  ou  pluriel ,  &  qui  peut 

fc  mettre  à  la  place -de  tous  les  pronoms  per- 
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Ibnnels,  ou  de  quelque  chofe  dont  on  a  par- 
lé auparavant,  Ainfi  en  difant,  j'en  parle ,  je 
puis  entendre  3  fuivant  les  circonftances  du 
"  difcours,  je  parle  de  moi,  de  nous,  de  toi, 

DE  vous  ,  de  lui,  d'elle,  d'EUX,  D'EL- 
LES ,  DE  CELA,  DE  CETTE  CHOSE,  OU  DE 
CES  CHOSES. 

En ,  tient  auflî  très-fouvent  lieu  d'un  nom 
au  nominatif  ou  à  l'accufatif ,  lorfaue  ce  nom 
feroit  précédé  d'un  article  partitit ,  s'il  étoit 
exprimé:  comme  quand  ie  dis,  en  parlant  de 
livres,  ilm^Eîfefi  arrivé  de  Hollande ,  c'eft- 
.  à-dire,  des  livres  me  font  arrivés;  ou  en  par- 
lant d'argent,  /en  ai  reçu  ^  c'eft-à-dire,  fat 
refu  de  l'argent. 

D.  Par  ïs  détail  que  vous  venez  de  faire , 
aveZ'Vous  obfervé  combien  il  y  a  de  pronoms 
conjonàifs  ? 

il.  Oui:  il  y  en  a  douze,  qui  font,  me , 
nous^  te^  vous\  fej  kd^  leur^  ytle^las  les, 
en, 

D.  Puifque  nons i  vous,  S^  M ,  font  ans- 
fi  pronoms perfonnels ^comment  connoitrez-vous 
quand  ils  feront  pronoms  conjonStifs  ? 

H.  Je  le  connoîtrai  quand  ils  feront  fans 
articles ,  qu'ils  feront  régimes  de  quelques 
verbes,  qu'on  pourra  les  tourner  de  quelqu'u- 
ne des  manières  que  nous  venons  de  mar- 
quer, &  qu'on  pourra  les  changer  de  place, 
(ans  changer  le  fens  du  difcours.  Ce  qu'il  • 
fera  aifé  de  connoître  à-  l'égard  de  nous  dans-  • 
cette  phrafe.  Dieu  nous  a  aimisjufqiCà  nous 

en* 
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mvoyer  fin  propre  Fils:  puifqu'on  peut  dire, 
fans  en  changer  le  fens,  Dieu  à  aimé  nous, 
jufqiià  envoyer  a  nous  fin  propre  Fils. 

D.  N'avez -vous  tas  dit  au  Chapitre  IF 
que  le,  la,  &  les,  étoient  du  articles 'i  * 

R*  Oui  :  ils  font  articles  dans  certaines  oc- 
cafions,  &  pronoms  conjonftifs  dans  d'autres. 
-  D.  Expliquez-moi  quand  ils  font  articles  ^  ^ 
quand  ils  font  pronoms  conjonêlifs. 

Rs  Le,  la,  les,  font  toujours  articles,  é- 
tant  joints  à  des  noms  ;  &  ils  font  toujours  pro- 
noms conjonftifs,  quand  ils  font  joints  à  des 
verbes, 

Obfervations  fur  les  Promons  corqon&ifs. 

D,  Pourquoi  les  pronoms  conjonàifs  ne  peu^ 
vent-Us  pas  toujours  fe  tourner  par  les  pronoms 
perfonnelsf 

^  •  La  raîfon  générale  eft  qu'il  y  a  des  pro- 
noms  perfonnels  qui  ne  peuvent  fe  dire  que 
des  perfonnes;  &  que  les  pronoms  conjonftifs 
qui  y  répondent,  ou  fe  difcnt  également  des 
perfonnes  &  des  chofes,  ou  ne  fe  difent  que 
des  chofes. 

D.  Pour  me  rendre  cette  réponfe  plus  claire^ 
Éf  avant  que  d'en  faire  l'application  à  des  exm- 
pies,  dttes-moi  quels  font ,  parmi  les  pronoms 
perfonnels  6f  conjon£tifs  ,  ceux  gui  fe  mettent 
•pour  les  perfonnes,  &  ceux  qui  je  mettent  pour 
les  cbofes.  ^ 

R*  I-  Parmi  les  pronoms  perfonneJs,  ;>, 
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moit  &  «<>«^»  '"•  *^*»  &VGUS,  fe  rapportent 
toujoursl  des  perfonnes,  ou, ce  qui  eft  égal, 
à  des  chofes  p«rfonifiées.  ^   ,.r 

U^  ils^  tUùf  elles  ^  au  nominatif ,  fedifent 
indifFéremment  des  peribnnes  &  des  chofes. 
Ainfi  quand  on  dit,  il  eft  beau^  elle  eft  cbar^ 
mante ,  on  peut  parler  d'un  homme  &  d'une 
femme, ou  de  toute  autre  clrofe, comme  d'un 
château,  d'une  maifon,  &c. 

Lui ,  eux ,  tant  au  nominatif  qu'aux  autres 
cas,  &  les  cas  d'elle  &  eUes^  hors  Je  nomina- 
tif ne  fe  rapportent  ordinairement  qu'aux 
per'fonnes.  Ainfi,  en  difant,/^  dépends  de  lui. 
7«  m'en  rapporterai  à  eux ,  je  penfois  a  elle ,  je 
réponds  d'elles ,  je  parle  d'hommes  &  de  fem- 

2  Parmi  les  pronoms  conjonctits ,  me ,  nous , 
te  y  '^ous ,  ne  doivent  fe  rapporter  qu'aux  per- 

Ouoîaue  lui  &  leur  ne  fe  difcnt  proprement 
que  des'perfonnes,  il  y  a  cependant  des  oc- 
cafions  oLi  Tufage  les  admet  avec  rapport  aux 

choies» 
Le.  la,  les ,  /e ,  &  en ,  fe  difcnt  également 

des  pei  Tonnes  &  des  chofes. 

r ,  ne  fc  dit  ordinairement  que  des  choies. 

On  peut  recourir  aux  exemples  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de  ces 
DTonors  conjoncbifs.  . 

D.  One  s'enjuit'il  de  cette  vanité  dans  rufO' 
£e  des  pronoms  perfonnels  6f  conjonHifs?^ 

A.  Il  s'enfuit  que  les  pronoms  conjonttits 
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ne  peuvent  pas  toujours  fe  rendre  pas  les  pro- 
no  ns  perfonnels  ;  parce  que  fi  un  pronon)  con* 
jondit  a  rapport  à  une  cnofe,  le  pronom  per* 
fonnel  qui  y  répond,  fie  aue  Ton  voudroit  y 
fubftituer,  ne  pourra  fe  dire  que  des  perfon- 
nés.  Par  exemple ,  en  parlant  d'un  bvre  on 
ne  peut  pas  dire,  je  cannois  lui,  au  lieu  de;* 
le  comtois  ;paice  que  lui  ne  s'emploie  que  pour 
les  perfonnes,  &  que  livre  eft  une  chofe.  11 
ffiuoroit  dire ,  je  cannois  ce  livre. 

Par  la  même  raifon ,  on  ne  peut  pas  tou- 
jours fe  fervir  des  pronoms  perîbnnels,  lors- 
u'on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  cho- 
cs, &  il  cft  fouvent  néceffaire  d'avoir  recours 
aux  pronoms  conjon^fs.  Ainfî  on  ne  peut  pas 
dire ,  en  parlant  d'un  cheval ,  je  me  fers  de 
LUI ,  mais  je  m' en  fers  ;  ni  en  parlant  d'une 
montre,  fai  recours  a  eile  pour  [avoir  Vbeià* 
re,  mais  j'y  ai  recours  ,  ffc, 

D.  Ç^utl  fruit  doit-on  tirer  des  principes  que 
vous  venez  d'établir  fur  les  pronoms perfonnels  & 
canjanàifs  ? 

R.  C'eft  de  n'en  pas  confondre  les  ufages 
en  parlant  ou  en  écrivant,  &  de  ne  pas  faire 
rapporter  aux  perfonnes  les  pronoms  qui  ne 
doivent  fe  dire  c)ue  des  chofes,  ni  aux  chofes 
ceux  qui  ne  doivent  fc  direx]ue  des  perfon- 
nes. On  ne  fe  trompe  pas  ordinairement  pour 
les  prononis  de  la  première  &  de  la  féconde 
perionne.  Ceux  de  la  troifieme  demandent 
plus  d'attention,  parce  qu'il  y  a  bien  des  oc- 
caik)Ds  où  l'ufage  s'écarte  de  rcgles  générales, 
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Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions, 
j'obfer\'erai  feulement  en  général  que  quand 
on  fait  rapporter  aux  noms  des  chofcs  >  les 
pronoms  que  nous  avons  dit  ne  convenir  qu'aux 
perfonnes,  il  s'agit  prefque  toujours  de  cho- 
ies que  Ton  anime  &  que  l'on  perfonifie  en 
tjuelque  forte,  en  leur  attribuant  ce  qu'il  eft 
plus  ordinaire  d'attribuer  aux  perfonnes. 

Par  exemple ,  dans  cette  phrafc ,  Vuand  la 
vérité  fe  montre  dans  tout  f on  éclat ,  il  faut  Lin 
rendre  les  armes  »  (f  il  n'ejl  pas  de  cœur  qui 
puijje  tenir  contre  elle  ;  on  emploie  les  pro- 
noms lui  &  elle ,  parce  que  la  vérité  y  eft  re- 
préfentée  comme  une  perfonne  charmante  qui 
n'a  qu'à  fe  montrer  pour  fe  faire  aimer.  Et 
dans  cette  phrafe,  les  torrens  entraînent  avec 
EUX  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  quelques  digues 
qu'on  LEUR  oppofe ,  rien  n'ejl  cc^pable  de  les  or* 
réter ,  on  fe  lert  des  pronoms  eux  &  leurj  par- 
ce q  u'on  dit  des  torrents  ce  que  l'on  pourroit 
dire  d'un  homme  qui  emporteroit  quelque 
chofc ,  &  qu'on  ne  pourroit  arrêter  dans  fa 
courfe. 

D.  ye  'VOUS  demanderai  i  pour  finir  cet  arti* 
de,  fi  une  femme  doit  Ar«,  J*ai  été  malade, 
&  je  la  fuis  encore,  ou  je  le  luis  encore. 

R.  Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes 
difent,  fe  la  fuis  encore.  Mais  celle  qui  fe  pi- 
quent de  bien  parler,  tous  les  gens  de  lettres,  ' 
éc  la  plupart  des  bons  auteurs  dîfent  &  écri- 
vent, je  le  fuis  encore.  Voilà  deux  ufages  qui 
ont  chacun  leurs  partifans.    Le  fécond  eft  le 
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plus  généralement  autorifé,  &  je  me  déter- 
minerai d'autant  plus  volontiers  à  le  fuivre , 
u'il  me  paroît  plus  conforme  aux  principe^ 
e  la  langue.  J'établirai  à  ce  fujet  deux  règles 
que  je  crois  générales ,  &  que  j'appuyerai  de 
quelques  exemples  tirés  des  Auteurs  les  plus 
modernes,  pour  confirmer  davantage  Tufage  . 
que  j'adopte. 

I.  Le  pronom  conjonûif/eeft indéclinable, 
c'cft-à-dire,  qu'il  eft  toujours  le  même  pour 
le  mafculin  &  le  féminin ,  pour  le  fingulier  & 
le  pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  rapporte  à 
un  ou  à  plufieurs  noms  adjcAifs ,  de  quelque 
genre  &  en  quelque  nombre  qu'ils  foient:  com- 
me on  le  vcflt  dans  ks  exemples  fuivans. 

Dans  la  Tragédie  d'Eleftre  de  M.  Crebfl- 
bon,  cette  PrincelTe  dit^  Aûe  I^  Se.  V, 

Moi  Ton  efcUve!  Hélas!  d'où  vient  que  je  le  fuisfl 

oU  le  fe  rapporte  à  l'adjeâif  e/clave^  qui  eftau 
féminin. 

.  M.  L.  M.  D.  T.  Dame  auffirefpedlablepar 
fon  efprit  &  fes  vertus,  que  par  fon  illuure 
naiflànce,  dit  dans  une  de  fes  Lettres  à  l'Au- 
teur :  Mon  filence  a  pu  vous  donner  lieu  de  pen^ 
fer  que  je  n'itoispas  aujji  fenfible  que  je  Lzjuis 
au  Juccès  de  vos  travaux  »  &c.  oîi  l'on  voit  que 
le  le  rapporte  à  l'adjeftif  fin/fr/e. 

Le  P.  Daniel  dit  dans  fon  Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  en  parlant  de  Catherine  de  Médîcîs  :  Elle 
itoit  jalouje  de  fon  autorité^  ^  elle  le  devoù 
être  :  oU  le  fe  rapporte  à  Vadiedif  jaloufe. 

Es 
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On  lit  dans  une  Comédie  très-connue  : 
Fut-il  jamais  une  fille  plus  malbeureufe  &  plus 
ridiculement  traitée  que  je  LE/aw?oii  le  fcMp- 
porte  aux  adjeftifs  malbeureufe  &  traitée. 

Dans  une  des  Lettres  de  la  Marquife  de. . . 
au  Comte  de.. .  on  lit:  Fous  m^avez  trouvée 
aimable ,  je  cejfe  de  vous  le  paraître  ;  &  dans 
une  autre,  mais  exempte  de  caprices,  je  ne  le 
fuis  pas  de  foupçons ,  oli  l'on  voit  que  le  pro- 
nom le  de  la  première  phrafe  fe  rapporte  aoi- 
mablêi  &  que  celui  de  la  féconde  fe  rapporte 
à  exempte  de  caprices. 

De  mêmes  plufieurs  femmçs  diront  incon- 
teftablement:  /Ivons-nous  jamais  été  aujji  îran* 
quilles  que  nous  le  fommes  ?  &  non  pas ,  qite 
nous  hzs  fommes^  quoique  V^dlcdif  tranquih 
les  auauel  le  fe  rapporte ,  foit  au  pluriel. 

II.  Le  pronom  conjonûif  fe*  eft  déclinable, 
c*eft-à-dire,  qu'il  fait  la  au  féminin,  &  les  au 
pluriel,  toutes  les  fois  qu'il  fe  rapporte  à  un 
nom  fubftantif. 

Ainfi ,  lorfqu'on  dit  à  quelqu'un  itoit-ce  là 
votre  penféeP  il  répondra  fort  bien  pouvez-votis 
douter  ^que  ce  ne  la  fût  ?  parce  que  la  fe  rap- 
porte au  nom  fubftantif  pfw/^e. 

De  même,  fî  l'on  demande  à  une  femme, 
éteS'Vous  Madame  une  telle  ?  ou  à  une  Aftrice , 
Étes-vous  Andromaque  dans  cette  Tragédie  ?  el- 
les peuvent  répondre  l'une  &  l'autre ,  oui  je  la 
fuis ,  parce  que  la  fe  rapporte  aux  fubftantifs 
Madame  une  telle  &  Andromaque. 

On  fentira  encore  mieux  la  différence  de  le 
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déclinable  ou  indéclinable  dans  cet  exemple. 
La  femme  qui  fur  la  qucftion  li  elle  étoit  ma- 
lade, a  répondu  je  le  fuis  j  doit  répondre  à 
un  Médecin  gui  lui  demanderoit  fi  elle  eft  la 
malide  pour  laquelle  on  l'a  fait  venir,  je  la 
fuis  ;  parce  ou'alors  malade  eft  employé  com- 
me fubftantif. 

Par  la  même  raîfon,  fi  l'on  me  demande, 
font-ce  iâ  vos  gens  ?  je  répondrai ,  oui ,  ce  les 
Jont^  piirce  que  les  fe  rapporte  à  gens  9  qui  eft 
au  plurijl. 

D.  Il  ne  me  refle  plus  qu'à  vous  demander 
pourquoi  le  pronom  conjonStif  le  ejl  déclinable 
quand  ilfe  rapporte  à  unnomfubjlantif^f^ qu'il 
ne  l'ejl  pas  quand  ilfe  rapporte àunnomadjeàif. 

R.  La  meilleure  raîfon  eft  qu'ayant  rapport 
à  un  nom  fubftantif ,  il  doit  en  {n*endre  le  gen- 
re &  le  nombre  3  comme  un  adjeftif  :  ce  qui 
n'arrive  pas,  quand  il  n'a  rapport  précifément 
qu'à  un  nom  adjeCtif ,  qui  n'a  par  lui-même 
ni  genre,  ni  nombre,  mais  feulement  par  le 
fubllantif  auquel  il  eft  joint ,  &  fur  lequel  le 
ne  tombe  poînt  dans  le  cas  dont  il  s'agît  ici. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  di^rencc, 
c'eft  qu3  le  pronom  le ,  dans  les  circonftances 
oU  il  fe  rapporte  à  un  fubftantif ,  peut  abfo- 
lument  fe  tourner  par  un  pronom  pcrfonnel. 
Etoit'Ce  li  votre  penfie?  ce  l* étoit ,  ou  c' étoit 
ELLE.  Etes'vous  Monfieur  un  tel?  je  le  fuis  ^ 
ou  je  fuis  LUI.  EteS'VOus  Madame  une  telle  ? 
EteS'Vaus  jindrofnaque?  Etes-vous  la  malade? 
je  la  fuis ,  ou  je  fuis  elle.  Sont-ce  là  vos  gens  ? 
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ce  les  font  9  oii  ce  font  eux:  ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  à  l'égard  du  pronom  le ,  quand  il  fe 
rapporte  à  un  nom  adjeftif ,  ou  tout  au  plus 
il  ne  peu^  fe  tourner  que  par  le  mot  vaguç 
cela.  J'ûtité  malade ,  &  je  le  fuis ,  ou  )e  fuis 
cela,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  exprimé  par  le 
nom  adjedif  malade» 

ARTICLE    III. 
Des  Prcmons  foffefjifs* 

D.  i^u'ENTENDEz-vQus  par  Pronoms 
\J  poOcffifs? 

R.  j'entends  des  pronoms  .qui  marquent  la 
poOcdion  &  la  propriété  de  quelque  chofe: 
comme  quand  je  dis  ^  mon  baiit  »  votre  cba^ 
ptau ,  fort  livre. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  pronoms  po^* 

filFf^  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  favoir,  les 

pronoms  pojjeffifs  abfolus ,  &  les  pronoms  pojfes- 

Jifs  relatifs. 

D.  Quelle  différence  y  a-tM  entre  les  uns  H 
ks  autres  ? 

R.  C'eft  que  les  pronoms  pojjfeffifs  abfolus 
pécedent  toujours  le  nom  auquel  ils  font 
joints,  &  que  les  pronoms  pojfejjifs  relatifs  n'é- 
tant pas  joints  avec  leur  fubltantif,  le  fuppo- 
fent  énoncé  auparavant,  &  y  ont  relation. 
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D.  Comment  divifezrvous  ks  pronomi  pqffes^ 

R.  Je  les  divife  par  rapport  aux  trois  per- 
ibones. 

D.  Quels  font  Uîfronoms  pojfejjifs  abfoltts  des 
irois  per formes  ? 

R»  I.  Pour  la  première  perionne  du  fingu- 
lier^^  ce  fbnt^  mon  au  mafculin,  &  ma  au  fé- 
minin y  qui  f(xic  mes  au  pluricL 

Pour  la  première  perionne  du  pluriel,  c'efl 
nôtre  au  mafculin  &  au  féminin^  qui  fait  nos 
au  pluriel. 

2.  Pour  la  féconde  perfonne  dufingulier, 
ce  font,  tan  au  malcuiin,  &  ta  au  féminin^ 
qui  font  tes  au  plurieL 

Pour  la  féconde  perfonne  du  pluriel ,  c'ell 
votre  au  mafculin  &  au  féminin  3  qui  fait  vo 
au  plurieL 

3.  Pour  la  troifieme  perionne  du  finguller,- 
'  ce  font,  fon  au  mafcuun».  &  fa  au  féminin,. 

qui  font  Tes  au  plurieL 

Pour  la  troiueme  perfoane  du  pluriel  c'efl 
leur  au  mafculin  &  au  féminin,  qui  fait  Uur^ 
auplurieL 

D.  Quels  font  les  pronoms  pogeffifs  relatifs 
des  trois  per fonnes? 

R.  I.  Pour  la  première  perfonne  du  (îngu- 
lier,  ce  font,  le  mien  au  mafculin5&  ta  mien-* 
ne  au  féminin. 

Pour  la  première  pafonne  du  pîuricr,  ce 
Ibnt,  le  nôtre  au  maiculin,  &  la  nôtre  ^xifé^ 
mioin. 
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2.  Pour  la  féconde  perfonne  du  (îngulîer, 
ce  fooc,  It  tien  au  mdculin,  &  la  tienne  au 
féminin. 

Pour  le  feconde  perfojjne  du  pluriel ,  ce 
font,  le  Hiôtre  au  mafculin,  &  la  vôtre  au  fé- 
minin. 

3.  Poui^  la  troîfieme  perfonne  du  fingulier, 
ce  font,  lejîen  au  maiculin,  &  la  fienne  au 
féminin. 

Pour  la  troifîeme  perfonne  du  pluriel,  ce 
font,  le  leur  au  mafculfn,  &  la  leur  au  fémi- 
nin. 

D.  Rajfemblez  6f  récitez  tous  ces  pronoms  de 

fuite. 

R.  Pronoms  pofleflîfs  abfolus. 

mon.  Ma.  Mes. 

Tun.  Tt.  Tes. 

$5a.  Si  Sjs. 

Notre,  ^?t•t^e.  M  os. 

Voire.  Vc»ire.  Vos. 

•Idcur.  Leur.  Lcuys* 

Pronoms  pofîeflîfs  relatifs. 

^IlfCULIRIU  Pb.UlLII?t. 

BS^pulh.            Fémin,  MafcuJ.             Fimin, 

Le  Mien,  la  Mienne.  Les  Miens,  les  Miennes. 

Le  Tien,  la  Tienne.  Les  Tiens,  tes  Tienne»* 

Le  Sien,  la  Siecne.  L^s  Siens,  lei  Siennes. 

Le  Ndffe,  la  Nôtre.  Les  Nôtres  ,  les  Nôtres. 

Le  Vôtre,  la  Vôtre.  Les  Vôtres,  les  Vôtrcji 

Le  Leur,  la  Leur.  \a%  Leuts»  les  Ltsurs. 

D.  Pourquoi  ces  mots  font-ils  mis  nu  rang  des 
pronoms? 
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R.  Parce  qu'As  tiennent  la  place  des  pro- 
noms perfonnels ,  ou  des  noms  au  génitif. 
Ainfî,  mcn  ouvrage ^  notre  devoir^  un  habita 
votre  maître ,  /on  cbeval  »  en  parlant  de  Pier- 
re, leur  Roii  en  parlant  des  François,  fignî* 
fient  l'ouvrage  de  moi  y  le  devoir  de  noust  Iba- 
bit  de  toi^  le  maître  de  vous^  le  cbeval  de  lui 
ou  de  Pierre ,  le  Roi  d^eux  ou  des  François, 

Les  mêmes  exemples  peuvent  s'appliquer 
aux  pronoms  pofrefiif s  relatifs. 

D.  Comment  me  ferez-vous  entendre  que  ces 
pronoms  pojjeffifs  marquent  ^  comme  vous  avez 
dit ,  la  poffeffion  ff  la  propriété  de  quelque  cbofe  ? 

R.  Quand  je  dis ,  mon  livre ,  votre  mai/on  t 
c'eft  comme  (î  je  difois,  le  livre  qui  m'appar- 
tient  i  (f  dont  je  fuis  pojfejjeur;  la  maifon  qui 
vous  appartient  j  ff  dont  vous  êtes  poffejjhtrz 
&  cette  poflèflîon  ou  propriété  eft  exprimée 
par  les  mots  mwi^  &  votre. 

D.  Expliquez-moi  par  des  exemples  la  diffé- 
rence Qu*il  y  a  entre  les  pronoms  poffeffifs  abf^ 
lus,  &-les  pronoms poffeffif s  relatifs. 

R.  J'ai  dit  que  les  pofleffifs  abfolus  ijrécé-  - 
dofent  toujours  les  noms  auxquels  ils  font  joints 
comme  mon  cbeval ,  votre  carrojfe  ,  fa  cbam* 
ère  y  leurs  meubles ,  &  ainfi  des  autres. 

Les  pcfleflifs  relatifs ,  au  contraire ,  fuppo* 
fent  toujours  un  nom  qui  a  été  énoncé  aupa- 
ravant, &  auquel  ils  le  rapportent:  comme 
quand  je  dis,  Jai  vendu  mon  cbevià,  avez-vous 
encore  jle  vôtre  ?  c'eft-à-dire,  votre  cbevaL 

Efr 
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Vous  itérez  votre  fanti  ^  je  ctmferve  la  mi£n« 
wsi  c'eit-à-dire ,  mafanté. 

U.  Pourquoi  avez-vous  mis  un  accent  circon» 
fifixe  (^^fur  NÔTRE,  VÔTRE,  pojfejftfs  relatijs, 
&  que  vousn'en  avez  pas  mis  fur  notre,  vo- 
tre, PoJfeJJifs  abfolus^ 

R,  Parce  que  la  voyelle  6  dans. nôtre,  vô. 
TRE ,  pofleirif S  relatifs ,  eft  toujours  longue  ^ 
&  qu'elle  eft  brève  dans  No;rRE ,  votre  ,  pos- 
feflifs  abfolus. 

D«  Veus  avez  dit  dans  VarticU  précédent  que 
leur  étoit  pronom  conjon&if^  û?  vous  dites  pré* 
Jèntement  qu'il  efi  pronom  pojfej/if:  comment  pour- 
tai-je  connoùre  quand  il  fera  l'un  ou  Vautre? 

R.  Leur  9  eu  toujours  pronom  conjonûif ,. 
quand  il  eft  fans  article  •  joint  à  un  verbe ,  <Sc 
que  Ton  peut  mettre  à  vu  place  à  eux  ou  à  £/• 
is  :  au  lieu  qu'il  eft  toujours  pronom  pofTes- 
lif ,  quand  il  a  un  article,  ou  qu'il  eft  joint  k 
un  nom,  ou  qu'il  en  fuppofe  un  qui  eft  aupa- 
ravant. 

D.  Appliquez  cette  règle  à  quelques  exemples  ? 

R.  Dans  cette  phrafe:  Les  Maures  à  qui 
l*on  confie  de  jeunes  gens ,  doivent  leur  donner 
toute  LEUR  attention;,  le  premier  leur  eft  pro- 
aom  conjonûîf  ^  parce  qu'il  eft  fans  article ,, 
que  d'ailleurs  il  eft  joint  au  verbe  donner^  & 

2tt'on  peut  mettre  à  eux  à  fa  place, en  difant, 
oiveni  donner  a  eux.  Le  fécond  leur  eft  pro- 
Vfxn  poIFeflif ,  parce  qu'il  eft  xoint  à  un  nom, 
qjoi  eft  attention, 
Ûan3.  cette  autre  plirale:  Quand  vosfrerei 
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viendront  j  je  leur  montrerai  ma  bibUotbeque^ 
&fefperequHl5  me  montreront  la  leur  ;  le  pre- 
mier leur  eft  pronom  conjondif ,  parce  qu'il 
eft  joint  au  verbe  montrerai ,  &  qu'on  peut  le 
rendre  par  à  eux ,  je  montrerai  a  eux.  Le 
fécond  leur  ett  pronom  pofleflîf ,  parce  qu'il 
a  un'articie  qui  eft  /a,  &  qu'il  fe: rapporte  au 
nom  bibliothèque^  qui  eft  auparavant  :  ih  me 
montreront  leur  bibliothèque. 

D.  Les  pronoms  poffejpfs  fe  rapportent  -  ils 
tous  également  aux  personnes  éf  aux  cbofesP 

R.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  Tégard  des 
pronoms  poffeffifs  de  h  première  &  de  la  fé- 
conde perfonne.  C'eft  toujours  aux  pcrfon ^s 
qu'ils  le  rapportent,  par  les  raifons  que  nous 
avons  expliauées  pour  les  pronoms  perfonnels 
&  conjonftits. 

11  n'en  eft  pas  de  mêmedes  pronoms  poffeffifs 
de  la  troiûemc  perfonne ,  qui  fe  rapportent 
tantôt  aux  perfonnes,  &  tantôt  aux  chofes. 
Sur  quoi  il  taut  obferver , 

1.  Qu'on  peut  toujours  les  faire  rapporter 
aux  perfonnes.:  comme  dans  cette  phrafe  „ 
17»  Roi  ne  tient  son  autorité  que  de  Dieujeulf 
Éf  nulle  puijjance  fur  la  terre  ne  peut  difpenfer 
ses  fujets  de  LZVKjerment  de  fidélité  ;  on  voit 

Îue  fon  autorité  &  fes  fujets  fe.  rapportent  à 
[oif  &  que  leur  ferment  fe  rapporte  h  fujets^ 

2.  Que  quand  iî  s'agit  de  chofes,  il  n'eft 
pas  toujours  libre  de  fe  fcrvir  de  ces  pronoms. 

£>ireffifs  de  la  troifieme  perfonne.    Ainfi  oa 
t  bien,  remettez  ce  livre  en  sa  place;  tous  In 

JEZ 
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€OTps  ont  LEURS  dimcnfions;  mais  on  ne  dira 
pas ,  en  parlant  d'une  raaifon  3  f  admire  sok 
arcbileàurt^  ses  appartements  ^  sa  fitmtion;  ni 
en  parlant  d'un  arbre ,  ses  fruit  s  font  excellents. 

D.  Quelles  règles  doit-on  fuivre  pour  fatdr 
mand  on  peut  fe  fervir  des  pronoms  pojfeffifs  di 
ta  troijîeme  perfojtne  avec  rapport  aux  cbofes  ? 

R.  11  y  en  a  une  qui  paroît  générale  ;  c'eft 
qu'on  fe  fert  de  fon ,  fa  ,  fes ,  leur ,  leurs , 
quand  on  parle  de  chofcs  tout-à-fait  propres. 
ou  eflentielles  à  celle  qui  efl  exprimée  aupa- 
ravant dans  la  même  phrafe,  par  un  nom  ou 
par  un  pronom  :  comme  quand  on  dit,  renut^ 
teH  ce  livre  en  sa  place  ^  ou  remettez-le  en  sa 
\  place.  La  Seine  a  sa  fource  en  Bourgogne ,  ou 
elle  a  sa  fource  en  Bourgogne.  La  mer  a  son 
fiux  6f  reflux.  Les  arbres  portent  leurs  jruits 
chacun  dans  leur  faifon. 

Les  exceptions  de  cette  règle,  s'A  y  en  a, 
&  les  autres  circonftances  oh  l'on  ne  peut  p2s 
fe  fcrvir  des  pronoms  pofleflîfs  de  la  troifieme 
perfonne  avec  rapport  aux  chofes ,  s'appren- 
dront par  Tufage. 

D.  Que  fait-on  quand  on  ne  peut  pas  fefer- 
vir  des  pronoms  poffefjifs  de  la  troifieme  per- 
fonne^ 

R.  Comme  nous  avons  dit  que  les  pronoms 

Sfleflîfs  tenoient  la  place  des  pronoms  per- 
mels  ou  des  noms  au  génitif,  on  a  recourt 
au  proaom  conjonâif  en  ,  qui  fe  met  auflî 
pour  le  génitif  des  prônons  pe^  fonnels  ou  des 
noms  de  chofes.   Ainfi,  au  lieu  de  dire^  en 


Chap.  V.  Art.  IIL  iîi 

parlant  d*iine  maifon ,  j'admire  son  arcbiteêlu^ 
rCf  SES  appartements^  sa  fituation^  &  en  par- 
lant d'un  arbre,  ses  fruits  font  excellents;  il 
faut  dire  J'en  admire  VarcbiteRure  y  les  appar^ 
temensy  lafituation;  &  les  fruits  e^  font  ex- 
cellenu,  &c. 

Ces  règles  regardent  les  pronoms  poffeffifs 
relatifs ,  comme  les  pronoms  pofleffifs  ab- 

iblus. 
D.  Quels  articles  prennent  les  pronoms  pos* 

jeffifs  r* 

jR.  Les  po0èflîfs  abfolus  prennent  Tarticle 
indéfini ,  &  les  poffeflîfs  relatifs  prennent  l'ar- 
ticle défini. 

D.  DiclineZ'Us  de  fuite  »  en  joignant  les 
mafculins  aux  fémirnns ,  &  pour  vous  exercer  ^ 
ajoutez-y  des  noms» 

m 

R,  SlllOUL.lBft. 

Mâftutiu.  «  f4mimiw^ 

Nom.  Ace.  fli9«  Livre,    .    •    .    ,  ma  Plnme. 

Geo.  Abi.        éi  m»H  l^îvrc éê  ma  Piumet 

Pat.                   A  mon  Livre à  mm  Plume. 

V9C.                 0  «M  Livre S  ma  P!ume. 

P  L  u  K  I  S  I... 

Nom.  Ace.  mtt  Livres.    .    •    •    •  met  Platnes. 

Gcn.  Abl.  it  met  Livres.    •    •    •    •  et  met  P.  urnes. 

Dar.                  A  wo  Livres m  met  Plumes. 

Vue*  S  met  Livres.    •    .    •    •  0  mtt  Piumek 

S  I  II   G  O  L  I  «  K. 

Nom.  Ace.  nm  AaiL    •    •    •    •  u  MaifisiK' 


lit 


Gen.  Abl. 


Mom.  Ace. 
Gen.  Abu 
Dat. 


Nom.  Ace. 
Gen.  Abl. 


Nom,  Ace. 
Gen*  AbL 
Dat. 


Nom.  Ace. 
Geo.  Abl; 
Dat. 
Vbc. 


Nom.  Ace. 
Gen.  AbL 
Dat. 
Voc. 


Nom.  Ace. 
Gen.  Abl. 
D9t. 


« 
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de  iêu  Ami it  u  Mailbfi; 

à  Hn  Ami.    •    •    •    «^  à  tm  Malfon. 

P  L  U  R  I  K  L. 

têi  Amfi tê$  Miironii^ 

iê  tit  Amii.    •    •    •    »  éê  us  MaiPoDa. 

à  tu  Amis.    .    «    ..    •  à  us  MaifoDS. 

SlNOVLlBlU 

fêm  Coufin Jk  Coufine» 

éê  fêm  Coufio de  fn  Couflne. 

àjhm  Coufio Afm  Couflne» 

Flotte  L. 

ySfCooOha,   .    •    •    •  yfrf  Couflnra. 

i$  fis  Coufins iê  fts  Coufines*. 

i^iCoufins iy«iCouQncs» 

-    SiNGOLIEl. 

é 

% 

wêirt  Firere;^    .....  «##r«  Sœur. 

éf  métré  Frere.     .     .    .    .^  éê  m»trt  Sœur. 

à  métrt  Frere.    .    .    .^    .  à  métré  Sœur. 

ê  métré  Frere.     .....  S  métré  Sœur; 

Pluriel. 

•M  Frères.    .....  m9t  Sœonu 

êé  met  Frères éé  wés  Sœurs. 

à  néi  Frères.    .    •    •    •  à  mot  Sœura. 

ê  met  Frères.  '  •    .    •    .  •  «m  Sœurs. 

Singulier.. 

vêtm  \.\u     •»..:.  Vélre  ûhâmhrt,. 

dé  vétn  Lie    .     .    .    .    i#  vtffrt  Cbam^^re. 

il  ^trê  Ulu    •    «    .    .     i  métrt  Chambict 
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Mâftulim,  timiuin. 

Nom.  Acc«            vêi  Lits v»t  Chambres. 

Gen.  Abl.          éê  vps  Lits d$  vot  Chambres. 

Dat.                    à  Vêt  Lits à  V9s  Chambres.. 

SlNGULIBE« 

Nom.  Ace.       lêàf  Papier ïêmr  Table. 

Gen.  Abl.     iê  l*ur  Papier iê  Unr  l|able. 

Oac.               i  Uur  Papier i  Uur  Table. 

*P  L  u  R  I  B  L. 

Nom.  Ace.       /mti  Papiers.    •   •    .    •  .    /«arj  Tables» 

Gen.*AbL    ^# /««rn  Papiers ^^ /«srj  Tablei* 

Dac.              k  Ifft  Papiers.     ....  à  Umrt  Tables. 

SINOULIKR. 

Nom.  Ace.          '    U  Mien U  Mienne. 

Gen.  AbL               in  Mien àê  Im  Miennt. 

QaL                      #«  Mien.    ...    «  k  U  MiennCiv 

Pluriel. 

Nom.  Ace.          Ut  Miens /</  Miennes 

Gen.  Abl.           iu  Miens it*  Miennes. 

litu                  m  MX  Miens.    ....  tuix  Mienocf. 

SiKCULIXl. 

Nom.  Ace»             h  Leur U  I«eur. 

Gen.  Abu              dm  Leur éê  ia  Leufe 

Dac.                       M  Leur.    .    •     .    .  ,   k  U  Le^r. 

P  L  u  A  1  K  L. 

Nom.  Ace.          /«/  Leurs.    .    .    .,    .  Af/  Lean. 

Gen.  Abl.           du  Leurs ^#f  Leurs. 

Dat.                  ««jr  Lettn «•«  Uun» 
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Les  autres  pronoms  poffelfifs  relatifs  fe  dé- 
clinent comme  les  deux  derniers. 

D.  Mon,  ton,  fon,  ou  Jingulier ^  ne  s*em* 
phient'ils  qu'avec  les  noms  majculins  9 

R.  Ils  s'emploient  encore  avec  tous  les 
noms  féminins  qui  commencent  par  une  vo- 
yelle ou  par  une  i  non  afpirée.  Ainfi ,  au  lieu 
de  dire,  ma  ame,  ta  indufttie,  fa  efpirance^ 
dont  la  prononciation  feroit  défagréable ,  on 
dit,  mon  ame,  (on  induftrie,  Jèn  ejpirance. 


Mi 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 
Des  Pronoms  démonftratifs. 

D.  /^tï*ENTENDEz-vous  pflr Pfonoms 
V^  démonftratifs? 

R.  J*entends  des  pronoms  qui  fervent  com- 
munément à  indiquer  ou  montrer  l'objet  donc 
il  s*agit  dans  le  difcours. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  ? 

jR.  Ce  font, 

Jlfo/c.  SiNG.Ce,  cet.  Plur.  Ces. 

Fim.  .    .    Cette.  .    .    Ces. 

Mafc.  .    .    Celui.  .    •    Ceux. 

Fim.  .    .    Celle.  .     .    Celles. 

Mafc.  .    .    Celui-ci.  .    .    Ceux-ci. 

JRfi9.  .    f    Celle-ci.  .    .    Celles-Ch 
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M(^c.  .    .    Celui-là.     .^   .    Ceux-là. 
Fim.    .    .    Celle-là.      .    .    Celles-là. 

D.  Expliquez-moi  9  par  quelques  exemples  j 
la  définition  que  vous  avez  donnée  des  pronoms 
démonjlratifs^ 

R.  Quand  je  dis,  ce  livre  y  cette  tabler  j'in- 
dique iSi  je  montre  le  livre  &  la  table  dont 
je  parle,  &  ainfi  des  autres. 

D.  Comment  emphie-t-an  ces  pronoms  dans  le 
difcours  ? 

R^  Ib  y  ont  différents  ufages,  fui  van  t  les 
différentes  manières  dont  ilsialiquentlescho- 
fes  dont  on  parle. 

D.  Quel  eft  Vufage  de  ce ,  cet,  cette.  G? 
cet? 

H.  Chi  les  met  toujours  devant  des  noms 
fubftantifs  de  perfonnes  ou  de  chofes,  gucIt 
-juefois  précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjeftifs: 
à  laréferve  de  ce^  qui  fe  met  fouvent  avant 
l'autres  mots.^  Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foient  de  véritables  pronoms ,  puis- 
qu'ils ne  tiennent  la  place  d'aucun  nom.  Ce 
font  plutôt  des  efpeces  d'adjeftifs,  par  lemo- 

Îren  defquels  les  objets  font  mis  en  quelque 
brte  fous  les  yeux:  comme  quand  on  dit, 
CE  cid ,  CETTE  terre ,  ces  éléments  font  l'ou- 
vrage  de  Dieu. 
D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce (f  cet? 
R.  il  n'y  en  a  pas  d'autre,  finon  que  ce  fç 
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met  devant  les  noms  mafculins  qui  commen- 
cent par  une  confonne  ou  par  une  b  afpirée , 
comme,  ce  palais  ^  ce  biros;  &  que  cet  femet 
devant  les  noms  mafculins  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une  b  non  afpirée, 
comme ,  cet  oifeau ,  cet  honneur. 

O-  X?^  f oit-on  quand  avec  ces  mimes  prô^ 
noms  on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
ihignés  ? 

R.  On  met  après  les  noms  fubflantifs  aux-> 
quels  ils  font  joints,  les  petits  mo:s  ci  &  là. 
Ci  marque  que  Tobjet  eft  proche,  comme, 
ce  pays-ci  j  cet  bomme-ci^  cette  cbambre-cij  ces 
livres-ci,  &c.  Là  marque  oue  l'objet  eft  plus 
éloigné,  comme,  ce  paysAà  ,  cet  bomme-là, 
cette  cbambre-là ,  ces  livres  là ,  (^c. 

D.  Ne  peut-on  pas ,  dans  le  mSmefens ,  met* 
are  ici  à  la  place  ic  ci,  fi?  dire  9  cet  homme 
ici,  cette  chambre  ici,  ces  livres  ici,  ficc? 

A.  Non:c'eft  une  expreflîonvicieufe, dans  • 
laquelle  bien  des  gens  tx>mbent,,  &  qu'il  faut 
abfolument  éviter. 

^  D.  Quel  eft  Fufage  de  ce  y  quand  Un' eft  pas 
joint  à  un  nom' Jubftantifi 

-R.  I.  Il  eft  relatif  à  ce  qui  précède  dans 
le  difcours,  &  il  indique  une  perfonne  ou  une 
chofe  dont  on  a  déjà  parlé  :  comme  quand  on 
dit,  je  lis  Horace  (^  rirgile  ,  parce  que  en 
font  tes  meilleurs.  Poètes  latins.  Les  Jftronomes 
qui  prétendent  connottre  la  nature  des  étoiles 
fixes ,  a£urent  que  ce  fom  autant  de  fokils  :  oti 
Voxk  voit  que  dai:^  la  première  phrafe,  et  fa 
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rapporte  à  Horace  &  à  FirgiU ,  &  dans  la  fe- 
conde,  aux  étoiles  jites, 

2.  Il  eft  relatif  à  ce  qui  fuit  dans  le  dis- 
cours, &  il  indique  une  perfonne  ou  unecho- 
fe  dont  on  va  parler:  comme  ouand  on  dit, 
Citoît  un  grand  capitaine  que  Cijar.  Ceft  ne 
pas  tonnoitfe  les  courtifans ,  que  de  compter  fur 
leurs  promeffes  ;  ce  dans  le  premier  exemple 
fe  rapporte  à  Cifar ,  &  dans  le  fécond  à  ces 
mots,  compter  fur  leurs  promejfes. 

Dans  plufieurs  occafions  oîi  ce  eft  relatif  à 
ce  qui  fuit  dans  le  difcours,  il  n'y  eft  emplo- 
yé que  par  élégance,  &  pour  donner  plus  de 
force  &  d'énerde  à  Texpreflion:  car  quand 
je  dis,  CE  fut  f  envie  qui  occqflonna  le  premier 
meurtre  dans  le  monde ,  c'cft  au  fond  comme 
fi  je  difois,  V envie  occafionna  le  premier  meur* 
îre  dans  le  monde.  Cependant  il  y  a  dans  la 
première  expreffion  une  certaine  énergie  qui 
ne  fe  ti-buvc  pas  dans  1  autre. 

3.  Souvent  ce  eft  mis  pour  le  mot  général 
cbye ,  dont  la  fignification  eft  reftreinte  &  dé- 
terminée par  les  mots  qui  le  fuîvent  :  comme 
d.ins  ces  exemples.  Faites  attention  à  ce  que 
vous  m'avez  promis ,  c'eft-à-dire,  A  la  cbofe  que 
vous  m'avez  promife.  On  ne  doit  s'appliquer  qu*à 
CE  qui  peut  être  utile ,  c'eft-à-dîre ,  à  la  cbofe 
ou  aux  cbofes  qui  peuvent  être  utiles ,  ffc. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  oîi 
ce  n'eft  pas  joint  a  un  fubftantif,  il  ne  change 
pas  de  termiuaifon ,  quoiqu'il  fe  rapporte  à 
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des  noms  du  mafculin  ou  du  féminin,  au  Sin- 
gulier &  au  pluriel. 

D.  Quelles  réflexions  avez-vous  à  faire  fur 
celui,  celle,  Q^  leurs  pluriels  ? 

R.  Celui  &  celle  ne  font  jamais  joints  à  des 
noms  fubftantifs.  Ils  n'ont  par  eux-mêmes 
qu'une  lignification  vague  de  pcrfonnes  ou  de 
chofes,  laquelle  fignification  doit  être  expli- 

?[uée  &  déterminée  par  les  mots  fuivants , 
ans  lefquels  ces  pronoms  ne  peuvent  fubfi- 
fter  dans  le  difcours  :  ce  qu'on  reconnoîtra 
dans  les  phrafes  fuivantes;  Celui  qui  met  fa 
confiance  en  Dieu ,  ne  fera  pas  trompé.  De  tou» 
tes  les  félicités ,  celle  dont  les  juftes  jouijfent 
dans  le  ciel ,  efi  la  feule  à  laquelle  nous  devons 
ajpirer.  Bienheureux  font  ceux  quifouffrentper^ 
écution  pour  Jefus-Cbrift. 

D.  Comment  emploie-t-on  dans  le  difcours  les 
pronomr  celui-ci ,  ccllc^î;  cdui-là,  celle-là, 
avec  leurs  pluriels  ? 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à  aucun  nom  fub- 
ftandf ,  &  ils  ont  une  fignification  déterminée 
&  indépendante  des  mots  dont  ils  peuvent 
être  fuivis.  On  s'en  fert  ordinairement  pour 
défigner  une  perfonne  ou  une  chofe  qui  eft 
fous  les  yeux,  ou  dont  on  a  déjà  parlé:  com- 
me quand  on  dit,  en  parlant  de  deux  hom- 
mes, CELUI-CI  ejl  le  plus  habile  ^  celui-la  ejl 
le  plus  ignorant  :  &  en  parlant  de  maiibns,  3^e 
préfère  celle-ci  à  celle-là,  Êfc. 

Celui-ci ,  celle-ci ,  marquent  des  objets  pro- 
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ches ,  &  cebihlà  ,  celle-là  ,  des  objets,  plus 
éloignés. 

D.  QiieUe  ejl  la  fignificatim  &  l*ufage  des 
pronoms  ceci  &  cela  V 

R.  Ils  ne  fe  difent  que  des  chofes,  &  n*ont 
pas*de  pluriel ,  enforte  que  ceci  peut  ordinai- 
reoient  fe  rendre  par  cette  cbofe-ci^  &  cela  par 
cette  cbofe-là.  AinH  quand  je  dis.  Ceci  mérite 
attention.  Que  penfez-vous  de  cela?  c*eft  com- 
me fi  je  dii(>is  ,  Cette  cbofe  mérite  attention. 
Que  penfez-vous  de  cette  cbofe-là  ?  £f  c. 

D.  De  quelle  perfonne  font  ces  prénoms  dé- 
monjlratîfs  ? 

R.  Ils  font  tous  de  la  troifieme  perfoDoe. 

D.  Quel  article  prennent-ils  ? 

R.  Ils  prennent  l'article  indéfim". 

D.  Déclinez-les ,  en  joignant  des  noms  à  ceux 
qui  peuvent  en  fouffrir. 

Singulier. 

Nom.  Ace.  et  Palais,  at  Oircab.  Gen.  Abl.  de  ei  Palais ^ 
de  têt  Oifcca.  Dac  «  c«  Palais,  à  ça  Olfeau. 

Pluriel. 

Nom.  Ace.  €êf  PaJaiSy  cet  OiTeanx.  Gen.  Abl.  de  c9$  pa- 
lais ,  et  têt  Oifeatuc.  Dar.  à  €tt  Palais ,  k  ça  O^feaus. 

Singulier. 

NonL  Accetii»  Femme.  Gen.  Abl.  dttêtn  Femme.  Dac 
i  etttt  Femme. 

Pluriel* 

* 

Nom.  Aec.  cê$  Femiiies,  Gen»  Abl.  d9  e$t  Femmes.  Dar. 
à  Ces  Femmes. 
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Singulier* 

Nrm.  Jlt€.  Celui.  Celle.  Ce*,  ^hl.  de  Celui,  de  Celle. 
Z)«/.  à  Celui,  à  Celle. 

Pluriel. 

N9m,  s^4e.  Ceux.  Celles,  d»^  ^bl,  de  Ceux,  de  Cel-' 
les.  J}mi,  à  Ceu^.  à  Celles. 

SlNGULIKm. 

iV«M.  ^et.  Celui-ci.  Ceik-ci.   Gtm.   Ahl.  de  Celui-ci. 
de  Celle- ci.  Dat.  à  Celui-ci.  à  Celic-d. 

Pluriel. 

Kêm.  ^tc.  Ceux-ci.  Celles-ci.  Cv».  ^AhU  de  Ceia-ci. 
de  Celles-d.  Dût,  à  Ceux-ci.  à  Celles-ci. 

Singulier. 

Nûm.  Jltc.  C^ui  liU  Cellc-lX  Gcn.  %AhU  de  Celui-là.  dt 

Celle-là.  Dmu  à  Celui-là.  à  Celle  là. 

« 

Pluriel. 

Nêm.  Ac9,  Ceux-là.  Celles-là.   G#«.  uhU  de  Ceux-là. 
de  Celles-là.  Da».  à  Ceux-là.  à  Cetles-Ià. 

Singulier* 

J\r««r.   ^cc.   CecL  Cela.  C#«.  ^R  de  Ceci,  de  Cchu 
Dm.  à  Ceci,  è  Cela. 

Ces  deux  pronoms  n'ont  point  de  pluriels. 


A.R- 
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ARTICLE    V. 

.  Dis  Pronoms  relatifs. 

D*  /"\d'ent^ndEz-vous  par  Vronomi 

\^  relatifs? 
R.  J'entends  des  pronoms  qui  rappellent  dans 
le  difcours  les  idées  des  perfonnes  ou  des  cho- 
ies dont  on  a  déjà  parlé,  pour  les  expliquer, 
ou  pour  en  reftrcindre  &  déterminer  reten- 
due. 

D.  Pourquoi  les  appelle-Uon  relatifs  ? 

R,  A  câufe  de  la  relation  ou  du  rapport 
.qu'ils  ont  à  des  noms  ou  à  des  pronoms  qui 
les  précèdent >  &  qui  expriment  les  perfonnes 
ou  les  chofes  dont  ils  rappellent  les  idées. 

D.  Qjels  font  ces  pronoms  relatifs  ? 

R.  Ce  font, 

Qui^  qui^  quoi^  dont^  des  deux /genres. 

Lequel  y  mafculin. 

Laquelle  f  féminin. 

D.  Faites-moi  entendre  par  des  exemples  que 
ces  pronoms  relatifs  ont  toujours  rapport  à  un  au^ 
tre  nom  ou  pronom  qui  e(l  auparawnt. 

R.  Quand  je  dis,  Dieu  qui  aime  les  bom^ 
mes  ;  qm^  2L  rapport  à  Dîeu ,  &  c'eft  comme 
fi  je  difois,  Diea>  lequel  Dieu  aime,  les  bom* 
mes.  De  même  quand  je  dis,  l'argent  que/'/u 
dépenfi;  que,  fe  rapporte  à  l'argent^  &  c'cH 
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XOïïisn^ûk  difqjs,  l'argent sIJ^qvis,l  argent 
fai  dipenfi,  Ainli  des  autres  pronoms  relatifs. 

D.  Qua^ifiZ'Vous  tnl^ndu  »  en  difant  que  Us 
pronoms  relatifs  expHqîtefrt  les  idées  précédentes  ^ 
ou  69  rejireignent  iS  déterminent  f  étendue  ? 

R.  J'ai  entendu  que  les  pronoms  relatifs 
ont  deux  ufagcs  principaux  dans  le  difcours, 
-felon  lefquds  ib  ibnt,  -ou'  expUcmifs^  ou  dé^ 
terminatifs. 

I.  Ils  fcMit  expUcatifs^f  qu^nd  les  mots  qui 
Tuivent  &  qui  en  dépendent, ne^bnt que dé\*c- 
'lopper  ce  qui  ëtoit  enfermé  dans  l'idée  des 
noms  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms  rela- 
tifs jfe  japportent ,  fans  y  rjen  changer ,  & 
que  ce  qui  eft  ajouté  par  le  moyen  ocs  pro- 
ioms  Relatifs  aux  idées  précédentes ,  leur  con- 
Vieiït  généralement  &  dans  toute  4eur  éten- 
due.   Ainfi    quand  je  dis  ,   Ditu  ,  qui  aime 
les  bowmes ,  ce  que  j'exprime  par  qui  aime  lej 
hommes ,  ne  fait  qu'expliquer  ce  qui  eft  com- 
pris dans  ridée  de  Dîeu^  qu'on  ne  peut  ;:on- 
cevoir  fans  l'attribut -de  bonté  pour  les  hom- 
mes. De  même  quand  je  dis.  Les  hommes  ipd 
font  créés  pour  cormoitre  ffpour  aimer  Dfett,  ce 
que  j'ajoute  à  l'idée  à*bommes  par  les  rootsdé- 
pcndants  de  qui ,  convient  à  cette  idée  géné- 
ralement-fit  dans  toute  fon  étendue,  puîfqu'll 
n'y  a  pas  hommes  qui  n'ait  été  eréé  pour  con- 
noîrre  &  pour  aimer  Dieu.    P»  conïëquent 
*  qui  eft  explicatif  dicns  ces  deux  exemples. 
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quand  on  s'en  fert  pour  reftreindre  &  déter- 
miner la  iignifîcation  des  noms  ou  pronoms 
auxquels  ils  fe  rapportent; c'eft-à-dire , quand 
ce  qu'on  ajoute  a  une  idée  par  le  moyen  des 
pronoms  relatifs ,  ne  convient  pas  à  cette 
jdée  dans  toute  fon  étendue.  Ainfi  quand  je 
dis,  Isù  doSrine  qui  met  lefouverain  bien  dans 
la  volupté  du  corps ,  ejl  indigne  d^un  pbilofopbe , 
je  ne  parle  pas  de  ladoârme  eti  général  ;  mais 
pas  le  pronom  quij  je  la  reftreins  &  la  déter* 
mine  à  ne  fignîher  que  celle  qui  met  lefouve- 
rain bien  d^s  la  volupté  du  corps.  Demé*' 
me  quand  je  ^Syles  hommes  qui  craignent  Dieu^ 
le  pronom  qui  fait  affez  connoître  que  je  ne 
arle  pis  de  tous  les  hommes,  mais  feulement 
u  petit  nombre  de  ceux  qui  craignent  Dieu. 
Par  conféquent  qui  eft  determinatif  dans  ces 
deux  exemples. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  à  l'égard  de  gai ,  peut 
également  s'appEquer  aux  autres  pronoms  re- 
latffs. 

D.  J^vant  que  d'entrer  dans  les  réflexions  ûue 
wus  avez  à  j aire  fur  ces  pronoms^  dites-mot  a^ 
vec  quels  articles  ils  fe  déclinent, 

R.  ils  fe  déclinent .  avec  l'article  indéfini, 
à  Texception  de  lequel  &  laupielle ,  qui  pren- 
ncnt  l'article  défini  :  mais  cet  article  s'y  joint 
de  manière  qu'il  fait  partie  du  mot ,  conmie 
on  va  le  voir  dans  la  dédînaifon. 

D.  Déclinez  ces  pronoms  avec  les  articles  qui 
kwr  conviennent* 
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Jt.  Singulier. 

A*«OT.  Qui.  G#».  ^U,  éê  Qui ,  m  Dont.  Dsi.  à  Qui. 
^fr.  Qui  9  êu  Que. 

AUTtlE.  SlHGULlBR.. 

iVtfM.  ^ce.  Quoi ,  c«  Que.  Ce».  %AiL  de  Qho!  ,  êu  DoBt 
Z>#r,  i  Quo». 

Le  pluriel  eft  comme  le  fingulicr. 

SiNCOLiXK. 

iVm.  Lequel .  Ltquelle.  GêM,  sAlh,  Duqnel ,  de  Lnquef- 
le ,  •m  Donc  Dmt,  Auquel  •  à  Laquelle.  sAk»  Lequel ,  La- 
quelle,  #•  Que. 

Pluriel. 

AWi.  Lcrquels  ,  Lefqnelles.  Gfji.  AhL  Defqaels  ,  Dcs- 
quelics,  êu  Dont.  /)«/.  Auxquels >  Auxquelles;  sAtt,  Les- 
quels ,  LeOiuellcs ,  ••  Que, 

D,  Comment  appelle-t-on  le  nom  eu  pronom 
nuauelfe  rapporte  le  pronom  relatifs 

K.  On  rappelle  l'antécédent  du  pronom  re- 
latif. Ainfi  dans ,  Dieu  qui  aime  les  hommes  ; 
Dieu  eft  l'antécédent  de  flt»;&dans5  l^argent 
que  f  ai  iépenfi;  V argent  eftranfiécédentde^tte, 

D.  Quelles  fortes  de  noms  peuvent  itre  les 
antécédents  des  pronoms  relatifs^ 

R.  Les  feuls  noms  fubftantffs ,  parce  au*jl 
n'y  a  que  ces  noms  qui  expriment  les  idées 
des  perfonies  &  des  chofes. 

p.  Pourquoi  avez-vous  donc  encore  mis  les 
pronoms  au  nombre  des  antécédents  ? 
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R.  Parce  qu'alors  ils  tiennenc  la  place  de 
quelques  noms  fubAancifs^  ou  d^ja  exprimés 
ou  fous-encendus:  comme  dans  cette  phrafe, 
Il  ejt  étonnant  que  Henri  IF  aitili  la  viElime 
d*un  fciliratt  lui  qui  nitoit  accupi  que  du 
bmbeur  de  fis  peuples  ;  lui  »  antécédent  de 
qui ,  tient  la  place  de  Henri  IV  exprimé  au- 
paravant: &  dans  ces  autres  phrafes,  celui 
qui  veut  vivre  heureux  t  doit  dompter  fes  pas* 
Jions.  On  eft  ajfuri  de  Jon  falut  9  en  pratiquant 
CE  que  l'Evangile  nous  prefçrit  ;  les  noms  fub- 
(tantifs  font  ibus-entendus.  Q/ttf  antécédent 
dç  qui  y  eft  mis  pour  Vbomme  :  Vbomme  qui 
veut  vivre  heureux  >  6f c.  &  ce^  antécédent- 
de  que  9  eft  mis  pour  les  cbofes  :  les  cbofes  que 
l'Evangile  nous  prefçrit. 

D.  Comment  peut-on  trouver  Vaniicident 
d'un  pronom  relatif  9 

R.  En  le  tournant  par  lequel  j^  laquelle ,  du- 
quel  9  de  laquelle ^  &c.  félon  le  cas  où  il  eft, 
&  en  y  joignant  un  nom  exprimé  auparavimt, 
avec  lequel  il  puiffe  faire  un  fens  raifonnable. 
Ainii  dans  cqtte  phrafe ,  Songeons  à  apaifer  la 
colère  de  Dieu ,  dont  nous  devons  craindre  les 
effets  ;  on  trouve  que  c'eft  la  colère ,  &  non 
pas  Dieut  qui  eft  l'antécédent  de  dont^  parce 
qu'on  peut  dire.  Songeons  à  apaifer  la  colère 
de  Dieu  y  de  laquelle  colere^^w^  rf^'uowj 
craindre  les  effets ,  &  qu'on  ne  pourroit  pas 
dire  ,  duquel  Dieu  nous  devons  craindre  les 
effets.    ■ 

D.^  Les  pronoms  relatifs  ont-ils  tcujours  un 
anticident  exprimé?         F  3 
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R.  Non:  il  arrive  quelquefois  que  l'anté- 
cédent  des  pronoms  relatifs  eft  fous-entendu , 
&  alors  cet  antxicédent  fous-entendu  eft  ordi- 
rairement  un  pronom  démonftracif ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  ces  phrafes;  qui  ne  fait 
pas  garder  un  fecret ,  eft  incapable  de  gouver- 
nemfr, c'cft-à  dire, celui  qvinefaiipas,&€. 
On  ne  peut  rien  exiger  dk  qui  n^a  rien ,  c'eft- 
à-dire ,  de  celui  qui  n*a  rien.    Dieu  fait 
mifiricorde  à  qui  ii  veut^  c'efl>à-dîre,  a  ce- 
lui ou  A  ceux  a  qui  il  veut.  Les  Apôtres  an- 
nonçoient  l'Evangue  a  qui  vouloit  les  écouter ,  • 
c^elt-à-dire,  a  ceux  Qur  vouhient  les  icvu 
y?r.  Des  deux  difcours-  que  vous  m'avez  fait 
voir  f  je  ne  f air  kgqijel  je  dois  donner  lapri* 
firencty  c'eft-à-dire  ,  je  ne  fais  quel  efi  ce- 
lui ALQUEL  je  doii  donner  ta  préjirence.  On 
dit  que  Cromwel'avoit  cinquante  chambres  ^ 
&  Jes  meilleurs  amis  ne  favoient  jamais  dans 
EAQUELLE  il  cûucboit  »   c'eft-à-<fire  ynefa^ 
voient  jamais  quelle  émlJ  celle  rfafw  laquel- 
le il  coucbrit.  Voilà  de 'quoi  U  s*agityC'eS<- 
à-dire,  voilà  ce  ou  la  chose  de  quoi  il  s'a» 
git.  Ceft  A  qvoi  je  penfois 9  c'eft-à-dire,  c*efi 
CE  ou  LA  CHOSE  A  QVioîje  pcnfois, 

D.  N'y  a-t'il  pas  des  occafions  oé  quelques- 
uns  de  ces  pronomrrelatifs  n^ontpointd*antéci» 
dent  expftfnioufouT-entendu? 

R.  Oui:  &;  alors  ils  ne  font  plusappeHés 
qu'improprement  relatifs ,  n'ayant  raf^ort  à 
aucun  antécédent.  Ils  feroient  mieux  nom- 
més pronoms  abfolus.  Ce  font  plurordînaire- 
mcnt  qui  &  (juoi;  &  on  connoît  qu'ils  (ont 
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abfi>Ius ,  c'eft-à-dire ,  &qs  rapport  à  iHi  miùé- 
cèdent  ^qutmd  on  peui;  tourner  le  premier  par. 
quelle  perfonne  ,  &  ï*autre  par  quelle  cbofe  :. 
comme  dans  ces  exemples ,  je  «ww  ferai  can- 
fwkte  qvîjefuis,.  c'eft-àrdire,  quelle  PER•^ 
SONNE  je  fuis,  amenez  avec  vous  qai  vous 
vmdriz  y  c'eft-à*dîre  >  qlellr  personne  vikus 
voudrez.  On  ne  fait  encore  a  quoi  aUrilmer 
sûnemtnt  la  cbûte  des  corps  pejànts  »  c'eft-à- 
dire,  A  QUELLE  CHOSE  attribuer  ^  iSc^  Ma- 
riuî  avoit  fur  k  vifage  je  ne  Jais  quoi  de  fi^ . 
rcce^  c'eft-à-dire,  je  m  fais  quells  chose 
dé  fifoce. 

Nous  parierons  plus  amplement  de  cette 
efpece  particulière  ëe  pronoms  dan&  l'article 
fuivant. 

D.  Croyez  -  wus  qu*a^ec  les  principes  que 
vous  vmez  d*iùabiir  y  ou  puijfe  expliquer  tou- 
tes les  différentes  manières  dont  qui  ëf  quoi 
font  employés  fans  antécédent  ? 

R\  Non4.  il  y  a.  eç.  cette  occafion ,.  com- 
me en  bien  d'autres,  plufieurs  expreiHons  pri- 
fe$  du.  génie  de  la  langue,.  &  introduites  par 
Tufàge ,  dont  on  fenc  toute  la  force ,  quoi- 
qu'on ne  puifle  pas  les  aflujettir  aux  règles  de 
la  Grammaire.  C'eft  ainii  qu'il  faut  penfer  de 
ces  f^OQs  de.  parler ,  a  qdi  mieu»  mieux, 
Cétoit  A  QUI  combattroit  plus  couraeeufement^* 
La  pluralité  des  Dieux  eft  un  cboje  qjiort  ne 
peut  sHfuaginer  qui  ait  été  adoptfe  par  des 
hommes  de  bonfens.  Les  plus  illt^tres  Romains  . 
no  laigoiont  foufoont  pas  en  mourant ^  de  quoi 

F  4 


T28  Des  Prtmoms  relatifs» 

faire  les  frais  de  leurs  funérailles.  Cefi  un 
tomme  qui  a  de  quoi  ,  pour  dire ,  qui  ifi  fi" 
cbe^  &c. 

D.  Leî  pnmoms  relatifs  ne  fmt-ils  pas  de 
quelque  ufage  par  rapport  aux  prtmoms  démon-  ^ 
Jtratifsl 

R.  Oui:  nous  avons  dit  à  l'articlç  mécé-: 
dent,  que  ce  (mis  pour  le  mot  générai  cbofe ,) 
celiUf  celle  ,  ceux»  &  ceUes^  n'étant  jamais 
,  joints  à  des  noms  fubftamifs,  n'avoient  par 
cur-mémes.qu'une  fignification  vague  de  per- 
fonnes  ou  de  cbofes,  laquelle  de  voit  être  ex- 
pliquée &  déterminée  par  les  mots  fuivants  ; 
&  c'eft  ordinairement  par  des  pronoms  rela- 
trf» Guecette  fignificadoi^vagueeft expliquée 
&  détcmiinée  :  cpmme  on  peut  le  connofire 
dans  les  mêmes  exemples  que  nous  avons  dé- 
jx  rapportés;  Faites  attention  à  ce  que  vous 
m'avez  promis.    On  ne  doit  s* appliquer  qu* à 
CE  QUI  peut  être  ulila.  Celui  qui  m^tfacon' 
fiance  en  Dieu  y  ne  fera  pas  trompé.    De  tou-^ 
tes  les  félicités ,  celle  dont  les  juftes  jouif-- 
fent  dans  le  ciel^  ejl  la  feule  à  laquelle  nous 
devons  afpirer.  Bienheureux  font  ceux  qui 
fouffrent  perfécution  pour  Jefus-Cbriji. 

D.  Donnez-moi  quelques  règles  fur  Vufage 
de  ces  pronoms  dans  le  difcotsrs ,  en  commen* 
çavt  par  qui. 

R'  ï-  Q^^ii  des  deux  genres  &  des  deux  - 
nombres,  10  dit  également  au  nominanf,  des 
pcribnnes  &  des  chofes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
peut  avoir  pour  antécédent  un  nom  ou  un  pro- 
nom 
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Qom  qui  «i»îine  une  perfonne  ou  une  chofe  y 
comme  dans  ces  exemples.  Le  jeune  hom- 
me QUI  cultive  la  'cerîu  é?  lesfciences  y  goû^ 
te  un  bonheur  plusfoUde  que  celui  qui  paffe 
fa  vie  dans  la  diÛipatiûn  &  dans  les  plaijtrs. 
JLes  fables  qui  font  parler  les  ammaux  pour 
notre  inftruSion ,  font  plus  utiles  que  cellzs 
qui  attribuent  aux  Dieux  dti  paganifme  les 
vices  &  les  aSions  les  plus  abominables. 

2.  Le  même  pronom  relatif  qui  »  dans  tous 
les  autres  cas  que  le  nominatif ,  ne  peutavoir 
pour  antécédent  au'un  nom  ou  un  pronom  qui 
exprime  une  perfonne  :  &  le  génie  de  notre 
langue  ne  fouitre  pas  que  le  génitif,  le  datif, 
i'accufadf ,  &  Tablatit  de  ce  pronom ,  fe  di- 
iènt  des  chofes ,  pas  même  des  animaux.  Ain- 
fi  ces  expreflions  foroient  vicieufes  ;  La  mai"- 
Jon  DE  qui  fat  fait  Tacquifition»  Lesfciences 
A  QUI  je  m'applique»  L'opinion  contre  qui  je 
me  déclare.  Le  cbefoal  de  qmje  mefuh  di' 
fait.  Mais  on  dira  fort  bien,  Com^^ni^gron^fi 
hommes  de  qui  les  belles  a&ionsfont  rejlées. 
dans  r oubli  i  11  faut  bien  choifir  les  amis  a 
QUI  on  veut  donner  fa  confiance.  Songeons  à 
fléchir  le  Juge  devant  qui  nous  devons  paroi* 
tre  un  jour.  Il  y  a  un  Roi  dans  les  cieux ,  d£ 
QUI  dépendent  les  Rois  de  la  terre. 

S'il  y  a  quelque  exception  à  cette  dernière 
règle,  ce  ne  peut  être  que  dans  le  ftyle  figu- 
ré, quand  on  perfonifie  les  chofes,  ou  qu'on 
les  transforme  en  divinités,  comme  la  Gloi- 
re ,  la  Vertu  ,'  la  Réno  nmcc,  la  Viûoire, 
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&C.  &  quaoa,  en  parlant  d'animaux  ou  d'au* 
très  chofes,  ou  fe  fert  de  phrafcs  perfcMinel- 
les,  c'eft-à-dire,  de  phrafcs  qui  ne  convien- 
nent proprement  qu'aux  perfonnes.  Ainfi  ou 
peut  dire  dans  l'un  &  dans  l'autre  fenjr;  La 
gloire  A  QUf  kl  Hirot  facrifiem.  Qeft  o»dbc. 
^àlAQvikdmluviei 

D;  Quillts  obfermtians  mex^wus  à  faitr 
fur  Ui  pronoms  reicOifs  lequel  &  laquelle? 

R9  Lequel  &  laquelle  àBxa  coupleurs  cas, 
tant  au  fingulier  qu'au  pluriel,  peuvent  fe  di- 
re également  des  perfonnes  &  des  ohofes;. 
Mais  l'ufage  ne  les  admet  pas  dans  toutes  ies^ 
occafions  où  Ton  auroît  lîeade  le^employer^ 
comme  nous  allons  le  voir. 

I.  On  ne  s'en  fert  prefque  jamais  au  nomi* 
natif,  &  les  oreilles  fetoienc  bleflëes  de  ces 
cxprelHons,  Dhu  leqiîbi.  a  créé- le  cieliff  la 
urre.  La  grâce  laquelle  dompte  les  cmwrs 
rtfbeïtesi  Ler  vices  lesquels  regnem  dans  Im 
fhonde.  Les  H>irttàs  lesquelles  nous  rendent^ 
ûgriables  à  Dieu.  Il  faut  alors,  pour  parier 
purement ,  avoir  recours  au  pronom  ielad£ 
çttf,  &  dire,  Dieu  qui  a  crei  le  ciel  ^la* 
terre.  La  grâce  qui  dompte  les  coeurs  rebeU 
IH*  Les  vices  qui  régnent  dans  le  mondes. 
Les  vertus  qui  nom  rendent  agréables  à  Ditm, 

Ce  rfeft  pourunt  pas  qu?on  ne  puifle,  & 
qu'on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
ces  pronoms  au  nominatif  &  dans  les  auôesr: 
cas  oh  ils  ne  font  pas  d'un  ufage  ordinaire', 
quand^on  veut  s'exprimer  avec  dacté  &iévi» 
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tercotne  équivoque:-  comme  dans  les  ouvra* 
ges  dogmatiques  dan^  les  phrases  oii  ]e  rdaf- 
tif  efl:  ieparé  dei'antéeédencpard'autœsnoins? 
de.  divers  genre»,.  fUivafft  l'exemple  que  musr 
domierons  pour  Tablatif ,  dans  les  oracmnanw 
ces ,  dans  les  contrat»',  &c.  oti  il  efl  encore: 
aflez  ordinaire,  pour  phis  grande  précifioo^ 
de  répéter  Tantécédenc  déjà  exprimé,  &'  de 
le  joindre  aux  pmnoms  lequel  Se  laquelle ,  eo^ 
dilate  par  exemple, l^quix  PRiNciPi^me /ar^ 
cmclurej  (fc.  de  laquelle  PSHMB/ôttiroitt 
fiPc.  ATJXQUEL»  HB^RiTiERS  Hs  Jèfu  pe^vm  p. 

Éfc. 

2.  Les  génitifs  &  ablatifs  de  ce^piononisc 
font  d'un  ufôge  un  peu  plus  étendu ,  &;  il  e& 
k  piDpos,  pour  en  ftilidter  rintelligenœ^  d0f 
faire  ici  une  obftrvadcm  paptkuBere  for  ttv 
génitifc 

Les  pmndms  rel^f^,  quels  qti'ils  SÂeat^ 
éeant  au  génitif,  ne  fuppo(ent  pas  feidemene 
un  àntécédene  qui  Its  préœde^  ifs  foppofênsr 
encore  ordinairement  un  autre  nom  îuWten*» 
df  dont  ils  dépendant,  &r  avec  lequel  ils  onr 
une  Ktiibn  néccffitire.  Athfl  dans  cetm  phra*» 
fe,  Alexanâr^  im  Qcr  le  cotmAcs}  e^affu» 
connue  de  qui j  dont  l'antécédent eftvfileawT»*) 
ife\  a  encofie  une  Iraifon*  néoeiïïuite  avec  lo 
nom  ibbftantlf ,  courage ,  de  quv  br  courage^ 
Quelquefois  ce  lUbltentif  eft  joint  au  géhitif  ^ 
romme  on  ^nt  de  te  voit  ;  quetqttrfoîs  iF 
en  eft  féparé  par  quelques  mocsj  comme* 
fuaBRi  on  dit  5  Akfxâmire  ije-quî 
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ûffez  LE  COURAGE.  Or,  dans  le  premier  cas, 
le  génitif  du  pronom  relatif  peut  fe  trouver 
^vant  ou  après  le  nom  fubftantif  ;  &  comme 
on  dit  3  Alexandre  de.  oui  le  courage  e/l 
affez  connu ^  on  dira,  Alexandre  au  coura- 
ge DE  QUI  m  a  donné  tant  de  Imianges,  Ce 
qui  fait  le  fondement  des  règles  fuivantôs. 

Quand  le  •  génitif  du  pronom  relatif  eft  de- 
vant le  nom  fubftantif  dont  il  dépend ,.  Tufa- 
ge  ne  fouffre  guère  que  Ton  emploie  duqtéel 
ou  de  laquelle^  &  que  Ton  dife,  parexem* 
pie,  le  livre  duquel  vous  m* avez  fait  pri- 
fenL  Là  H^Iigion  de  laquelle  on  mêprife 
lirmaximes» 

'  Mais  fi  le  génitif  du  pronom  relatif  eft  après 
lei  nom  fublhntif  dont  il  dépend,  duquel  & 
dé  laquelle  font  les  feuls  dent  on  puilTe  fe  fer- 
vir  en  parlant  de  chofes  ou  d'animaux ,  &  il 
faut  dire,  La  Seine  dans  le  lit  de  laquel- 
le viennent  fe  jeiter  d* autres  rivières.  Les 
moutons  à  ta  dépouille  desquels  les  hommes 
doivent  leurs  vêtements.     ^ 

En  parlant  des  perfonnes ,  il  eft  ibuvent  é- 
eal  d^employcr  de  qid  ou  duquel^  de  laquelle, 
Quelquefois  l'un  a  plus  de  grâce  aue  Tautre, 
&  c*ett  à  l'oreille  à  en  décider.  Ainfi  je  puis 
éxrt ,  Le  Frince  à  la  proteQion  de  qui  ou  du* 
^uEL  je  dois  ma  fortune.  Et  dans  cette  phra- 
fc^Cefl  une  femme  fur  le  compte  de  laquée- 
i,B  il  ne  court  pas  de  mauvais  bruits  ^  je  pré- 
fêrerois  de  laquelle  à  de  qui  , 

Ix  génitif  du  pionocn  relatif  ne  fe  met  a^ 
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près  lenom  (îibftantif  dont  il  dépend,  que  quand 
ce  nom  eft  à  un  autre  cas  qu'au  nominatif, 
comme  dans,  le  Prince  a  la  protection  de 
qui  ou  duquel ,  i^c.  ou  qu'il  eft  à  la  fuite  d'u- 
ne prépoiition,  comme  dans,  Cejl  un  femme 
$UR  LE  COMPTE  de  laquelle  »  &c. 

Au  refte  ,  il  eft  bon  d'obfen'er  qu'on  ne . 
doit  mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs 
après  les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépendent, 
que  quand  il  eft  indifpenfable  de  le  faire, par- ^ 
ce  qu'il  y  a  toujours  dans  cette  tranfpofition  '  ^ 
ime  certaine  dureté  qu'il  faut  éviter  autaiit 
qu'il  -eft  poflible.    Sur  quoi  il  n'y  a  pas  d'au-  ' 
très  règles  à  fuivre  que  celles  du  goût  &  de 
l'oreille. 

Pour  ce  qui  regarde  duquel  »  de  laquelle ,  à 
Tablajtif  ,on  doit  encore  confulterrulagepour 
favoir  dans  quelles  occafions  on  peut  s'en  fer- 
vir,tant  pour  les  perfonnes  que  pour  lescho- 
fes.  On  les  préfère  affez  (HÎdinairement  aux 
ablatifs  des  autres  pronoms  relatifs ,  quand 
ils  peuvent  contribuer  à  la  clarté  du  difcours , 
comme  lorfque  l'antécàlent  en  eft  féparé  par 
d'autres  noms  de  divers  genres.  Ainn  on  dira 
bien ,  La  difubiiffance  des  Ifrqilites  aux  or* 
dres  de  Dieu ,  oE  laquelle  Maïfy  Je  plaint 
fi  fouvent.  Mais  on  ne  dira  pas ,  î>ieu  du- 
QiiSL  les  Ifrailites  reçurent  tant  de  bienfaits. 

3.  Les  datifs  auquel ,  à  laquelle ,  font  d'un 
ufage  très-ondinaire^  &  preique  toujours  in- 
difpenfable ,  quand  il  eft  queftioh  de'  chofes, 
Âimi  il  faut  dire.  Le  jardin  auquel ;V  dmni 
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mf  appliqua. 

Mais^  fi:  l*oïi  ptole  dfe  perfonïies-,  il  eft  libre 
d'employer  àquiùa  auqtselt  à  laqtuikr  fui* 
vant  que  l'un  ou  Pautre  cosivieiKlïa  mieux^ 
dans  le  difcoors  ;  &  c»)  peut  dire  également  ^ 
Hku  A  QUI  ou  AUQimL  nmtt  devons' tûm^* 
ter  tfnOtfms  ê&îons^  Il  f(M  bien  choifir  ks 
amis  A  QUI  ou  au^cquëls  on  veut  donner  fa 
cMfiance.  ^ 

4.  Pour  bien  entendre  Pufage  de  lequel  &. 
laquelle  à  l'accufatif^,  il  faudrait  avoir  quel- 

3ae  eonnoiflknce  des  verbes  &  des  prmoR^ 
on$5  dont  nous'  ne  parierons  qu'aur  Chap. 
VI  &  VIII.  Il  eft  pourtant  indifoenfable  de 
dire  ici ,  en  (appofant  cette  connoiflance)  que 
miand  lequel  &  laquelle  font  à  Taccufatif  ^  ils. 
(ont  ordmûrement  gouvernés  ou  régis  par  un» 
verbe  ou  par  une  prépofition, 

Les  mftnes  règles  que  nous  avons  établies' 
povar  lequel  f  Vaquelkj  au  nominatif ,  doivent 
Rappliquer  à  ces  nronems  à*  Pacculatif ,  régis: 
par  un  verbe  rc^eft-à-dire,  que  quand  unVeri 
ne  régit  le  pronom  relatif  à  raccufStff ,  foit 
que  Ton  parle  de  çèrfoiîncs  on  de  chofes,  ce 
tfeft  preique  jamais  'de  ktfuel  &  laquelle  qu'il 
fttut  fe  férvir.  Ainfi  on  auroit  lieu  d'être  cho- 

Sé  de  ces  erp^ons  :  Vhmnme  leqïJKx, 
leu  erik  à  fin  ima^e  êf  rejjemblance.  La 
femme  LAqtrELLlï  Dieti  forma  d^une  des  c6tet 
de  f  homme.  L>esanf;esLns(iryELsrorgueitpri^ 
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cipîtùians  les  enfers.  Lepcr4mUrKJSEÉ(im,n** 
I.ES  Dieu  tira  du  néant. 

Quand'  ce  fbnt  des»  prépoliticnis  qui  nigis- 
fcnt  le  pronom  relâtirà  Taccufetif ,  on  peut* 
employer  indifféremment  qui  ou  kquel  y  to- 
meile ,  fi  l'on-  parle  de  periëencs  ,  &  dii<e  : 
Songeùftt  à  fléchir  le  JUge' devant  cm  ou^^.* 
vant  lï^qubl  nous^  devons  parùitr^  un  jàuri» 
Les  femmes  \  avec  qut  ou  avec  LEfSQUI&LLBfst 
fai  iiien  liaifm. 

Mais  il  Ton  parle  de  choite ,  cM'  doit  pres^ 
ue  toujours  fe  {érvir  d^  lequel  ^^laquelle.  Aîff* 
1  il  faut  dire ,  Le  bois  dans  t^xStiL  nous  nous 
Jbmmes  î>rwntnis.  UcpiniM  con$re  laqBeuUC 
je  me  déclare. 

D.  Quel  ufage'  fait-on  d'ans  le  difcourr  dw 
pronom  relmif  quoi? 

R.  1.  On  ne  remploie  jamais  au  nominatif 
comwe  pmnom  reteclf. 

2.  11  eft  pour  les  deuïc  génies  &  poor  lèd 
deux-  nombres,  comme  as  le  verra  dans  lès-' 
exemples. 

3.  Il  ne  fe  dir  jamais  que  des  chojés  abfo- 
lument  inanimées. 

I!^'  ca«  (%  il  eft  plus  en  ufage  efl:  le  <kieîf  y 
&  il  nV  a  preftitie  pus  de  chofla  à*  qui  on  né» 
puiflfe  le*  «lire  itijfpowser..  Ainfl  on  diia,  Lr 
bonheur  ittmeLeflf  V unique  $^v  a  qVot  ffour 
devons  afpirer,  Cejl  une  objeSiùff  a.  Qtroi  Jfc 
n'y  a  pas  de  ripimfi:  Ofi  W  riflétfbit^  pf^faffez 
fur  tous  les  d^nj*efs  a  çftPyi  on^  s'etùpefe  dksnt 
l9  monde,  tfis  boMudis-  vtdêu^'fMfdet^ma^* 
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ladies  a  quoi  tous  les  fecours  humains  ne  peu* 
vent  remédier. 

On  peut  néanmoins ,  dans  la  plupart  desoc- 
cafions  oU  l'on  emploie  à  ^i^  fè  fervir  éga- 
lement des  datifs ,  auquel ,  â  laquelle  :  &  c'eft 
à  Toreilie  à  juger  lefquels  de  ceux-ci  ou  de 
Tautre  ont  plus  de  grâce  &  d'harmoide  dans 
le  difcours.  Le  datif  à  quoi  n'efl:  d'un  ufage 
indifpenfable^  que  quand  il  a  pour  antécédent 
ce  ou  rien  :  comme  quand  on  dit ,  Ceft  a 
QUOI  je  vous  exhorte»  Il  n'y  a  rien  a  quoi 
je  ne  fois  difpoji. 

'  Ce  pronopi  ne  fe  dit.au  génidf  &  à  l'abla- 
tif ,  qu'après  l'antécédent  ce  :  comme  dans 
ces  exemples ,  Cejl  de  quoi  je  vous  rendrai 
comfte»  Ùitoit  de  quoi  je  me  plaignois.  Et 
quoiqu'on  puifTe  abfblument  s'en  fervir  après 
f  antécédent  rien^  comme  dans  cette  phrafe. 
Il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de  quoi  Dieu  ne 
.  fait  auteur ,  il  eft  cependant  mieux  de  l'évi- 
ter, &  d'avoir  recours  è  un  autre  pronom  re-, 
latif. 

Çuoi  à  Taccufatif ,  eft  d'un  ufage  très^com- 
mun;  mais  c'eil  toujours  à  la  fuite  de  prépo*. 
fitions  qui  le  régilTent:  comme  quand  on  oit. 
Le  principe  fur  quoi  je  me  fonde.  La  cbofe 
en  QUOI  il  a  manqué»  Les  plaifirs  après  quoi 
m  cwxt»  Les  armes  avec  quoi  vous  vous  êtes 
défendu  >  ffc. 

Il  eft  encore  libre  dans  toutes  cesoccafions 
de  fe  fervir  des  accufatifs  lequel ,  laquelle  , 
fi  Fon  &ouve  qu'ils  aient  plus  de  grâce  ^  com- 
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tne  nous  l'avons  obrervé  à  l'égard  du  datif  à 
quoù 

D.  QiCaveZ'Vims  à  obferzer  fur  le  pronom 
re/ûîi/ dont? 

-R.  C'eft  un  pronom  qui  ne  fe  décline  pas , 
&  qui  n'eft  fufceptible  d'aucun  article.  Il 
exprime  toujours  un  génitif  ou  un  ablatif;  & 
fans  recevoir  aucun  "changement,  il  peut  fe 
rapporter  à  toutes  fortes  d'antécédents  ,  de 
Quelque  genre  &  de  quelque  nombre  qu'ila 
loient. 

Il  n'a  pas  d'autre  ufage  que  d'être  mis  à 
la  place  des  génitifs  &  ablatifs,  tant  finguliets 
qiue  pluriels ,  des  autres  pronoms  relatifs,  pour-i 

u  qu'on  trouve  de  difficulté  à  les  employer: 

on  peut  dire  ou'il  elt  toujours  plus  sûr  dé 
le  préférer.  Ainu ,  dans  toutes  les  occafions 
oii  nous  avons  dit  qu'on  ne  pouvoit  employer 
de  qui  »  duquel ,  de  laquelle  »  de/quels ,  defqueh  ' 
les  t  de  quai  9  il  faut  avoir  recours  à  dont^  & 
l'on  peut  encore  le  fubftituer  à  ces  pronoms , 
lors  même  qu'ils  ne  font  pas  contraires  à  la 
pureté  du  langage  :  ce  que  nous  allons  faire: . 
voir,  en  remettant  ici  les  mêmes  exemples 
que  nous  avons  déjà  rapportés. 

I.  Exemples  oii  l'on  a  dit  que 4/^  92a  ne  pou- 
voit fe  fouitrir  ;  La  maifon  dont /'ûi  fait  ac' 
qw'fition.  Le  cheval  dont  je  me  fais  défait. 
è  2.  Exemples  oli  l'on  peut  mettre  de  qui  & 
dont  ;  Combien  de  grands  hommes  dont  les 
belles  allions  font  refties  dans  V oubli!  Il  y  a 
dûns  les  deux  un  Roi  dojst  dépendent  les  Rois 
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db  la  terre.    Alexmire  dont  le  courage  efi 
affez  connu. 

3.  Exemples  oh  duquei ,  de  laquelle  r  ne 
font  point  a'ufage  ;  Le  livre  dont  voiis  m'a* 
'Dçz  fait  prifent.  La  Religion  dont  on  jné- 
prife  les  maximes.  Dieu  dont  les  Jfraétites 
reçurent  ttint  de  bienfaits. 

4.  Exemples  oli  dont  vaut  mieux  que  de 
quin  ;  Il  n'y  a  rien  dans  le  monde  dont  Dieu 
ne  hit  auteur. 

Ott'e/î-rf  que  le  pronom  relatif  que? 

JR.  Cèft  un  pronom  indéclinable  qui  n'ad- 
met point  d'article,  &  qui  exprime  commu- 
németit  un  accuditif  des  dewt  genres  &  des 
deux  nombres. 

On  en  fait  Faccufadf  des  autres  pronoms 
relatifs ,  quand'  celui  qui  leur  eft  propre  n'eft 

{)as  reçu  paï*  Puftge:  ce  qui  s'éclaîrcira' par 
e  détail  fuivant. 

Qui ,  ne  s'emploie  à  Tàccuftitif  5  que  quand 
îlMr  régi  par  des  prépefitions:  tn^  qui,  fur 
qui ,  avec  qui ,  9c.  Mifiis  quand  c'eft  un  ver- 
DC'  qtii  le  itgîr  â  raccufôtif ,  il  faut  alors  né* 
ceffaîrement  fë  fervirde  que ,  qui  fe  met  toû** 
jours  avant  le  verbe  par  lequel  il  eft  régi, 
comme  dans  ces  exemples  ;  Le  Prince  que 
je  fers.  La  femme  que  j*hi  ipoufie.  Les  enne* 
mis  QUE  vous  craignez.  Les  mufes  que  je  cul- 
tvoe.  Ainfî,  gtte  eft  Taccuft  tif  du  pronom  re-« 
latif  qui. 

Il  eft:  encore  accufâtif  des  pronoms  kquel^ 
laquelle,  quand  Us  font  régis  par  un  v«rbe. 
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&  qiie  Yupaœ  tf  autorife  pas  leur  propre  ac- 
cuiàdf.  Ainfi  ,  aa  lieu  des  phrafes  que  noasa- 
vons  trQiivévkiea&s,page  i^&  igLj,i]fauc. 
diœ,  Vbmame  que  fliea  créa  à  fort  image  (^ 
r^JHhnblance.  La  femme  quE  Dieu,firmcL  i'iu 
f»  //ei  rdrw  rfe  Vbhmmt.  Les  ang^y  qoE  j'or- 
/çwdiV  précipita  dans  les  esters.  Le^  créatures 
quK  Dieu  tira  du  niant. 

On  peut  même  encore  regarder  me  com- 
me Taccufatif  du  pronom  quoi,  lorlqu'îl  eft 
régi  par  un  verbe,  &  qu'il  fe* rapporte,  auffi*- 
bien  que  ce  pronom ,  à  des  chofes  abiibtumeix: 
inanimées,  ou  qu'il  a^  pour  antécédent  ce  oit 
fien  :  comme  quand  on:  dity  E^  dongens  qtsw 
fe  cm  s.  Ce  Q0K  [ai  rifohu  U  ttytt  rien-  QOBi 
jfimjaffer. 

Quoique  l'emploî  naturel'  du  pronom  tf^lz-- 
tif  que  9  foit  d^eKprimer  un^  axrculati£,  ili  y  m 
cependant  Quelques  façons  de  psarler  aotôtfc^ 
fées  par  rumgc,  oliilaent  Keu,  tantôt  dîàn 
datif,  &  tantôt  d'un  génitif  on  d^n.  ablatif:! 
comme  c][uand  on  dit^C^^àvoUs  ifii%jsparlrfi 
auJîeu  de  dire,  a  qpxjeparte^  Cejiàla gloire 
QUE  fa/pire,  au  lieu  de  dire,  A  LAqmzLZ 
y  a/pire,   C'ejl  de  cetpe  femme  çjaEîe  vous  de- 
mande  le  paiement  y  au  lieu  de  dinr,  BOirr 
ou  DE  LAQUELLE  je  'Oûus  demande  le-  paie^ 
ment.    Cep  du  Roi  qOE  vous^  devez  attendre' 
cette  grâce  i  au  Heu  de  dire,  de  qui  ou  DOirr' 
veui  devez  attendre  cette^  grave. 

D:  Ny  a-t^it  pas  d'ae^es  prenonu  relatifs 
que  ceux  dent  veus  venez.  d¥  parier  ? 
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R.  On  peut  dire  en  génétal  que  tout  véri- 
table pronom  efl:  relatif ,  en  ce  qu'étant  mis 
à  la  place  d'un  nom^  ou  même  d'un  autre  pro- 
nom, il  efl:  néceflaire  qu'il  ait  rapport  à  l'un 
ou  à  l'autre.  Et  c'eft  fans  doute  par  cette  raî- 
fon  que  quelques  Grammairiens  ont  appelle 
pronoms  relatifs  »  ou  particules  relatives  »  les 
mots  en ,  y ,  &  /e ,  que  nous  avons  rangés  au 
nombre  des  pronoms  conjonâifs. .  Mais  nous 
ne  regardons  ici  comme  pronoms  relatifs,  que 
ceux  qui ,  outre  le  rapport  qu'ils  ont  aux 
noms  ou  aux  pronoms  dont  ils  tiennent  la 
place,  expliquent  encore,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ou  déterminent  la  iignification  de 
leur  antécédent.    Et  en  ce  fens  il  y  a  eucçre 

âuelques  mots  que  l'on  doit  mettre  au  lÀg 
es  pronoms  relatifs,  parce  qu'ils  ont  le  mi- 
me ufage ,  &  qu'on  peut  les  rendre  par  d'au- 
tries  pronoms  relatifs. 

,  Ce  (ont  les  jnots  rà,  d*oà^  &  par  oà«  qui* 
ne  fe  difent  jamais  que  des  chofes ,  au  ûngu- 
li^r  &  au|dunel,&  qui  ont fouvent beaucoup 
plus  de  ^ce  dans  le  difcours  que  les  pro- 
noms qu'ils  repréfentent. 

Oà,  efl  pronom  relatif,  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  tourner,  par  auquel  ,  à  laquelU^  à 
quoit  ou  par  dans  leqiul^  (fans  Jaquette  y  dans 
quoi  9  en  laquelle  t  en  qmi:  co.ume  dans  ces 
exemples;  La  maifon  ou  je  demeure ^  c'eft- 
à-dirc  j  DANS  laquelle  je  demeure.  Voyez . 
le  danger  ou  vmis  a  conduit  votre  imprudence , 
c'e(t-à-dire  »  au<2USL  ou  A  quoi  vous^  a  con- 
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duit  votre  imprudence.  Je  plains  Vitat  ou 
votu  êtes ,  c'eftà-dire  dans  lequel  vous 
Ites.  Cefi'là  le  verre  ou  je  bois ,  c'eft-à-dire, 
DANS  LEQUEL  OU  DANS  qxjoi  je  bois.  Voilà 
la  preuve  ou  je  ni  attache ,  c'eft-à^iire ,  a  la- 
QUELLE  ou  a  QUOI  je  m'attache  Quel  feroit 
notre  bonheur ,  Ji  Eve  eût  évité  le  piegf  ou  elle 
s*ejl  laiiïé  prendre!  c'eft.à-dire,DANS  lequel 
elle  s'ejt  laijfé  prendre.  La  haine  &  la  flatté^ 
rie  font  les  écueils  ou  la  vérité  fait  naufrage  ^ 
c'eft-à-dire ,  dans  lesquels  la  vérité  jait 
naufrage.  On  pourroit  rapporter  une  infinité 
d'exemples  femblables. 

D'où  ,  eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  le  touYher  par  duquel  ^  de  laquelle  9 
de  quoi,  dont,  comme  dans  ces  exemples: 
Ccriolan  vint  affié^er  Rome^  d'où  il  avait 
été  banni,  c'eft-à-dire  de  laquelle  il  avoit 
été  banni.  Bien^des  gens  n'admettent  pas  les 
principes  d'où  dépend  le  fyjléme  de  De/cartes , 
c'eft-a-dire ,  desquels  ou  dont  dépend  le 
fyfléme  de  De/cartes.  Telles  font  les  preuves 
d'ou  je  conclus,  (fc.  c'eft-à-dfîre,  desquei,. 
les  je  conclus ,  Sfc, 

Far  oà ,  eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  dire  également,  par  lequel,. par 
Inauelle  :  comme  dans  ces  exemples  ;  Lés 
mages  ne  prirent  pas  le  même  chemin  par  ou 
ils  et  oient  venus  à  Bethléem,  c'eft-à-dire,  pa^ 
LEQUEL  ils  étaient  venus  à  Bethléem.  Rien  de 
plus  bas  que  les  moyens  par  ou  les  flatteurs 
sHnJinuent  dansi'e/prit  des  grands,  c'eJt-à»dire, 
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TAR  LESQUELS  les  flatteurs  s'injinuent  dans 
Tefprit  des  grands.  On  ne  pénètre  pas  toujours 
ies  intr^ues  par  ou  certaines  perfonnes  par. 
viennent  à  Je  venger  dn  leurs  tnnemis ,  c'eft- 
tt-dire.,  par  lesquelles  certaines  perfonnes 
paroiermmt  à  fe  venger  de  leurs  ennemis. 

D.  Comment  s'accorde  le  relatif  avec f on  an* 
décident  f 

R.  En  genre,  en  nombre,  &  on  peifonnc: 
t:*eft-à-dire ,  que  le  relatif  doit  être  au  même 
genre,  au  même  nombre,  &  de  h  même  per- 
lonne  que  fon  antécédent.    Ainfi,  dans  moi 
qui  aime  V étude  ^  qui  eft  au  mafculin  ou  au 
féminin,  fuivant  la  perfonne  qui  parie,  au 
Singulier  &  de  la  première  perfonne,  comme 
ion  antécédent  moi:  dans  vous  qui  perdez  w- 
tre  temps ,  qui  eft  au  -mafculin  ou  au  fémimn , 
au  fingulier  ou  au  pluriel  fuivant  le  genre  & 
le  nombre  des  perfonnes  à  qui  Ton  parle ,  & 
de  la  féconde  perfonne,  comme  foa  antécé- 
dent vous  :  dans  les  icoliers  qui  étudient  la 
langue  françoife ,  qui  eft  au  mafcuKn,iru  plu- 
riel ,  '&  de  la  troifieme  peribnne ,  comme  fon 
antécédent  les  icoliers. 
^On  manque  à  cette  règle,  ^  i.  en  mettant  le 
relatif  au  mafculin ,  lonque'  fon  antécédent 
eft  au  féminin  ;  ou  le  relatif  au  féminin ,  lors* 
que  l'antécédent  eft  au  mafculin  :  comme 
quand  on  dit,  V ouvrage  A  laquelle  je  m' oc 
cupe  ^  liventail  de  laquelle ;>  me  fers; 
au  lieu  de  dire,  Vouvrage  auquel  je  m'occu* 
j)f ,  Viventail  duquel /«  me  fers  ^  &c. 
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2.  En  mettant  au  fiogulier  le  relatif  dont 
l'antécédent  eft  au  pluriel ,  ou  au  pluriel  le 
relatif  dont  l'antécédent  eft  au  finguîior. 

Lcjnéous  Auteur  qui  a  prjétendu  t]ue  l'ad" 
jeftif  ne  s'accordort  pas  en  nombre  avec  foo 
fubftantif  dans  la  pturafe  rapportée  à  la  p^e 
65  9  en  a  encore  relevé  quelques  autr^  ott 
le  relatif  ne  lui  parent  p«  jàtre  au  même  ik«R'- 
iM-e  que  foû  .aotécédaot.  li  .fi'agk  de  p^afos 
oii  l'on  emploie  un  fuivj  d'un  fuhftantif  ou 
d'un  ptanom  ^mfinftratif  filurid  au.géDitHv, 
comme,  unJes  dbj£ts^  un  d^s  poiMs^  tm4is 
fujets ,  vn  .de  ceux.f  &c. 

Pour  ne  |9as  fe  tromper  dans  la  confhai&ion 
de  ces  phrafes^il  eft  néûcffaire  d'obferverque 
\z  mot  un ,  fuivi  d'un  nom  ou  d'un  pronom 
plorid  au  génitif,  eft  tantôt  pris  dans  un  fens 
dlftinftif ,  &  tantôt  dans  un  fens  énumératif. 

Un  •  S&,  diQJndif ,  quand  il  exclut  tontip 
idée  d'égalité^  ou  que  la  chofe  qu'il  exprime , 
eft  mife  au  deiTus  ou  au  deflbus  de  toutes  les 
autres  ;&  cette  diftinftion  eft  marquée  par  un 
fuperlatif.  Alors  Tadjeûif  ou  le  relatif  qui  eft  ♦ 
afMrès,  doit  être  au  fir^lier,  parce  que  ç'eft  - 
im  qui  en  :eft  le  Tubftantif  ou  l'antécédent^  & 
non  pas  je  nom  où  pronom  pluriel  au  génitif: 
.comme  quand  on  dit ,  Ctfi  an  des  hommes  de 
la  Cour  i,E  MIEUX  fait.  CV/2  un  des  hommes 
ou  de  ceux  fur  qpi,  ou/»r  lequel  je  comp»  . 
terois  le  moins* 

Un,  dl  énumératif,  quand  la  chofe  à  la- 
quelle il  fe  rapporte  eft  confondue  fans  dis* 
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tiû&ion  avec  d'autres,  ou  s'il  y  a  une  diftmc- 
don  exprimée  par  un  fuperlatif  qui  eft  enfui- 
te,  Quand  cette  diftinûion  tombe  également 
fur  plufieurs  objets.  Ceft  alors  le  nom  ou  pro- 
nom pluriel  au  génitif,  qui  eft  le  fubftantif 
ou  l'antécédent  de  Tadjeûif  ou  du  relatif  fuî- 
vant^  &  cet  adjeâif  ou  relatif  doit  être  au 
pluriel  :  comme  dans  ces  exemples ,  Çiceron 
fut  un  de  ceux  qui  FimsNT  sacrifie's  à  la 
vengeance  des  Triumvirs  Le  P.  Mabillon  a 
été  un  des  hommes  les  plus  savants  de  no* 
ire  fiecle;  on  entend  que  Ciceron  ne  fut  pas 
le  feul  facrifié  à  la  vengeance  des  Triumvii-s, 
&,  qu'il  peut  y  avoir  eu  dans  notre  fiecle  quel- 
ques hommes  auflî  favants  que  le  P.  Mabil- 
lon. 

Ainfi  il  n'y  a  pas  Keu  de  critiquer  ces  phra- 
fes  ;  Hegififocbus  fut  un  de  ceux  qui  travail- 
la le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  fa  patrie. 
L* antiquité  de  V  Empire  des  ylffyriens  eft  un 
'des  points  fur  lequel  on  a  été  le  moins  parta- 
gé. La  magie  a  toujours  iti  un  des  fujets  fur 
LEQUEL  le  Pyrrbontfme  a  le  plus  triomphe. 

Le  relatif  qui  a  pour  antécédent  un  nom 
colleftif  au  fingulier,  fuivi  d'un  fubftantif 
pluriel  au  génitif,  fe  met  au  pluriel,  comme 
on  l'a  obfervé  à  l'égard  des  noms  adjcélifs. 
Ainfi  il  faut  dire,  j-ai  oublié  la  plus  ^ande 
partie  iesfciences  auxquelles  je  me  fuis  ap'^ 
pliqui  :  &  dans  cette  phrafe ,  j*ai  réfuté  la 
plupart  des  obje&ions  qui  m'ont  été  faites ,  qui 
eft  au  pluriel 

Quand 
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Quand  un  relatif  a  plufieurs  antécédents  au 
iingulier  &  de  divers  genres,  on  fuit  la  règle 
&  les  exceptions  qui  ont  été  données  page 
6^  pour  l'adjeftif  qui  fe  rapporte  à  pluueurs 
fubdantifs.  Mnix  il  faut  dire ,  en  fe  fervant 
des  mêmes  exemples,  Mon  frère  (^  ma  fœur 
QUI  font  efiimables  :  la  force  éf  lafermeiti  avec 
LAQUELLE  il  répondit:  mon  frère  (f  mafèur 
AUXQUELS  vom  avez  fait  plaifir  :  le  goût  & 
lanobleffe  avec  laquelle  cet  aSteur  joue  :'  te 
pouvoir  &  l* autorite  avec  laquelle  Syllafe 
faifoit  obéir. 

3.  On  expliquera  au  Chap.  VI  comment  on 
peut  manquer  de  faire  accorder  en  perfonne 
le  pronom  relatif  avec  fon  antécédent. 


ARTICLE    V  L 
Des  Pronoms  abfolus. 

D.  r\  u' est- CE  que  les  Pronoms  àbfolus? 
\J^  JR.  A  ne  les  confidérer  que  par  Tex- 
preflion,  ce  font,  pour  la  plupart,  les  mê- 
mes que  nous  venons  d'appcller  relatifs.  La 
feule  lignification  fait  la  différence  des  uns  & 
des  autres. 

D.  Pourquoi  les  nommez-vous  ici  abfolus? 

R.  Parce  qu'il  n'ont  pas  d'antécédent,  & 
pour  les  oppofer  aux  pronoms  relatifs ,  qui 
en  ont  toujours  un,  comme  nous  l'avons  dit. 

G 


v. 
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D.  Quels  fmt  ces  pronoms  abfolus? 

R.  Ces  font  ; 

Qui ,  des  deux  genres. 

Que  &  fttoî  »  du  mafculin. 

Quelf  mafculin. 

Quelle  y  féminin. 

Leqiùlf  mafculin. 

Laquelle  »  féminin. 

D.  Quel  ejt  dont  Vufage  particulier  de  ces 
Pronoms  ? 

jR,  C'eft  quelquefois  de  tenir  lieu  d'un  ob- 
jet vague  &  indéterminé,  &  quelquefois  de 
défigner  confufément  la  nature  ou  les  quali- 
tés d'un  objet  déterminé. 

D.  Cette  réponfe  a  befoin  d'être  éclairciepar 
dis  exemples  dans  ces  deux  parties. 

R.  1.  Quand  je  dis.  Je  jais  qui  vous  a  ac-^ 
cufi;  ou  en  interrogeant,  qui  vous  a  accufé'i 
je  marque ,  par  le  pronom  qui ,  une  perfonne 
qui  vous  a  accufé,  mais  dHme  manière  vague 
&  indéterminée  ,puifque  dans  la  première  p&a- 
fe  je  ne  nomme  pas  cette  perfonne ,  &  que 
dans  Tautre,  je  demande  qui  elle  eft. 

De  même,  quand  je  dis,  Je  ne  fais  que 
vous  donner  ;  je  défigne  par  le  pronom  que , 
une  chbfe  que  j'ai  envie  ae  vous  donner,  mais 
fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encore  déter- 
miné. Et  quand  je  dis.  Marquez-moi  a  quoi 
je  dois  m'en  tenir  ;  le  pronom  à  quoi  marque 
auffl  confufément  quelque  chofe  à  quoi  je 
dois  m'en  tenir,  &  que  j'ignore. 
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5t.  Quand  je  dis ,  Vous  ignorez  quels  itoient 
les  premiers  .Romains  ;  ou  en  interrogeant, 
QUELS  éîoient  les  premiers  Romains  ?  je  défi* 
gne  par  le  pronom  quels ,  les  qualités  des  pre- 
miers Romains;  6c  (5eft  comme  fi  jediioîs. 
Vous  ignorez  les  qualités  des  premiers  Romains. 
De  même ,  quand  je  dis  en  interrogeant  ,'Qu'fjfî- 
ce  que  Dieu  ?  le  premier  que  defigne  confu- 
fément  la  nature  &  les  perfeâdons  de  Dieu , 
puifque  la  réponfe  à  cette  queftion  feroit. 
Dieu  eji  un  être  infini  y  indépendant  »  immua* 
ble ,  £?c.  11  en  ell  de  même  de  prefque  tou- 
tes les  interrogations  qui  commencent  par 
qu^eJl'Ce  que  f  &c. 

D.  Dans  quelles  fortes  de  pbrafes  emploie* 
on  ces  pronoms  ab foins  ? 

R.  On  les  emploie  communément  dans  les 
phrafes  qui  expriment  doute ,  incertitude, 
ignorance,  comme  dans  celles-ci;  je  ne  fais 
A  QUI  m^adreffer.  Que  voulez-vous  que  jefasm 
Je  ?  J'examinerai  a  quoi  vous  êtes  propre. 
Quel  parti  prendrons  .-nous  9  {f  c. 

Et  fi.  on  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  qni  marquent  connoiffance  ou  certi- 
tude, comme  quand  on  dit.  Je  fais  Quivo«r 
a  accufi;  cette  connoifTance  n'eft  jamais  ex- 
primée dîftînftement ,  ôc  il  refte  toujours  à 
fpécifier  d'une  façon  déterminée. &  précife, 
la  perfonne  ou  la  chofe  dont  le  pronom  abfo- 
lu  tient  la  place:  ce  que  Ton  f croit  en  difant, 
je  fais  que  c'efh  votre  frère  qui  vous  a  accufé. 

t>.  De  toutes  les  pbrafes  qui  avec  les  prù* 
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noms  abfolus  expriment  dotae  «  incertitude  , 
ignorance  t  quelles  font  les  plus  ordinaires  dans 
le  difcours'i 

R\  Ce  font  celles  oU  l'on  interroge  :  &  com- 
me l'interrogation  y  eft  prefquc  toujours  for- 
mée  par  les  pronoms  abfolus,  c'eft  ce  qui  a 
déterminé  la  plupart  des  Grammairiens  à  les 
appellcr  fimplement  pronoms  interro^atifs. 
Mais  après  avoir  réfléchi  fur  Tufage  que  Ton 
peut  en  faire,  nous  avons  trouvé  cette  déno- 
Ininadon  infufîîfante  ;^  puifque,  fi  c'ell  la  mê- 
me chofc  de  dire ,  je  ne  fais  qui  'cous  êtes , 
ou  QUI  étes-'uous?  ces  pronoms  peuvent  donc 
être  employés  avec  la  mêiTiefignificaciondans 
d'autre^  phnifes  que  celles  qui  interrogent?  ' 

D.  Qutlles  ob/ervations  avez-vous  a  faire 
fur  les  pronoms  qui,  que,  S*  quoi,  lorfqwHls 
font  abfolus ,  c'eji-à-dire ,  fans  anticident  ? 

R.  Qui  ,  au  nominatif,  comme  dans  les 
autres  cas ,  ne  fe  die  jamais  que  des  pcrfon- 
ncs;  &  véritablement  on  peut  toujours  le  tour- 
ner par  quelle  perfonne»  Ainfi  c'eft  la  même 
choie  de  dire.  Je  devine  qui,  ou  quelle 
PERSONNE  vous  à  mal  parlé  de  moL  De  qui 
ou  DE  QUELLE  'PERSOJ^NE  tencz-vous  cette 
nouvelle  V  A  qui  ou  a  quelle  personne 
dois-je  demr'îider  confeil  ?  Qui  ou  quelle 
personne  foupçonneZ'Vous  ? 

Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une 
fignification  indéterminée  >  ne  s'emploie  or- 
J'n\irc:ncnt  qu'au  raafculin  &  au  lingulier  : 
c'e  Và-dirj,  que  les  adjeftifs  qui  peuvent  s'y 
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rapporter,  font  au  mafculin  &  aiifingalier: 
comme  quand  je  dis  ,  qui  fera  ajfez  bardi 
pour  m'attaquer  ?  11  eft  cependant  quelque- 
fois fuivi  de  noms  qui  marquent  un  féminin 
&  un  pluriel  :  comme  quand  on  dit  à  un  fem- 
me, QUI  cboifiJfeZ'Vous  pour  compagnes.?  & 
à  un  homme,  qui  cbotfiJJ'ez  -  vous  pour  com- 
pagnons. 

Ainfi  il  arrive  quelquefois  que  qui ,  pror 
nom  abfolu ,  s'emploie  au  féminin  &  au  plu- 
riel: &  Ton  a  demandé  à  cette  occafion  s'il 
falloit  d  re  au  pluriel,  qui  d'eux  ou  de  nous 
gagner  oient  au  parallèle ,  ou  au  fingulîer,grt» 
gnerait  au  parallèle  ?  fur  quoi  on  peut  établir 
la  règle  fuivante. 

Toutes  les  fols  que  qui  a  une  fignification  ^ 
abfolument  générale  &  indéterminée, Tans  au- 
cun rapport  à  une  ou  à  plufieurs  perfonnes , 
il  eft,  &  il  ne  peut  être  qu'au  fingulicr ,  com- 
.  me  dans  cet  exemple  ;  Qui  a  mieux  peint  les 
hommes  que  La  Bruyère  *i  Se  dans  ceux  qui 
ont  été  rapportés  plus  haut, 
.  Mais  fi  qui  ^^quoiqu'indéterminé  en  un  fens, 
a  cependant  un  rapport  alternatif  d'incertitu- 
de ,  oui  tombe  néeeffairement  de  partou  d'au- 
tre fur  pkifieurs  perfonnes  ou  plufieurs  cho- 
fes,  en  ce  cas  il  eft  au  pluriel ,  &  il  faut 
mettre   au'  pluriel  les  noms  adjeftifs  ou  les 
-verbe^  qui  s'y  rapportent,  comme  dans  l'e- 
xemple propoïc ,  parce  que  .quand  on  dit,  qui 
d'eux  ou  de  nous  gagner oieni  auparallele ,  c'eft 
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comme  fi  l'on  difoit,  qui  font  ctux  d'eux  ou 
de  nous  qui  gagntroient  au  parallèle  ? 

On  voit  dans  cette  façon  d'exprimer  la  mê- 
me chofe,  que  Ton  ne  peut  employer  que  le 
jJuriel  :  au  lieu  qu'il  faudrait  fe  fervir  du  fin- 
guiier,  fi  Ton  difoit,  qui  de  lui  ou  de  moi  ga- 
gneroit ,  parce  qu'alors  qui  étant  toujours  in- 
déterminé entre  lui  &  moi  y  il  a  cependant  un 
rapport  alternatif,  qui  tombe  de  part  ou  d'au- 
tre fur  une  perfonne  déterminée.^ 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  d'employer 
k  pronom  abfblu  qui  i  en  difant,  qui  ejc-ce 
fai,avec  interrogation , ou  fansinterrogauon* 
Qui  est-ce  oui  ejl  venu^  o\x  dites -moi  qvi 
EST-CE  QUI  efl  venu.  Alors  c'cft  le  premier 
qui  qui  eft  abîolu  :  le  fécond  eft  relatif,  &  a 
le  premier  pour  antécédent  :  comme  fi  -l'oo 
difoit.  Quelle  eft  la  perfonne  qui  eft  venues 

Que  ,  ne  fe  dit  que  des  choies,  &  peuc 
toujours  fe  rendre  par  melle  cbofe»  Je  ne  fais 
que  vous  offrir^  c'eft-à-dire,  quelle  cho- 
se  vous  offrir.  Que  foûbaitez-vous  de  moi^ 
c'eft-à-dire,  quelle  chosib,  foeibaitez-v$us  de 
mot? 

Les  adjedlifs  qui  peuvent  t'y  rapporter,  ne 
font  jamais  mis  qu'au  mafculin  &aufingulier: 
que  dit-on  de  nouveau? 

Les  feuls  cas  oii  il  peut  être  employé,  font 
le  nominatif  &  l'Accufatif:  le  nominaof,  com- 
me dans  cett:ey>hr^Te  y  qvKfommes-nous  devant 
Dieu  ?  &  Taccufatif ,  comme  dans  celle-ci  » 
QUE  pritendeZ'Voùs  faire  ? 
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On  met  encore  fouvent  quejl-ce  que,  h  la 

()Iace  du  pronom  abfolu  que  ,  fur-tout  dans 
es  interrogations.  Ainfi  ,  qu'est  -  ce  que 
vous  craignez?  qu'est-ce  que  Dtew?  peu- 
vent fe  tourner  par,  que  craignez -vous? 
jju'tf/î  pieu  ?  &  alors  le  premier  que  eljt  tou- 
jours abfoJiu  A  l'égard  au  fécond,  il  efl:  re- 
latif, &  a  le  premier  pour  antécédent,  quand 
il  eft  fuivi  d'un  verbe  par  lequel  il  eft  régi  : 
ce  qu'on  reconnottra ,  fi  au  lieu  de  dire ,  guf /i- 
ce  que  vous  craignez  ,  on  dit,  quelle  eft  la 
cboje  aiêi  vous  craignez  ?  Qiiand  le  fécond  que 
n'cft  luivi  que  d'un  nom ,  il  n'eft  pas  relatif, 
il  ne  fert  que  de  liaifon  dans  la  phrafe  ;  Qv^eft" 
ce  aue  Dieu  ?  c'eft-à-dire ,  quelle  cbofe  eyTuieu  ? 

Qu*eft'Ce  que ,  étant  employé  dans  aes  phra» 
fes  oii  il  n'y  a  point  d'interrogation,  ne  peut 
fe  tourner  que  par  queUe  cbofe ,  ou  par  ce  que. 
Je  ne  fais  qu'est-ce  que  vous  avez  fait  au 
lieu  d'étudier  ,  c'eft-à-dire ,  je  ne  fais  quel- 
le CHOSE  vous  avez  faite  »  oti  ce  que  vous 
aéez  fait  au  lieu  d'étudier. 

Quoi,  pronom  abfolu,  ne  fe  dît  que  des 
choies ,  &  on  peut  toujours  y  fubfiftîtuer 
quelle  cbofe.  Je  fais  de  quoi  il  eft  capable^ 
c'eft-à-dire,  de  quelle  chosî:  il  eft  capable» 
A  quoi  vous  occupez-vous  ï  c'eft-à-dire ,  a 
quelle  chose  vous  occupez^voust  Après  moi 
attendez-vous  "i  c'eft-à-dire,  après  quelle 
CHOSR  attendez-vous  ?De  quoi  tirez-vous  vo* 
tre  fubfiftance?  c'eft-à-dire,  de  çvzlï^  chc- 
si;  tirez-voHS  wtrefubji/lancei  - 
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Les  adjeûifs  qui  peuvent  fe  rapporter  à  ce 
pronom,  font  toujours  au  mafculin  &  au  fin- 
gulier,  à  quoï  vous  atfendez-vous  de  fâ- 
cheux? 

Les  exemples  précédents  font  connottrc 
qu'il  s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pro- 
nom relatif  quoi.  Ce  qu'il  y  a  de  plus,  c'eft 
que  fon  nominatif  eft  en  ufage  ^ans  quelques 
phrafes,  comme  dans  celles-ci;  Quoi  de  plus 
trifie  !  quoi  de  plus  héroïque  !  &  quand  après 
cette  phrafe,  //  m'ejl  arrivé  quelque  cbcje  de 
bien  furprenara 9  on  répond,  q^i* 

L'ufage  veut  que  l'ai  puiue  mettre  que^ 
pour  à  quoi,  ou  de  quoi^  dans  ces  phrafes; 
QuB  fers  la  fcience  jans  la  charité  ?  c'cft- 
à-dire,  a  qvoifert  la  fcience?  &c,  QuiLfert 
à  Vinfenji  d'avoir  de  grands  biens ,  tuif qu'il 
ne  peut  pas  en  acheter  la  fagejfe  ?  c'eft-à-dire , 
DE  QUOI  fert  à  Vinjenjé'i  èfs. 

D.  Qu*ejl'ce  que  le  pronorrk  abfolu  quel, 
quelle  ? 

R*  C'eft  un  pronom  qui  fuppofe  toujours 
un  nom  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte,  & 
dont  il  emprunte  le  genre  &  le  nonîore. 

Ce  fubftantif  eft  le  plus  fouvent  exprimé 
dans  la  même  phrafe,  comme  dans  celles-ci; 
QyELfera  notre  sort?  Nous /avons  quelle 
re'compense  nous  eft  profnife.  De  quel 
Prince  lifez-vous  Vbiftoire'i  A  quels  maux 
fommes-nous  réfervis  ?  Quelles  vertus  n'ont 
point  pratiqué  les  Romains?  On  n'oublie  que 
trop  fouvent  de  quels  parents  onejlnéf  fiPc. 

Les 
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Les  occafions  oii  le  fubftantif  eft  fous-en* 
tendu,  font  affez  rares.  C'eft,  par  exemple, 
quand,  en  rappellant  quelque  chofe  dont  on 
a  déjà  parlé  ,  on  demaïKle , .  92^/  eft-iri  quelle 
eA^elle  V  comme  (i  ;  après  que  j'aurois  dit, 
J'a^  des  nouvelles  à  vous  apprendre ,  on  me 
demandoit ,  quelles  font-elles  ,  c'eft-à-dire  , 
quelles  font  ces  nouvelles  ? 

Quel  y  confidéré  par  le  rapport  néceffaire 
qu'il  a  à  un  nom  fubftantif  -  le  plus  fouvcnt 
exprimé,  Sa  n'étant  jamais  mis  à  la  place  d'au- 
cun nom,  devroit  plutôt  être  regardé  comme 
un  nom  adjeftif ,  que  comme  un  pronom. 
Nous  le  laiffons  pourtant  au  nombre  des  pro- 
noms abfolus ,  pai'ce  qu'il  a  la  même  fi;^^nifi- 
cation  que  les  autres;  c'efl-à-dire ,  qu'il  mar- 
que un  objet  indéterminé  ,  ou  qu'il  déiigne 
confufément  la  nature  &  les  qualités  do  quel- 
que chofe.  Toute  la  d^fterence  qui  fe  trou- 
ve entre  celui-ci  &  les  autres ,  c'eil  que  l'ob- 
jet préfenté  par  quel  eft  moins  général  que 
l'objet  préfenté  par  qui^  que  y  ou  quoi.  Un 
exemple  fera  mieux  fentir  cette  dilFérence, 
(juandjcdis,  que  voulez-vous?  ilfcm'.)k  que 
je  donne  à  cfoifir  de  toutes  les  chofjs  foiîi- 
bles,au  lieu  que  quand  je  ùlsyquel  livre  vjti^ 
lez-vnus  V  le  choix  eft  reilrcinc  par  le  nom  fub- 
ftantif à  une  cfpece  particulière  de  chofes, 
qui  font  les  livres. 

Au  refte,  le  pronom  quel  ^  quelle  ^  fe  die 
également  des  pêribnnes  &i  des  chufps  ,  (k 
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9'cmpkÂe  dans  tous  les  cas  au  (ingulier  &  au 
{dunel. 

D.  Pour  ne  me  laiffer  rien  à  difirer  fur  ces 
fronoms  abfolus9  dites-moi  comment  je  connoU 
trai  quand  ils  marquent  Vohjet  en  Lui-même  » 
w  quand  ils  en  difignent  la  nature  &  les  qua- 
Htéi 

R^  I.  Enfubftituantlàréponfeàlademan- 
,de,  fi  la  phrafe  interroge:  Que  njoukz-vous? 
Je  veux  un  livre^  Il  s'agit  de  l'objet  en  lui* 
même.  Qu*efi'Ce  que  Dieu^  Ceft  un  être  in* 
fini  f  £fc.  II  s'agît  de  la  nature  de  Tobjet. 
Quel  fera  notre  fort  ^  Il  fera  heureux  ou  mal* 
heureux.    Il  s*agit  des  qualités  de  Tobjet. 

2.  En  rendant  ou  en  fuppofant  la  phrafe 
pofitive ,  fi  elle  exprime  incertitude  ou  igno- 
rance :  Je  ne  fais  à  qui  m*adreffer.  Je  m'a* 
drejferai  à  mon  père.  Il  s'agit  de  l'objet  en 
lui-même.  Komj  ignorez  quels  itoient  Us  pre» 
mers  Romains.  Les  premiers  Romains  itoient 
vertueux  •  fobres ,  courageux ,  6fc.  11  s'agit 
des  qualités  de  l'objet. 

3.  Si  la  phrafe  marque  une  connoiflànce 
vague  5  en  déterminant  cetce  connoiflànce, 
ou  en  la  fiippofant  déterminée  :  Je  fais  qui 
vous  a  accujé.  Ceft  votre  frère  qui  vous  a.  ac* 
€ufi:  Il  s'agit  de  l'objet  en  lui-même.  Nous 
favons  qttelle  ricompenfe  nous  eftpromife.  Une 
ftcompenfe  iternelle  nous  eft  promife.  Il  s'agit 
d.es  qualités  de  l'objet. 

D.  Qu^^eft'Ce  que  le  pronom  lequel ,  laquelle  ? 
&.  Le  pronom  Uqfiel^  laquelle^  confidéré 
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comme  abfolu, eft  un  véritable  pronom , qui,. 
de  quelque  manière  qa'il. fdt  employé,  avec 
interrogation  oa.  fans  interrogation ,  tient  tou- 
jours la  place  de  quel^  quelle^  &  de  fon  fub- 
ftantif.    Ainfi,  fi  après  avoir  parlé  de  mai- 
ions,  je  dis,  LAQUELLE  avez^vous  acbetie? 
c*eft  comme  fi  je  difois ,  quelle  maisoi* 
aveZ'Vcus  achetée  ?  Et  fi  après  avoir  parlé  dé- 
livres, je  dis.  Je  vois  auquel  vous  dwtntz  la 
préférence f  cela  veut  dire,  je  vois  a  quel 
i.iviS(K  vmis  donnez  la  préférence  9  &c. 

Quoique,  lequel ^  laquelle^  foient  toujours^ 
mis  pour  quel ,  quelle ,  ils  ne  marquent  pour- 
tant que  l'objet  en  lui-même,  &  n'en. défignent 
jamais  la  nature  ou  les  qualités.. 

Lequel  &  laquelle  fe  difent  également  des 
perfonnes  &  des  chofes,  le  premier  pour  le* 
mafculin ,  &  l'autre  pour  le  féminin. 

D.  N'y  a-tM  pas' encore  d' autres  pronom^ 
abfolus  que  ceux  dont  vbus  venez  de  parler  ? 

R.  Nous  avons  dit  dans  l'article  précédent^ 
que  les  mots  où^  d'oà^  &par  oà\  pou  voient 
être  regardés  cfomme  pronoms  relatifs..  Nous: 
dirons  de  même  ici ,  qu'on  peut  les  regarde^ 
comme  prraoms  abfoius,  quand  ils  tiennent: 
la  place  du  pronom  quoi  fans  antécédent^  & 
qu'on  peut  les  tourner  par  quelle  cbofe ,  oo: 
par  quel  avec  quelque  nom  fubftantif,  com- 
me dans  ces  exemples.    Ou  allez-wusf  c'eft- 
à-dire,  ei^  quel  lieu  allez^vousl  Ou  afpir 
reZ'Vous^  c'eft-à-dire,  a  quoi  oa  a  quejble: 
CHoss:  afpirez^vous  ?  Foilà  00  nous  avon^ 
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manqué  9  c'eft-à-dire ,  voilà  en  quoi  ou  en 
QUELLE  CHOSE  fious  avofis  monqué.  D*ou 
'OtneZ'VOus?  c'eft-à-dire,  de  quel  lieu  ve- 
neZ'^ous  ?  D'où  tirez-vous  cette  confiquence  f 
c'eft-à-dire ,  de  quoi,  de  quelle  chose j^ 
ou  dB  quels  principes  tirez-vous  cette  con^ 
fequence^  Par  ou  pajerons-nous  V-  c'eft-à- 
dire*  PAR  QUEL  LIE  a  pafferons-nous'i  par  ou 
HiiendreZ'Vous  à  bout  de  votre  entreprife  ?  c'eft- 
à-dire,  PAR  QUOI,  PAR   QUELLE  CHOSE,  OU 

PAR  QUELS  MOYENS  vietidrez-vous  à  bout  de 
votre  entreprife  ? 

D.  Qui ,  que  ,  quoi ,  lequel  ,  laquelle  ^ 
itant  tantôt  pronoms  relatifs  \  6P  tantôc  pro- 
noms ahfolus ,  quelle  règle  fuivrai-je  pour  les 
dijltnguer. 

R,  Qui  y  que  9  &  quoi  9  font  toujours  pro- 
noms relatifs ,  lorfqu'ils  peuvent  fe  tourner 
par  lequel  »  laquelle.  Le  jeune  bomme  qui 
cultive  la  vertu ^  c'cft-à-dire,  lequel  cuin*<ue 
la  vertu.  Le  Prince  qvzjeferst  c'eft-à-di- 
re ,  le  Prince  lequel  je  fers.  Les  dangers 
A  QUOI  on  s'expo/e^  c'cll-à-dire ,  auxquels 
M  s'expofe. 

Qui  9  eft  toujours  pronoîn  abfolu,  lorfqu'on 
peut  y  fubftitucr  quelle  perfonne.  ■  Je  ne  fais 
QUI  vous  éte's^  c'eft-à-dire,.  quelle  person- 
ne vous  êtes.  A  qui  dois-je  demander  con» 
/«/?  çîeft-à-dire,  a  quelle  personne  dois- 
je  demander  cvnfeil*i 

Que  &  quoi  9  font  auffi  prcmoms  abfolus,, 
toutes  les  n)is  qu'on  peut  les  rendre  par  quel* 
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le  cbofe.  3^e  ne  fais  que  vous  offrir ,  c'eft- 
à-dire,  quelle  chose  vous  offrir.  Qik  pré* 
têndez-vous  faire  ï  c'ell-à-dire ,  quelle  cho- 
se prétendez-vous  faire  V  Je^  fais  de  quoi  il 
ijt  capable  9  c'eft-à-dire,  de'  quelle  chose 
il  eji  capable.  A  quoi  vous  occupez^ vous 'i 
c'ett-à-dire,  a  quelle  chose  vous  occupez* 
vous? 

Lorfque  le  mot  que  ne  peut  fe  tourner  ni 
par  lequel  ou  laquelle ,  ni  par  quelle  cbofe  ^ 
comme  dans  cette  phrafe,  je  crois  que  vous 
étudiez^  il  n'efl:  ni  pronom  relatif,  ni  pronom 
abfolu,  mais  conjonction,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite. 

Lequel  &  laquelle  avec  leurs  cas ,  font  pfo- 
noms  abfolus,  quand  on  peut  les  rendre  par 
quel  &  quelle  ^  joints  aux  fubftantifs  dont  il 
s'agit  dans  le  dilcours.  Laquelle  avez-vous 
acbetéel  c'eil-à-dire,  quelle  maison  avez* 
vous  achetée?  Je  vois  auquel  vous  donnez 
la  préférence ,  c'efl-à-dire,  a  quel  livre  vous 
donnez  la  préférence. 

D,  Comment  fe  déclinent  les  pronoms  abfo^ 
tust 

R.  Ils  fe  déclinent  avec  les  mêmes  articles 
&  de  la  même  manière  que  les  pronoms  rela- 
tifs. Nous  ne  déclinerons  que  le  pronom  quel^ 
qui  prend  l'ardcle  indéfini, 

SlNOULlBR. 

Nûm*  %Àcc.  Quel.  Quelle.  Cên.  *^b/,àe  QhqI^  de  OueU 
le,  Déf.  l  Q*icl.  à  Quelle  ^  ^ 

G? 
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tfm,  ^Au,   Quels.  Quelles.  G§m.  ^èL   de  Quels,  de 
Quelles.  Dst,  à  Quels»  à  Quelles. 


ARTICLE    VIL 

Des  Pirtmoms  indéfinis  ou  inditer minés. 

D.  /^  u'  p:  s  T  -  c  E  que  ces  Pronoms  ? 

V^  R*  Ce  font  des  mots  qui,  pour  la 
plupart,  tiennent  la  place  des  noms,  &  dont 
CI?  a  coutume  de  traiter  féparément,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  fè  ranger  fous  aucune  de& 
efpeces  precédentes. 

D.  Pourmoi  les  appelle-t-on  indéfinis  ou  in- 
déterminés V 

IL  Parce  qu'ils  expriment  ordinairement 
fcur  objet  d'une  manière  générale  &  indéter- 
minée. 

D.  Ne  leur  ionne-Uon  pas  un  autre  nom?  - 

/{•  On  les  appelle  encore  j^ronoms  impro- 
pres f  parce  qu'il  y  en  a  plufieurs  qu'on  pour- 
roit  auflî-bien  regarder  comme  des  adjeûifs  y 
que  comme  des  pronoms. 

D.  Comment  divifez-vous  ces  pronoms  ? 

IL  J'en  diftingucrai  de  quatre  fortes;  ft- 
voir: 

i.  Ceux  qui  ne  font  employés  que  comme 
pronoms^  c'eft-à-dire,  à  la  place  œ  quelques 
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noms,  &  fans  jamais  être  joints  à  aucun  fub^ 
ftantif  exprimé. 

Ce  font ,  quicûnque  ,  ftelm^un  ,  ebacun^ 
eutrui ,  perftmne ,  rien ,  Vun  rautre. 

2.  Ceux  qui  font  toujours  employés  com- 
me adjeftifs  >  en  ce  qu'ils  font  inféparables 
d*un  fubftantif. 

Ce  font ,  quelque ,  chaque  »  certain ,  quelm 
conque.     . 

3.  Ceux  qui  font  employés  tantèt  comme 
pronoms  fans  fubftandf ,  &  tantôt  comme  ad* 
jeftifs  avec  un  fubftantif. 

Ce  font 5  nuls  aucun  ^  pas  uny^autre^  Van 
if  Vautre^  même  9  tel^  ptufieurs  ,  tùut. 

4.  Ceux  qui  font  fliivis  de  que  r&  qui  avec 
ce  mot  ont  une  fignîficatioû  particulière. 

Ce  (ont,  qui  que  ce  frit,  quoi  que  ce  frit  y 

quelque  ,  quoi  qUe^  quelque que, 

tout  •  .  •  .  que. 

D.  Rendez -moi  un  compte  ditailU  de  cei 
quatre  fortes  de  pronoms^ 

R.  L    . 

OuicoNQtTE,  ne  fe  dît  jamais  que.de> 
perfonnes,  &  fignifie  toute  perfonne  qui,  Àîn- 
fi  il  renferme  toujours  un  relatif  avec  fon  an- 
técédent. Il  tf  eu  ordinairement  que  du  mas- 
culin 5  il  n*à  point  de  pluriel  y  &  il  fe  décline 
avec  l'article  indéfini ,  comme  on  le  volt  dans: 
ces  exemples ,  QuicoNQfJE.  a  miditi  les  out» 
vrages  de  Ciceron  ^  deit  favoiv  m  ^toi  cons»^ 
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fijie  la  véritable  éloquence.  Let  flatteurs .  vU 
vent  aux  dépend  rie  quiconque  veut  les  écou^ 
ter.  Les  Sacrements  Jont  une  Jource  de  grâce 
A  QUICONQUE  s'en  approche  dignement. 

Quelqu'un  ,  qui  fait  au  féminin  ,  quel» 
gu* une ,  ïc  dit  également  des  perfonnes  &  des 
chofesjdcs  deux  genres  &.  des  deux  nombres, 
avec  rarticlc  indéfini.  Il  fignifie  au  fingulier 
une  perfonnc  ou  une  chofe  indéterminée,  & 
au  pluriel  un  nombre  indéterminé  de  perfon- 
nes ou  de  chofcs,  comme  dans  ces  exemples: 
Quelqu'un  a-t-tl  jamais  douté  férieufement 
de  l'exi/tence  de  Dieu'i  L* Empereur  Tite  re* 
repardoit  comme  perdus  les  purs  qu'il  avoit 
pajfés  fans  faire  plaifir  A  quelqu'un.  3^e  me 
fervirai  de  quelques-uns  de  vos  livres.  De 
toutes  les  propu/iiions  qu'on  vous  a  faites ,  en 
avez-vous  accepté  quelques-unes.? 

Il  eft  affez  ordinaire  d'entendre  dire  dans 
les  converfations,  Unquelqu^un^  un  quelque 
chofe  :  Je  fais  cette  nouvdle  d'un  quelqu'un 
qui  e II  bien  inftruit.  Il  manque  un  quelque 
CHOSE  à  ce  tableau.  Cette  façon  de  parler 
eft  des  plus  baflcs  &  des  plus  vicieufes.  Il 
faut  ablolumcnt  dire,  y  e  fais  cette  nouvelle 
de  'Quelqu'un  qui  ejl  bien  injiruit»  Il  manque 
guelqne  chufe  à  ce  tahUau. 

Chacun  ,  qui  fait  au  féminin  chacune ,  fe 
dit  des  perfonnes  &  dos  chofes  avec  l'article 
indéfini  ,  &  n'a  point  de  pluriel.  Il  fignifie 
chaque  perf^nne  ou  chaque  chofe  ^  &  ellpris 
plus  ou  raoins  généralement,  fuivant  les  cir- 
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confiances  oli  ileft  employé,  comme  dans 
ces  exemples  ;  Chacun  fuit  Jon  inclination. 
Dieu  rendra  A  chacun  le  Ion /es  œuvres  Au 
fignal  du  pilote  les  matelots  vont  chacun  à 
leurs  fonêtions.  Les  tableaux  des  grands  mai- 
trei  ont  chacun  leur  mérite  particulier.  Re* 
mettez  ces  médailles  chacune  en  fa  place, 

L'ufage  ne  fouffre  plus  que  l'on  dife,  un 
chacun 

Autrui  ,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  Il 
fignific  en  général,  les  autres,  tant  hommes 
que  femmes,  &  on  ne  peut  pas. dire  qu'il 
(oit  d'aucun  genre ,  puifqu'il  ne  fe  joint  ja- 
mais avec  aucun  adjeûif.  Il  n'a  pas  de  plu- 
riel ,  &  n'eft  oroprement  en  ufage  qu'au  gé- . 
nidf,  au  datif,  &:  à  l'ablatif  avec  l'article  m- 
défini^  comme  dans  ces  exemples;  Il  ne  faut 
pas  infulter  à  la  mifere  d'autrui.  Ne  faites 
point  a  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
que  l'on  vous  fît.  Il  efi  toujours  fâcheux  di 
dépendre  d'autrui, 

Personne,  eft  tantôt  pronom  indéfini , 
&  tantôt  nom  fubftantif.  Dans  l'une  &  dans 
l'autre  lignification ,  il  nefedit  jamais  descho- 
fes. 

Quand  il  eft  pronom  indéfini ,  il  eft  du  mas- 
culin fans  pluriel,  &  fe  décline  avec  Tard cle 
indéfini.  On  l'emploie  avec  négation  ou  fans 
négation. 

Etant  accompagné  d'une  négadon  expri- 
mée par  ne ,  il  fignifie  nul  homme ,  nulle  fem- 
me, comme  dans  ces  exemples;  Personne 
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deux  nombres  ^  avec  l'article  défini ,  s'em- 
'  ploient  conjointement  ou  féparcment. 

Quand,  ils  font  employés  conjointement , 
ils  expriment  un  rapport  réciproque  entre  plu- 
fieurs  perfonnes,  ou  entre  plufieurs  choies, 
c'eft-à-dire ,  ce  que  fc  font  mutuellement  plu- 
fieurs objets  :  &  alors  le  premier  refte  toujours 
au  nominatif,  &  le  fécond  eft  toujours  à  un 
autre  cas ,  quelquefois  précédé  d'une  prépo- 
fition,  comme  d.ins  ces  exc^Tiples;  Le  Jeu  iS 
Veau  Je  ditrut/ent  l'un  l'autre.  //  ejl  rare 
que  deux  poètes  difent  du  bitn  l'cn  de  l'au- 
tre. Les  peuples  fouffrent  toujours  ât  la^uer^ 
te  que  les  Princes  Je  font  les  uns  aitx  au- 
tres. EjlM  édifiant  de  voir  le^  Catholiques 
àicbalnés  les  uns  contre  les  autres  ?  . 

Quand  Vun ,  Fautre ,  font  employés  fépa- 
rcment ,  ils  marquent  divifion  de  plufieurs  ob- 
jets, comme  quand  on  dit,  en  pai-lant  de  Cé- 
far  &  de  Pompée,  L'un  combattoit  pour  fe 
rendre  maître  de  fa  patrie  ^  l'autre  peur  en 
maintenir  la  liberté  :  &  en  parlant  d*une  com- 
pagnie de  Magiftrats,  les  ims  opinèrent  à  la 
mort  de  racçiyéj  gf  les  autres  à  la  mort  de 
Vaccufateur. 

IL 

> 

Quelque  ,  au  fingulier ,  mai^que  une  per- 
-  fonne  ou  une  chofe  indéterminée ,  &  au  plu- 
riel, un  nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou 
de  chofcs,    U  eft  des  deux  genres ,  Se  fe  dé- 
cline avec  l'article  indéfini ,  comme  dans  ces 
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exemples  ;  Quel  ^ue  Auteur  a  avancé  que 
rame  v^itoit  pas  t  ..moucue.  Cejt  le  fentiment 

DE  QUELQUES   PHILOSOPHES  »  quHl  J  a  du 

vuida  dans  la  nature.     On  n  occupe  guère  les 
grands  emplois ,  fans  être  expojé  A  quelques 

DI6GRACES. 

Chaque,  fimîfie  une  pcrfonne  ou  une  cho- 
ie prife  féparement.  Il  eft  des  deux  genres 
fans  pluriel ,  &  fe  décline  avec  l'article  indé- 
fini,  comme  dans  ces  exemples;  Chaque 
SCIENCE  afes  principes.  On  prenoit  à  Rome 
lefuffrage  de  chaque  Cyïoyeïh  tour  /V- 
leâion  des  Magijlrats.  Une  ration  eji  ce  qu^on 
donne  de  pain  ou  d'autre  nourriture  a  cha- 
que soldat. 

Certain  ,  qui  fait  au  féminin  certaine  » 
confidéré  comme  pronom,  lignifie  une  per- 
fonne  ou  une  chofe  indéterminée,  &  fe  prend 
affez  (M-dinairement  dans  le  fens  de  quelque* 
Il  a  les  deux  nombres ,  &,  fe  décline  avec  l'ar- 
ticle indéfini,  ou  avec  rarticle  up^  une  a  corn- 
dans  ces  exemples  ;  Il  y  a  dans  chaque  plante 
UNE  certaine  QUALITE'  qui  la  rend falu^ 
taire  ou  nuifihle.  Certain  Philosophe  a 
dit  que  toutes  nos  connoiff'unces  vendent  par 
ks  fens.  Les  Juifs  ne  font  foufferts  dans  les 
Etats  des  Princes  Chrétiens ,  qu*A  certaines 
conditions. 

drtain  ,  cft  quelquefois  purement  adjec- 
tif. Alors  il  veut  dire  à  peu»  près  la  même 
chofe  qii* affuré,  &  il  fe  met  ordinairement 
à  la  fuite  de  foa  fubilaiitif  ;  comme  quand 
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on  dit ,  un  état  certain  5  une  nouvelle  certai* 
ne.  ô?'. 

Quelconque  ,  eft  un  pronom  qui  fignifie 
^i  que  ce  l'oit  &  qui  n*eft  plus  guère  em- 
ployé que  dans  le  ftyle  de  pratiqué:  nonob» 
Jlant  opp9fition  ou  appellation  quelconque»  ' 

III. 

Nul,  aucun,  pas  un,  qui  font  au  fé- 
minin ,  nulle  ,  aucune  ,  pas  une ,  font  trois 
I)ronoms,  lefquels  accompagnés  de  la  nega- 
tîon  fitf  jfignifient  au  fond  la  même  chofe.  Ils 
ne  différent  que  par  les  circonftances  011  Tu- 
fage  les  admet. 

Nul ,  qui  paroît  avoît  une  force  plus  né- 
gative que  les  autres,  eft  le  feùl  qui  puiflè 
bien  s'employer  d'une  manière  générale  &  ab- 
folue,  c'eft-â-dire,  fans  aucun  rapport  à  rien 
de  ce  qui  précède  dans  le  difcours.  Alors  il 
a  la  même  fignifîcation  que  perfonne ,  &  il 
n'eft  en  ufage  qu'au  nominatif  fingulier  du 
mafculin;  comme  quand  on  dit:  Nul  ne  peut 
fe  flatter  d^tre  agréable  à  Dieu 

Aucun  ,  eft  prelbue  toujours  dans  une  li- 
gnification plus  reffreinte;  c'eft-à-dire,  qu'il 
a  ordinairement  rapport  aux  perfonnes  ou 
aux  chofes  dont  on  â  déjà  parlé:  comme  quand 
on  dit ,  après  avoir  parle  de  Juges ,  Aucun 
NE  m'a  été  contraire  ;  &  après  avoir  p  rlé  de 
femmes,  ^e  ne  me  fuis  attaché  a  aucune. 

Quelquefois  la  fignification  d'aocu»  eft  res- 
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treinte  par  un  nom  ou  pronom  fuivant  au  gé- 
nitif, comme  dans  ces  phrafes;  Je  n* ai  pris 
AUCUN  des  livres  que  votÂS  m'avez  propojis  ; 
&  en  parlant  à  des  femmes ,  aucune  de  vous 
N£  peut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 

Il  y  a  des  occaûons  oii  Ton  peut  également 
fe  fervir  de  nul  ou  d*aucun^  dans  la  même 
fignificacion,  Ainfi  on  pourroit  dire  à  des 
femmes,  Nuli^  de  vous  ï(K  peut  fe  plaindre 
de  ma  conduite.  Il  faut  3  pour  le  choix  de 
l'autre,  confuker  plutôt  l'oreille  &  l'ufage, 
qu'aucune  règle. 

Pas  un ,  s'emploie  toujours  comme  aucun  f 
dans  une  fignificadon  reftreinte  &  relative. 
Toute  la  différence  de  l'un  à  l'autre ,  c'eft 
que  pas  un  marque  une  exclufion  plus  généra- 
le i^vC aucun:  &  on  peut  encore  dire,  après 
avoir  parlé  de  Juges ,  Pas  un  ne  m'a  ici  con- 
traire; &  en  parlant  à  des  femmes,  pas  u« 
NE  de  vous  NE  peut  fe  plaindre  de  ma  con* 
duite. 

Aucun  f  fe  met  quelquefois  fans  négation» 
dans  les  phraiës  d'interrogation  ou  de  doute  ^ 
9l  alors  il  peut  fe  rendre  par  quelqu^un  :  com- 
me quand  on  dit.  De  tous  ceux  quifavent  les 
motifs  de  ma  conduite^  y  en  a-tM  aucun  qui 
Fait  hlâmie  ?  ou  je  doute  qu'il  y  en  ait  au- 
cun qui  l'ait  blâmée. 

Ces  trois  pronoms  ne  s'emploient  ordinai- 
rement qu'au  fingulier  avec  l'article  indé- 
fini. 

Nous  les  avons  confidérés  jufqu'ici  fîm- 
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plement  comme  pronoms.  Il  refte  à  faire 
voir,  par  quelques  exemples,  qu'ils  (ont  fou- 
vent  joints  à  des  noms  fubftantifs,  &  qu'ainfi 
on  peut  les  mettre  au  rang  des  adjeftifs:  com- 
me quand  on  dit,  //  n'y  a  dans  la  plupart  des 
mivrages  nouveaux  nul  goût,  nulle  exac- 
titude, NULLE  de'licatesse  11  n  arrive 
pas  toujours  que  l'innocence  n'ait  befwn  d'au- 
cun SECOURS  Un  efprit  prévenu  ne  Je  rend 
A  AUCUNE  raison.  Jéfus-Cbrifi  ne  répondit 
PAS  UN  mot  à  Pilate  fur  les  crimes  dont  les 
Jtàfs  raccufoient.  Il  n'y  a  pas  une  c$nnûis<- 
jance  plus  utile  que  celle  defoi-méme. 

Nul  9  efl:  encore  un  adjedif  qui  fignifie 
qu'une  chofc  n'efl  d'aucune  valeur.  Ce  tes» 
tament  eft  nul.  Ces  procédures  ont  été  déclarées 

Il  arrive  fouvent  c\n*aucun  Scpasun^  doi- 
vent être  regardés  comme  adjeftifs,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  joints  à  un  nom  fubftantif  ex- 
primé. Ceft  quand  ils  font  précédés  du  pro- 
nom conjonûif  en,  auguel  ils  fe  rapportent 
comme  à  leur  fubftantir  :  ce  qui  fe  reconnoî- 
tra  dans  ces  phrafes;  De  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  une 
idée  au  moins  confufe  de  la  divinité.  Du  grand 
nombre  d'amis  qui  nous  accablent  dans  la  pro* 
Jpérité^^  il  ne  nous  en  rejle  fouvent  pas  vn 
dans  radverfité. 

Autre  ,  des  deux  genres  &  des  deux  nom- 
bres ,  fert  à  diftinguer  les  pcrfonnes  ou  les 
chofes,  &  fe  décline  avec  toutes  fortes  d'ar- 
ticles. 
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ticles.  On  peut  le  regarder  comme  pronom  ^ 
quand  il  n'eft  joint  à  aucun  fubftantif ,  Se 
qu'il  n'eft  pas  relatif  au  pronom  conjonûif 
en  ;  &  comme  adjeAif ,  quand  il  eft  joint  à 
un  fubftantif  3  ou  qu'il  eft  précédé  du  pronom 
conjonftif  en ,  auquel  il  fe  rapporte  comme  à 
fon  fubftantif.  Amfi  il  eft  pronom  dans  ces 
phrafes;  Un  autre  ne  vous  auroit  pas  par-- 
donné  aujji  aifément  que  moi.  On  ne  peut  être 
heureux  en  cette  vie  6f  en  l'autre.  Il  eft 
adjeftif  dans  celles-ci  :  Les  anciens  ne  croyaient 
pas  qu^ily  eût  un  aufre  monde.  Le  Temple 
de  Salomon  ayant  iti  détruit ,  on  en  rebâtit 
UN  autre  par  ordre  de  Cyrus. 

Quelquefois  autre  a  la  même  (ignificatîon 
que  Vaà]e6ïif  différent  f  comme  dans  cet  exem- 
ple :  Un  voyageur  rapporte  fouvent  les  cbtifes 
tout  autres  qu'elles  ne  font  9  c'eft-à-dire ,  Joa. 
tes  différentes  de  ce  qu^ elles  font. 

L'un  et  l'autre  ,  employés  conjointe- 
ment ,  expriment  l'affemblage  de  plufieurs 
perfonnes  ou  de  plufieurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  genres  &  les  deux  nombres ,  &  fe  dé- 
clinent chacun  avec  l'article  défini.  Ils  font 
quelquefois  employés  fans  fubftantif  exprimé  : 
comme  quand  on  dit ,  en  parlant  de  deux  au- 
teurs, L'un  et  l'autre  rapportent  les  mêmes 
cir confiances  ;  &  en  parlant  des  difi^érents  par- 
tis qui  divifoient  Rome.  Ils  fe  réuniffoient 
les  uns  et  les  autres  contre  V ennemi  corn* 
mun.  Quelquefois  ils  fe  joignent  à  un  fub- 
fismûf  finguUer  ^  comme  dans  ces  phiâfès  : 

H 
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J'ai  fntis fait  a  l'une  et  a  l'autre  objec- 
tion, li  n*y  a  guère  ù' homme  quifeferve  éga* 
lement  de  l'une  et  de  l'autre  main. 

Neme,  des  deux  genres,  confidcré  corn-" 
me  pronom  ,  marque  identité ,  c'eft-è-dire, 
que  la  perfonne  ou  la  cbofetionc  on  parle, 
n'eft  autre  que  celle  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion: comme  qqand  on  dit  au  fujet  d'unhon.* 
me,  Xe- MEME  nii'eft  venu  voir ,  &  en  parlant 
d'une  affaire.  Je  travaille  toujours  a  la  mê- 
me. 

Quand  même  efl  employé  comme  adjeâif , 
il  a  trois  ufage»  différents. 

1.  On  le  met  fouvent  immédiatement  aprè< 
les  noms  fubftantifs ,  &  après  la  plupart  des 

Sronoms ,  pour  leur  donner  plus  de  force  & 
'énergie:  comme  quand  on  dit,  le  Roi  mi* 
me ,  la  vertu  mime ,  mùi^méme ,  nous-mêmes , 
eux-mêmes  9  cela  mime  ^  celui-ci  mime^  les 
fiens  mêmes ,  S^c. 

2.  Il  a  la  fignificadon  d'identité ,  comme 
d:ms  ces  exemples  :  Cefi  le  même  soleil 
qui  éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre,  Lz 
corps  de  Jefus  -  Cbrijl  fur  nos  autels  eft  le 
liSEME  qui  a  été  fur  Ja  croix.  Il  y  a  quelques 
Proziftces  en  Allemagne  où  les  mêmes  Egli- 
ses fei  vent  aux  Catholiques  &f  aux  Lutbêriensm 

3.  Il  fignifie  parité;  c'eft-à-dire,  que  la 
chofe  dont  on  parle  eft  égale  ou  ferablable  à 
une  autre;  auquel  cas 5  mime  peut  fe  tourner 
par  Fadjcfl-if  égal  ou  femblûble  :  comriie  on  le 
reconnoîtra  dans  ces  phrafes,  les  coutumes 
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de  chaque  pays  ne  font  pas  les  membs.  //  ejl 
rare  de  troui^er  deux  perfonnes  dtj  même  ca^ 
RACTERE.  Que  fbomme  ejl  malheureux  d'à* 
voir  tous  les  jours  àfatisfaire  aux  mêmes  be- 
soins! 

On  a  pu  remarquer  dans  les  exemples  pi*é- 
cédents,  que  même  fe  dit  au  fingulier  &  au 
pluriel  ;  &  que  quand  il  fipnifie  identité  ou 
parité ,  il  fe  décline  ordinairement  avec  Tar- 
ticle  défini- 

Il  y  a  bien  des  occafions  oti  même  n'eft  ni 
pronom  ni  adjeftif ,  parce  qu'il  n'a  aucune 
des  fignifications  précédentes ,  &  qu'il  ne  peut 
fe  rapporter  à  aucun  nom  exprimé  ou  lous- 
entcnou.  Il  eft  alors  adverbe  ou  conjpnfltion  ; 
comme  quand  on  dit  3  ^e  vous  avouerai  me- 
ME  que ,  £fc. 

Tel  5  oui  fait  au  féminin  telle ,  eft  pronom 
dmsles  taçons  de  parler  femblables  à  celle- 
ci,  TEL /irme,  qui  (auvent  ne  recueille  pas  9 
Oii  il  tient  la  place  du  pronom  celui  i  &  dans 
cette  phrafe  de  converfation ,  Avez^vous  vu 

UN  TEL  ou  UNE   TELLE  ?  otl  11  fe  met  pOUT 

la  peribnne  que  l'on  ne  nomme  pas. 

En  toute  autre  occafion ,  tel  eft  adjeéWf ,  & 
maroue  la  comparaiibn  d'une  perfonne  o  jd*u- 
ne  cnofe  à  une  autre,  fans  exprimer  par  Jui- 
même  en  quoi  cette  perfonne  ou  cette  chofe 
eft  comparée  :  comme  quand  on  dit ,  Um 
HOMME  TEL  qui  VOUS  devroit  avoir  plus  de 
foin  de  fa  réputation.  Je  ne  me  ferais  jamais 
attendu  a  uns  telle  catastrophe.    L'a* 
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vsuGLEMKNT  des  Idolâtres  eft  tel  ,  qu'il  y  ê 
Ueu  d'en  être  Jurpris.  Ces  femmes  ne  font 
pas  TELLES  que  vous  me  V aviez  di^  Pouvions^ 
nous  qfpirer  a  un  tel  bonheur  ?  Tel  il  a 
iti ,  TEL  il  fera  toujours.  Telle  vie ,  tel- 
le mort ,  &c. 

Plusieurs  ,  des  deux  genres  &  toujours 
au  pluriel  avec  l'article  indéfini ,  fignifie  un 
nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  de  cho- 
fes- 

Il  eft  pronom  dans  ces  phrafes:  Plusieurs 
ont  cru  le  monde  éternel.  La  vie  du  Sauveur 
a  été  unfujet  de  fcandale  a  plusieurs. 

II  eft  adjeûif  dans  celles-ci  :  Plusieurs 
Princes  /e  font  ligués  inutilement  contre  Louis 
XIV*  Nous  avons  les  ouvrages  de  plusieurs 
VEMJA'ES  favantes .  On  ne  riujfit  guère  en  s^ ap- 
pliquant À. plusieurs  sciences  à  la  fois. 

Tout  ,  qui  fait  au  féminin  toute ,  exprime 
la  plus  grande  généralité  d'une  idée. 

Quand  il  eft  pronom,  il  ne  s'emploie  qu'au 
fmgulier  &  au  mafculîn  avec  l'article  in- 
défini ,  &  il  fignifie  toutes  cbofes ,  com- 
me dans  ces  exemples.  Tout  eft  confommé. 
Les  Pyrrboniens  étoient  des  Pbilofopbes  qui 
doutoient  de  tout.  Un  véritable  Chrétien  doit 
être  prêt  a  tout. 

Quand  il  eft  adjeftif ,  il  a  plufieurs  ufages , 
&  il  fe  décline  tantôt  avec  fardcle  défini ,  & 
tantôt  avec  l'article  indéfini. 

I.  Étant  au  fingulier,  ou  il  iignifie  la  mê- 
me chofe  que  l'adjeâlf  entier,  comme  dans 
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ces  phrafes ,  Tout  le  pays  efl  inondé»  Tou- 
te LA  VILLE  ejl  en  alarmes  i  ou  il  a  la  figni- 
fication  du  pronom  chaque  :  comme  quand  on 
dit,  TOUT  HOMME  eft  mortel.  Je  vousfervù 
rai  en  toute  occasion.  On  me  trouve  a 
'  toute  heure  de  laîoumér:. 

.  2.  Ëtanc  au  pluriel,  il  a  non-feulement  la 
fignification  <le  chaque  »  comme  quand  on 
dit,  tous  les  jours  ^  toutes  les  Je^naines^^  tous 
les  ans  ;  mais  il  marque  encore  que  l'on  veut 
parler  de  tous  les  fujets  renfermés  dans  une 
idée,  comme  dans  ces  exemples.  Tous  les 
BOUUKsfont  morts  en  Adam.  Lafainte  l^ier- 
ge  doit  être  le  modèle  de  toutes  les  fem- 
MES.  Pouvons-nous  être  infenftbles  a  tous 
les  bienfaits  de  IMett? 

On  obfcrvera  que  quand  tout  fe  décline 
avec  l'article  indéfini  ;  le,  la,  les  ^  précèdent 
toujours  immédiatement  fon  mbftantif  qui  eft 
après,  &  qu'il  eft  lui-même  précédé  de  de  ou 
à,  au  génitif,  à  l'ablatif,  ou  -au  dadf:  en 
Ibrte  qu'il  fe  trouve  alors  entre  de  ou  à  f  & 
le^  lûj  ou  les:  tout  le  monde  y  de  toute  LA 
^îerrey  A  tous  le% peuples. 

IV. 

Qui  que  ce  soit,  ou  quelquefois  qui  que 
ce  Jûty  ne  fe  dit  que  des  pcrfonncs  au  lingu- 
lier  du  mafculin ,  &  fe  décline  avec  l'article 
indéfini. 

Sans  négation ,  il  fignifie  la  même  chofc 
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jue  quicbnque ,  ou  quelque  perfonne  qw  ce 
/oit  9  comme  dnns  cesphrafes,  Quiqiece 
"soit  qui  me  demande ,  dites  que  je  fuis  en  af- 
jaïies.  A  QUI  que  ce  soit  que  vous  vous  a- 
d'reffiezy  on  vous  donnera  le  même  confeil. 

Qui  que  ce  foity  avec  une  négation  exprî- 
ir;éc  par  ne ,  (îgnifie  perfonne  y  ou  aucune  per* 
/onne,. comme  cunnd  on  dît.  Qui  que  ce 
50IT  ne  m'a  prévenu  contre  vous  ^e  n'envie 
la  fortune  rE  qui  qt  e  ce  soit.  Ife  vouscon^ 

fiez  A  QUI  Ql  E  ce  soit/ 

Quoi  que  ce  soit  ,  ou  quelguefoîs  quoi 
que  ce  fût ,  ne  fe  dit  que  des  choies  au  fingu- 
lier  du  mafculin,  &  fe  décline  avec  Taptiçle 
indéfini. 

Sans  négation,  &  fuivi  de  que  ou  de  qui^ 
il  lignifie  la  même  chofe  que  quelque  ctofe 
que  ou  qui:  comme  quand  on  dit, Quoi  que 
CE  soit  qui  vous  ait  retenu.  De  quoi  ce  soir 
que  l'on  parle.  A  quoi  que  ce  soit  que  vous, 
vous  dejîiniez ,  f^c. 

Quoi  que  cefoit,  avec  une  négation,  figni- 
fie  ne»,  comme  dans  ces  phrafes.  On  ne m^ a 
appris  quoique  ce  soit  de  nouveaux  Je  ne 
me  plains  de  quoi  que  ce  soit.    //  ne  penfe 

A  quoi  que  ce  SOIT; 

Quel,  au  féminin  quelle ,  fuivi  de  que^ 
fert,  comme  le  pronom  abiblu  quel  y  àdéfî- 

fner  un  objet  ou  en  lui-même,  ou  par  la  nature 
i  fes  qualités;  mais  d'une  manière  qui  fait 
connoître  qu'on  ne  veut  pas  y  faire  une  at- 
tention particulière:  comme  quand  on  dit. 
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La  criminels  doivem  être  punis ,  quels  qv'iU  , 
piaffent  être.    Quel  que  foit  le  bonbiur  dei 
grands  de  la  terre,  un  Chrétien  doit  s'enpro^ 
pûfer  un  plusjdide.    Quelles  qpzfoient  les 
offres  d*un  ennemi  ,  on  doit  toujours  s^en  dé^ 

Quel^  employé  de  cette  façon,  fe  dit  é^a- 
leuicnt  des  perfoDnes  &  de$  chofes  choies 
au  fiji:4ulier  &  au  pluriel  ;  mais  il  Q*a  point 
d'article,  &  ne  fe  met  qu'au  noninatit.  11 
faut  avoir  attention  d'en^  féparer  le  que  dont 
il  eft  fuivi,  pour  ne  pas  le  confondre  avec  le 
pronom  quelque ,.  qui  a  une  ûgnidcation  tou- 
te diiFérente. 

Quoi,  fuivi  de  jtte,ne  fe  dît  que  des  cho- 
fes, &  peut  toujours  fe  tourner  p^v  quelque 
cbofe  que.  11  eft  raafculih  fans  pluriel ,  & 
prend  l'article  indéfini ,  comme  dai)s  ces 
phrafes ,  Je  veux  tenter  l^aventure  ^  quoi 
qv'ilpuiffe  ni'en  arriver.  De  quoi  QU*(>/irûc- 
cufi  >  a  Jt  défendra  bien.  A  quoi  Qu'on  vous 
éejline ,  vous  devez  être  fournis.  Je  ne  crains 
rien ,  ^u  )i  qu'o»  faffe  pour  me  perdre.  Il  eft 
fouvent  naieuK  pour  la  clarté  &  pour  l'har- 
monie ,  de  préférer  quelque  cbofe  que  à  quoi 
que. 

On  obfervera  auffi  de  ne  pas  lier  que  avec 
quoi  9  pour  le  diftinguer  du  mot  quoique  i  qui 
n'eft  pas  le  même. 

Quelque  &  tout  ,  fuivis  de  que,  n'ont 
pas  la  même  figoification  que  les  pronoms 
quelque  &  tout,  tels  que  nous  les  avons  déjà 
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confidérés  :  comme  on  le  reconnoîtra  dans 
ces  exemples ,  Dans  quelque  ilivation  que 
Vonfoitt  il  ne  faut  pas  s*oublier;  c'eft-à-dîre, 
quoique  Von  foit  dans  une  ilivation  »  auelle 
qu'elle  puijfe  être ,  &c.  Quelque  incrédules 
QUE  foient  les  hommes  pendant  leur  vie ,  ils 
changent  fouvent  de  difpofiiions  aux  approches 
de  la  mort;  c'eft-à-dire^  quoiaue  les  hommes 
foient  incrédules ,  tf c.  Pompée ,  tout  habi-^ 
le  Capitaine  qu'il  itoit ,  ne  laijfa  pas  de  faire 
des  fautes  effentielles  ;  c'eft-à-dîre ,  quoique 
Pompée  fût  habile  Capitaine  ^  (fc.  On  par- 
lera plus  amplement  de  ces  deux  pronoms  au 
Chapitre  XIV, 


CHAPITRE    VI. 
Du    Verbe. 

Qu  E  faut-il  faire  pour  bien  comprendre  la 
nature  du  Ferbe? 

li.  \\  faut  fc  rapçeller  la  définition  que  nous 
avons  donnée  des  jugements  au  commence- 
ment de  ce  livre,  page  3,  oii  nous  avons  dit 
que  les  jugements  font  les  afttons  de  notre 
efprit ,  lorfqu'après  avoir  aflëmblé  pluOeurs 
idées,  il  aflure  que  Tune  convient  à  l'autre, 
ou  que  Tune  ne  convient  pas  à  l'autre. 

D.  Ç^elles  lumières  tirez-vous  de  cette  défini* 
tion  des  jugements  ? 
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It.  Comme  les  hommes  parlent  moins  pour 
exprimer  leurs  iimples  idées ,  ou  ce  qu'ils 
conçoivent,  que  pour  découvrir  aux  autres 
les  jugements  qu'ifs  font  des  chofes qu'ils  con- 

Îfoivent ,  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  guère  par- 
er 5  fans  alTurer  ou  affirmer  qu'une  idée  con- 
vient ou  ne  convient  pas  à  une  autre  :  &  c'ed 
cette  forme  ou  manière  de  penfée  qui  eft  li- 
gnifiée par  le  verbe.  Ainfi  quand  je  dis,  La 
vertu  eh  aimable ,  la  vertu  exprime  l'idée  à 
laquelle  j'affirme  que  convient  l'idée  d'ûiwiû- 
hle:  &,  quand  je  dis,  Dieu  n'eft  pas  injujle^ 
j'affirme  que  l'idée  dHnjufte  ne  convient  pas  à 
celle  de  Dieu. 

D.  Quelle  part  le  verbe  a-t-it  dam  les  juge* 
ments  ? 

R.  C'eft  le  verbe  qui  les  exprime,  parce 
qu'il  exprime  proprement  cette  aftion  par  la- 
quelle l'efprit  lie  les  idées  qui  fe conviennent, 
&  fépare  celles  qui  répugnent  les  unes  aux  au- 
tres. 

D.  Faites-moi  connottre  encore  cet  emploi  du 
verbe  par  quelques  exemples. 

R»  Dans,  la  vertu  ejl  aimable  »  on  voit  aue 
c'eft  par  le  moyen  du  mot  eft  ,  que  l'iaéc 
d'aimable  eft  liée  avec  l'idée  de  vertu  :  &  dans. 
Dieu  n'eft  pas  injufte,  on  voit  aufli  c^ue  c'eft 

})ar  le  moyen  du  mot  eft  »  joint  kne  pas^  que 
'idée  dHnjufte  eft  féparée  de  celle  de  Dieu.. 
Aind  dans  l'un  &  dans  l'autre  exemple ,  eft 
eft  un  verbe. 
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D.  Dtmntz-moi  donc  une  définitm  exaEle  du 

verbe, 

R.  Le  Verbe  eft  un  mot  dont  le  principal 
ufage  eft  de  fignifier  Taffirmation. 

D.  Le  verbe  a-t-U  donc  un  autre  ufagje  que 
telui  de  fignifier  V  affirmation? 

R.  On^  s'en  fert  encore  pour  fignifier  d'au-^ 
très  mouvements  de  notre  ame,  comme  di' 
firtr ,  prier ,  commander ,  &c.  ce  qui  fera  ex- 
pliqué dans  la  fuite.  Mais  il  convient  de 
ne  le  confidérer  ici  que  félon  fa  principale 
fignification,  qui  eft  celle  qu'il  a  à  Tindica- 

tif. 

D.  S^il  y  fl  ^ûw  le  verbe  des  parties  qui  ne 
fign^ent  pas  V affirmation ,  la  définition  ^ut  vous, 
en  avez  donnée  ne  convient  donc  pas  à  tout  le 

verbe. 

H.  Cette  définition  convient  aux  parties 
cffentièlles  du  verbe.  Celles  qui  ne  fignifient 
pas  l'affirmation ,  ^appartiennent  au  verbe 
que  parce  qu'elles  en  font  formées  &  déri- 
vées :  &  la  raifon  qui  les  a  fait  mettre  à  la 
fuite  du  verbe,  c'eft  que,  fans  avoir  la  figni- 
fication  générale  de  l'affirmation ,  elles  ont 
en  difFérenœs  manières  la  fignification  qui  eft 
propre  &  particulière  à  chaque  verbe,  com- 
me on  l'expliquera. 

D.  jN*y  à't'il  pas  d'autres  mots  que  le  verbe 
qui  expriment  l'affirmation  ? 

R.  Elle  eft  encore  exprimée  par  quelqi^s 
noms  fubftantifs  ou  adjeétifs,  tels  que  affir^ 
niant,  affirmatif,  &  affirmation.    Mais  ces 
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noms  ne .  fignifienc  TâffinnatioD  que  dans  le 
cas  oîi*  par  une  réflexion  d'clprit  elle  eft  de- 
venue l'objet  de  notre  penfce ,  &  ils  ne  mar'- 
quent  pas  que  celui  qui  s'en  fert ,  affirme , 
mais  feulement  qu'il  conçoit  une  affirmation. 

D.  Comme  il  y  a  prefque  autant  ^e  jugements 
ttégûtifs  que  d^t^rmatijs  ,  ne  peut-on  pas  dire 
me  k  verbe  exprime  autant  la  négation  que  l^af^ 
Jirmation  ? 

jft.  Non:  parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par  ne,  ne  pas  ^  ou  ne  pmt , 
eft  toujours  ajou.éç  au  verbe  qui  ne  fignifie 
par  hii-même  que  Taffirmation;  &  que  com- 
me  dans  les  jugerrents  affirmatifs  on  affirine 
qu'une  chofe  eu ,  on  affirine  de  méEae  dan$ 
les  jugcT.ents  négatifs ,  qu'une  chofe  n'e(î 
pas.  Ainfi  en  difant^  Dieu  n'eftpas  injuftey 
j'affir  ne  de  Dieu  quï/  n'tfi  pas  injujle, 

D.  Qite  fignifie  le  mot  verbe? 

R.  U  lignifie,  fuivant  Tétyraotogie  latine, 
mot  ou  parole  :  par  oii  l'on  a  voulu  fans  dou- 
te marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  parexcel- 
lence,  en,  ce  qu'il  forme  la  liaifon  de  toutes 
nos  idées,  &  qu'il  n'eft  pas  poiîîble  de  fai- 
re aucun  difcotu*s  fuivi  fans  le  fecours  des 
verbes.  -, 

"D.  Comment  s'appelle  ce  dont  on  affirme  qutU 
qu/e  cbofe  ^  &  ce  que  l'on  en  affirme  ? 

R»  Ce  dont  on  affirme  quelque  chofe  s*ap- 
pçlle  le  fujet ,  &  ce  que  l'on  en  affirme  s'ap- 
pelle ràttribut»  Ainfi  quand  on  dit  que  le 
veibe  ftgnifie  affirmation  ,  c'eft-à-dire^  .que 
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fon  ufage  propre  eft  de  lier  un  attribut  avec 
un  fujet,  ou  de  féparer  l'un  d'avec  l'autre  par 
le  fecoUrs  d'une  .négation. 

D.  Qu^exprime-t-oripar  le  fujetf 

R.  On  exprime  une  perfonne  ou  une  chofe 
à  laquelle  fe  rapporte  ce  que  l'on  ajfirme. 

D.  De  quelles  parties  du  difcmrs  fe  fert-m 
four  exprimer  le  fujet  ? 

R.  On  fe  fert  toujours  d'un  nom  fubftan- 
tif  ou  d*un  pronom. 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  ou  U  pronom 
qui  exprime  le  Jujet  9 

R»  On  le  met  toujours  au  nominatif:  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  auffi  appelle 
nominatif  du  verbe. 

D.  Qtf  exprime-t'On  par  l'attribut  ? 
•    R.  On  exprime  ordinairement  une  qualité, 
en  tant  qu'elle  convient  ou  ne  convient  pas 
au  fujet,  c'eft-à-dire,  à  la  perfonne  ou  à  la 
chofe  dont  on  affirme.  .      „      ..    • 

D.  De  quoifeftrt-on  pour  exprimer  l  attribut  r 

R.  On  fe^lert  ordinairement  d'un  nom  ad- 
jeftif  qui  s'accorde  avec  le  fujet,  comme  avec 

fon  fubftantif.  ..... 

D.  Comment  appelle-t^M  unefuttedemotsqtn 
contient  un  fujet  &  un  attribut  liés  par  im 

verbe?  ^ .  . 

R.  On  l'appelle  une  ;>fO/)o/ï^KWi  ou  une  pom* 

fe ,  &  le  fujet  avec  Tattribut  font  appelles  les 
termes  d'une  propofition. 

D.  jipportez-fnoi  quelques  exemples  oàjeputSn 
fe  recùnno&re  tout  ce  que  ^ous  venez  de  dire. 
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R.  Dieu  ift  îtmt-puiffant,  il  tCtfl  pas  injufte, 
font  deux  phrafes  ou  propofldons. 

Dans  la  première.  Dieu  eft  le  figet  ou  le 
nominatif  du  verbe,  c'eft-à-dire,  la  perfonne 
à  laquelle  fe  rapporte  ce  qui  efl;  affirmé  ;  tout' 
puijfant  eft  l'attribut  par  lequel  on  exprime  la 
qualité  ou  la  perfeftion  qui  convient  à  Dieu  : 
&  cet  attribut  eft  lié  avec  le  fujet  par  le  v«r- 
be  eft. 

Dans  la  féconde  phrafe ,  H  n'eft  pas  injujle  ; 
il ,  qui  eft  un  pronom  perfonnel  mis  à  la  pla- 
ce de  Dieu ,  eft  le  fujv-'t  ou  le  nominatif  du 
verbe  ;  injufte  eft  Tatcribuc  qui  eft  féparé  du 
fujet  par  le  moyen  du  verbe  eft ,  joint  à  la 
négation  ne  pas, 

D.  Le  verbe  efl-il  toujours  exprimé  par  un 
mot  diftingui  du  fujet  &  de  l^ attribut  dont  il 
forme  la  liaifon'i 

R.  Non  :  il  n'y  a  même  que  le  verbe  être 
que  l'on  emploie  ainfî  féparément. 

D.  Pourquoi  cela  i 

R»  Parce  que  le  verbe  être  eft  proprement 
ie  feul  qui  marqué  amplement  la  liaifon  que 
nous  faifons  dans  notre  efprit  des  deux  ter- 
mes d'une  propo(itiQû.  Âinfi,  àneconfidé- 
rer  iM-écifément  le  verbe  que  par  l'affirma- 
tion, on  peut  dire  gu'ii  n'y  en  a  qu'un  dans 
toute  la  langue,  qui  eft  étre^  &  que  les  au- 
tres ne  font  que  ce  même  verbe  itre  »  avec 
différentes  modif? cations. 

D.  Mettez  encore  ^  s'il  eftpofjtbk^  cette  ri« 
flexion  dans  un  plus  grand  jour, 
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R.  Le  verbe  être  ne  marque  par  loi-même 
que  ralBrmadoa  y  c'eft-à^dire ,  la  liaifon  de 
raccribut  avec  le  fujec:  ou  s'il  marque  quel- 
que chofe  de  plus^  ce  (ont  les  rapports  de 
la  perfonne,  du  nombre,  &  du  temps,  par 
les  différentes  cerminaifons  dont  il  efl  fufcep- 
tible  :  comme  quand  on  dit,  la  terre  est  ren  • 
de:  vous  £'tiez  nuilade  »  f^c. 

Au  lieu  que  les  autres  verbes,  outre  l'affir- 
mation  &  les  rapports  de  la  perfonne ,  du  nom- 
bre. Se  du  temps,  renferment  encore  la  figm- 
ficacion  de  quelque  attribut:  en  forte  qu*avec 
un  de  ces  verbes,  ,une  propofidon  peut  n'être 
compofëe  aue  de  dpux  mots,  dont  le  premier 
cxpnmera  le  fujet ,  &  le  fécond  exprimera 
ramrmation  avec  l'attribut  :  comme  quand  on 
dit,  Pierre  vUf  Pierre  eft  le  fujet,  &  vit  ren- 
ferme l'affirmation  eft  avec  l'attribut  vivant  ^ 
pui(que  c'eft  la  même  cbofe  de  dire,  Pierre 
vit  y  que  dédire,  Pierre  eft  vivant. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière  tous 
les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainfi 
Pierre  aime  :  Pierre  étudie  :  Pierre  Umguiti 
fignifient ,  Pierre  eft  aimant ,  Pierre  eft  itu* 
mmtf  Pierre  eft  languijfant.  Par  conféquvnt 
tous  les  verbes  ne  font  que  des  expreflions 
abrégées  qui  fuppléent  au  verbe  être  &  à  im 
attribut 

D.  Que  CMclueZ'Vùus  de  ces  riflexiom  ? 

H»  10.  Qu'il  y  a  deux  efpeces  générales 
de  verbes;  lavoir,  le  verbe  etre^  qui  ne  mar- 
que que  l'affirmadoD  fans  attribut,  &  quQ 
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Von  appelle  verbe  fubjlmtifi  &  les  verbes  qui 
reirfermenc  Tattribuc  avec  raffirmation  &  que 
'  l'on  appelle  verbes  adjeàifs, 

2".  Que  fi  Ton  veut  définir  le  verbe  fubs- 
tantif  Se  le  verbe  adjeftif ,  non-fiîulement  par 
ce  qui  leur  ell  eflentiel ,  mais  encore  par  leun 
principaux  accidents ,  on  pourra  appeller  le 
premier,  un  mot  qnij^nifie  l'affirmation  y  avec 
difignation  de  la  perfonne  ^  du  nombre ,  &  du 
temps  ;  CSc  Tautrc ,  un  mot  qui  marque  Vaffir- 
mation  de  quelque  attribut  ^  avec  défignation  de 
taùer/annej  du  nombre  9  &  du  temps. 

D.  Pourquoi  n' admettez-vous  pas  la  définition 
qui  fait  confijler  Peiïence  des  verbes  àfignifier 
des  aSiims  ou  des  pajjtons  ? 

R.  Parce  qu'elle  ne  convient  pas  à  tous  les 
verbes ,  parmi  lefqueîs  il  y  en  a  plufieurs  qui 
n'expriment  ni  aâions,  ni  paifions,  mais  un 
état ,  une  qualité  ,  ou  autre  attribut ,  tels 
que  fe^<;r ,  exceller 9  régner^  exifter,  blan^ 
chir  9  briller  »  ffc  &  que  d'ailleurs  il  y  a  biet) 
des  mots  qui,  fans  être  verbes,  figninent  des 
aâions  &  des  paflions.  Mais  dans  coûtes  for- 
tes de  verbes,  quelques  différentes  fignifica- 
tions  qu'ils  puillent  avdr,  on  y  trouve  tou» 
jours  l'affirmation  y  comine  on  ne  peut  trou- 
ver de  mot  marquant  l'affirmation^  qui  ne 
foit  verbe.  Ainfi  c'en  cette  affirmation ,  qui 
en  conditue  la  nature  »  iSc  qui  l^s  diltingue  de 
tout  autre  mot.  • 

On  expliquera  le  mot  de  pajjion  en  parlant 
du  verbe  pafiif. 


ig4  ^  ^erhe. 

D.  Qfiil  inconvénient  y  auroU^il  de  définir  ie 
verbe  t  un  mot  qui  Jignifie  ce  quipajje^  ou  qtd 
inonce  par  événement  i 

R.  Le  même  que  dans  la  définition  précé- 
dente. .  Kxijler  t  repofer  ,  ou  fe  repofer ,  ne 
fignifient  pas  plus  un  paflkge  ou  un  événe- 
ment, qu'une  adion  :  &  quoique  le  Créateur 
ait  tiré  l'univers  du  néant  par  une  aâion  de 
fa  toute-pui (Tance,  &  que  ce  foit  piir  la  mê- 
me adlion  qu'il  perpétue  l'exiftence  des  créa- 
tures ,  ce  n'efl;  pas  cette  adtion  que  l'on  veut 
exprimer  par  le  mot  exijler ,  mais  feulement 
l'état  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  du  néant. 

De  même  quoiqu'on  nepuiflè,  comme  on  le 
prétend,  repofer  ou  être  en  repos,  fans  avoir 
paflë  de  l'état  de  mouvement  à  celui  de  tran- 
quillité, &  que  ce  foit  là  un  diangement  d'état 


au  mot  repofer  ttci^is  uniquement  celle  de  l'é- 
tat d'une  chofc,  après  qu'elle  a  celTé  d'être 
en  mouvement 

On  peut  faire  éts  obfervations  à  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres  ver- 
bes,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui  expriment 
des  événements,  quoiqu'ils  ne  (oient  pas  ver- 
bes. La  diflFérence  d'exprimer  un  événement 
ou  d'énoncer  par  événement,  n'eft  pas  alTez 
fenfible  ni  a(iez  caraAérifée ,  pour  ciu'elle 
puUIe  fervir  de  fondement  à  la  diftin£Uon  du 
pom  &  du  verbe. 
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D.  Pourquoi  le  verbe  être  eft-il  appelle  ver^ 
bâfubftantif? 

R.  Parce  qu'il  ne  fîgnifie  par  lui-même  que 
l'affirmation  (ans  attribut ,  comme  le  nom  fub- 
flantif  ne  fignîfie  que  Tobjet  fans  égard  à  fes 
qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  fmt'ils  appelles 
adjeftifs? 

-R.  Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
l'affirmation ,  de  même  que  le  nom  àdjefitif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité. 

(On  parlera  plus  au  long  du  verbe  fubftan- 
tif ,  &  des  différentes  fortes  de  verbes  adjec- 
tifs, à  l'article  IV  de  ce  Chapitre.) 

D.  Quelles  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes^ 

R*  Il  y  en  a  beaucoiç  ;  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre,  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peot  fe  faire  qu'en  les  conjuguant 
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ARTICLE  PREMIER: 
Des  iiverfes  Conjugaifons  des  Verbes. 

I>.  r\  u'  K  s  T  -  c-E  que  conjuguer  un  Verbe  ? 

V^  R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différences  dont  il  eft  fufceptible,  âç  dont  nous 
rendrons  compte  dans  la  fuite. 


I86         Conjugaifons  des  Verbes. 

D.  Tous  les  verbes  fe  canjugueut-ils  de  lamt^ 
mi  manière  ? 

R.  Mon. 

D.  IVoii  dépend  la  différence  des  ctmfugai/ims  ? 

R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve d  ins  ks  terminaifons  de  toutes  les  parties 
des  verbes ,  &  principalement  de  celle  qu'on 
appelle  infinitif. 

D.  Qjieltes  font  ks  différentes  terminaifons 
des  infihttifs  dans  les  veroes  ? 

R,  Elles  'fe  réduifent  à  quatre  principales, 
qui  forment  quatre  conjugailbns  différentes. 

D.  Q^œUes  font  ces  quatre  conjugaifms ,  6? 
par  oà  les  diflùigue-t-on  les  unes  des  autres  ? 

R   La  première  comprend  les  verbes  dont 
rinfinitif  eft  terminé  en  w ,  comme  aimer ^ 
^  La  féconde  comprend  les  verbes  dont  l'in» 
finitif  eft  terminé  en  rr ,  comme  finir. 

La  troifieme  comprend  les  verbes  dont  Tin- 
finîtif  eft  terminé  en  oir ,  comme  recevoir. 

La  quatrième  comprend  les  verbes  ^ont 
rinfinitif  eft  tcrmmé  en  re ,  comme  rendre. 

D.  Sont'Ce  là  toutes  les  terminaifons  que  peu* 
vent  avoir  les  infinitifs  des  verbes  ? 

R  II  n'y  a  ^-oint  d'infinitif  qui  nefinîflenar 
ff,  irj  oir^  ou  re:  mais  les  lettres  ou  fylla- 
bes  qui  précèdent  ces. finales,  forment  enco- 
re plufieurs  autres  terminaifons  différentes  qui 
fe  rapportent  à  quelqu'une  des  quatre  princi- 
les,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 

D.  Pour  me  donner  une  première  idée  de  ces 
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iifir entes  terminaifons  qui  Je  rappçrtent  à  quel- 
qu  une  des  quatre  prim  ipaies  »  apparteZ'tn  un 
exemple. 

R,  Diret  combattre  ^  renâre\  font  trois  in- 
finitifs de  veibes,  qui  finiflent  par  re  ;on  voit 
cependant  que  la  fyUabe  ou  les  lettres  qui 
précèdent  re  dans  chacun  de  ces  infinitifs ,  en 
rendent  les  terminaifons  bien  différentes  le« 
unes  des  autres. 

D.  Quels  verbes  faut-il  /avoir  conjuguer ,  a- 
vant  que  de  paffer  à  ceux  des  quatre  cenjugai^ 
fons? 

R.  Il  faut  (avoir  conjuguer  Iqs  deux  verbes 
auxiliaires  avoir  &  être. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  fe  con- 
juguent en  partie  qu'avec  leur  fecours,  com- 
me on  va  le  voir:  &  c'eft  uniquement  à  eau- 
fe  de  cet  ufage  qu'on  les  appelle  auxiliaires^ 
n*ayaQt  rien  orailleurs  qui  les  diftingue  des  au- 
tres verbes  5  quand  on  les  emploie  (eparément. 

Ainfi  nous  allons  commencer  par  conjuguer 
ces  deux  verbes,  &  l'on  verra  enfuite  com- 
ment ils  entrent  dans  la  conjugaiïba  des  au- 
tres. 


i88         Conjugaifons  des  Serbes. 
*  Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire 

m 

Avoir. 


INDICATIF, 

P  &  R*  s  E  N  T. 
Singulier, 

J*ai.  Tu  a/ r  II  ••  eUe  «. 
Thritl. 


\     PRft*TB*Rrr  antb'rieur. 


Qoand  7'«vi  eu.  Tu  tnt  en. 
//  9mt  eu.  Nêttt  tûmu  eu. 
Kmi  «m Ml  eu.  Ih  êmrint  eu. 

PlUSQUS-FARFAIT. 


féÊVéis  PU.   71»  «v«/i  eu.  If 
sv9ii  eu.  iV«fltf  iwi^«f  eu.  Fbut 
Nous  iTMf.  VonsaT#s»TlSiivlr«  eu.  //  Mvtiêmi  eu. 
M  elles  ont. 

Futur. 

y^arai.  Tu  wrtu.  Il  aur^. 
Nous  aur^jii.  Vous  aures.  IK 
aur^Af. 

Futur  passe*.  . 

Quand  J'aurai  eu.  Tn  au- 

^ _       .  rjij  eu.   Il  surs  ^^  N9US  an- 

Nous  eÛM«r.    Vous  eû/#i.  Hs'r««i  eu.    r««f  ««r«z  eu.    Ut 


Imparfait^ 

J'av#/*.  Tu  avt//.  Il  av«/#, 
ï^otts  aW««/.  Vous  wiiM.*'  Ils 

F  R  k*  T  E'  R  I  T. 

}'eu/.  Tu  eni.  Il  tnt 


eurtut. 

PRE'TE^RIT  XtfDE^flNl. 

yai  eu.  Tm  as  eu.  //  a  eu. 


surout  eu. 
Conditionnel  «ie'scwt. 
J'aur«iV.  Tu  aur<>/x.    Il  au- 


iV««f  ^0M|  eu.  rout  SV9Z  eu. >«</.  Nous  turiout.  Vous  au* 
//f  00f  eu.  VfV«.  Us  aur0/««r. 

*  On  a  obfcrvé ,  pour  faciliter  Tortographe  des  verbes  « 
de  faire  imprimer  en  caractères  italiques  ce  qui  eft  fixe  » 
ou  dans  cous  les  verbes  d'une  même  coujuKaifoB  «  ou  dans 
Hi  verbes  des  quatre  conjugaifons. 
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CoWDiTiONNEL  PASSE*.       nout  oyhus  eu.  QaqvêMtâyitz 

eu.  S^'ih  aiêut  eq. 


yaurth  ou  ftajfi  eu.    Tm 

MUfis  ou  tu  êBftS  eu.    //  MU- 

roii  ou  il  tSii  eu.  Nous  au- 
rhms  ou  ntus  êufflâut  t\x*  F9u» 
0uritz  ou  vous  êuffltx  eu,  i/j 
suroituj  ou  //r  «»^ii#  eu. 


Plu SQUE -PARFAIT. 


n  luroic  fyXln  Qtiê  ftuffk 
eu.    Qttt  su  êujfos  eu.   Sl^ié 
mt  eu.  J2fi«  «««#  êujpous  eu. 
fi/»*  w»i  #«j^#z  eu.     Qit'ils 
IMPrRATIF.      ««/»»«  eu. 


PR&'sETiT  «i>  Futur. 

Aî«.  Qu'il  ai#.  Ay«««.  A< 
y<2.  Qu'ils  sàtttt. 

SUBJONCTIF. 

CONJONCTIP, 
Pre'seiit  ou  Futvr. 

Il  faut  Que  i'ai#.  Que  tu 
fluf.  Qt^il  ai/.  Que  nous 
zyiêus*  Que  vous  ayiVs.  Qu'ils 

Imparfait. 

Il  ftiloic  Que  fen^.  Que 
tu  eu^#.  Quil  tts.  Que  non» 
euffious.  Que  tous  eo^«z 
Qu*ils  euffhut, 

P  &  E*  T  £*  R  I  T. 


Il  •  fillu  Quê  fait  eu.  Quê 
tu  Miês  eu.  ÔyU  0if  eu.  j^f' 


INFINITIF. 

P  RE*  »  E  ïf  T. 

Avoir. 

P  R  R*  T  E*  R  I  T. 

Avoir  eu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P  R  E*  s  R  N  t. 

Ay«*/. 

p  R  E*  T  1*  R  I  t. 

Kjttut  eu. 

PARTLCIFE  PASSIF. 

p  R  E'  t  R  N  T. 

Eu  9  eue. 

G  £*  R  0  N  D  I  F. 
AyMf. 


I90          Qmjugaifons  des  FerbeSs 
Conjugatfon  du  Ferbc  auxiliain 
Etre. 


INDICATIF. 

PR  S'S  EUT. 


f^^Mt  énitz  été.    fff  0V9itn9 

été. 

Futur. 


Je  Tuif.  Tu  er.  II  m  elle 
tft«  Nous  fommet.  Vous  êtes. 
Us  9M  elles  fonu 


Imparfait. 

yét9h.  '  Tu  éttii.  It  éc«/f . 
Nous  ét/«M,  Vout^étfos.  Ils 
étêiêms, 

P  R  B'  T  K*  R  I  T. 


Je  fer#/.  Tu  fcrjj.  Il  fer^. 
Nous  fertM.  Vous  fer^t.  Ut 
Cerû»t» 

F  U  T  U  R-P  A  s  s  B'. 


Je  fuf.     Tu  fuf.    II  fn#. 
.   Nous  fÛMei.    Vous  fùitu    ll^ 

PreVb'rit  indeVimi. 


Quand  jT^^rai  été.  Ta  «fr* 
TM  été.  //  0ara  été.  iV«M  «•- 
r«iM  été.  fimi  aurêK  été.  //r 
9Êtfmi  été. 

COMDITIOICNBL  fRE'sBNT. 


7>ii/  été.  nrjvécé.  //Jeté. 
J!l7«»r«v«Mécé.  f^a/jvMété. 
//i  M#  été. 


Je  fer*/>.  Tto  fer«/i.  M  fc- 
r«r/.  Nous  feriMi.  »Vous  fe* 
rt«B.  Us  fer#i«iif. 

CoimmoNMBL  passb\ 


PRE>n*RIT  ^ITTE^BVR. 


fâwh  on  /#•/#  été.    ft 
ir«//  ou  ru  #a^(rf  été.  li  M* 
rv//  ou  //  Mf  été.     2V<M»  MT 
riêms    OU    «Mf    iuJfi99S  été. 
Pèfi  aariêz  ou  O0»i  #ff^«s  été. 
Qm0Md  frtit  été.     7b  m»  lit  sarêiêmê  ou  //r  Mrpii/  été. 
4té.  //  «»#  été.    Iiflms  êâmiA 


été.  ftei  «Miff  été.  Ibmrêmê^ 
été. 

FLUSQUB-PARyArr. 

yjv#lf  été.    Tm  sv9it  été. 


I  M  P  B'  a  A  T  I  F. 
pRi,*SENT  99  Futur. 
Soif.    Qa*II   Toit.  .SoyMir. 


Jl09§i9  été,  iVnv  jv/m»  été.  Soyis.  Qrtis  rok«f» 
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âUdJONCTIP     Q/ii  vêttt  êBjiêZ  été.    Q^ib 

yufitti  été» 


CONJONCTIF. 

Pab'sbnt  Mi  FuTin* 

Il  faut  Qne  je  (o\$.  «Qae  co 
fois.  QuHl  foie.  Que  nous 
foyMf.  Que  vous  foyfs 
Qvnu  Çùitmi, 

« 

iMPÀltFAlT. 


n  fiiiloU  que  je  fnfi,  Quej 
fti  îafts.  Qu'il  fût.  Que  nous 
hfitms.     Que    vous    fq^#zJEt4Mr#. 
Qu'ils  fu/f«/. 


INFINITIF. 

P  &  s'  t  K  M  T.     ' 

Etre. 

P  &  K*  T  s*  R  1  «. 
^tw/r  été. 

PARTICIPE  ACTIF. 

F  E  m*  s  1  N  T. 


P  R  s'  T  X*  K  X  T. 


P  R  R*  T  R*  R  I  T. 

w^7«i#  été. 
n  •  fallu  ^#   /«/#  été. 
Q/te  tm  ahs  été.  QnUlMhéié  .       PARTICIPE  PASSIF. 

^«s  é(é«  Qji^lh  êitmt  été.  P  R  R*  t  R  N  T. 


Pluiqvr-  partait. 

Il  auroit  fallu  Ss*  P—fft 
été.  Qnp  tn  iu(fti  été.  j^si'ii 
«M#  été,  S^  M"  tnJlitméxé, 


Eté. 

GERONDIF. 

EtMf. 


D.  Conjuguez  de  fuite  les  Verbes  des  qtuh 
tre  cenjugaifons. 


R.  Premier  Conjugaison. 

INDICATIF. 

P  R  r'  s  s  H  T. 


Nous   aimMf.    Vous  aimii^ 
Ils  ainiMf. 


JTaiîif.  Tu  iiavf.  Il  ah». 


iMPARrAIT. 

J'aiiQt^.  .Tta  axnafr.  H  4* 


N 


\ 
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itiMf.  Nous  ainif>«/.  Vous  ai- 
tniVx.  Ils  aiin^Virr. 

P  »  £•  T  E*  a  X  T. 

ywiûûL  Tu  aim«t.  Il  aîm«. 
Nous  %\taâm§t  Vous  aimiMi. 
Ils  aimfr<0f. 


Futur- VASSB*. 

Quand  7'<'«'v' aimé.  7«m- 
rM  aimé.  //  *wra  aime.  iVMi 
airr#ii«  aimé,  yhws  aafêz  aimé. 
//#  énrâmt  aimé. 

CONDiriONNEL  VftB'SBMT. 


J^afanerWi.  Tu  aimcfWf.  11 
aimer^/i.  Neuf  aîmer/^i». 
Vous   aimer/fz.      Ils    aime- 

CONIHTIONNEL  PAMà*. 


Pre*te*rit  Im>E*nifi. 

5 'il'  aimé.  Tk  at  aimé. 
//  m  aimé.  /Vmv  «omi  aimé. 
FhBt  0Viz  aimé.  ///  «»/  aimé. 

PRbVb'RIT  ANTE*kfBUR. 

y^arêit    ou  j^'iujpÊ  aîmé. 
Quaod  7*^""  *i(né.    Tk  n^  aurait  on  !•  êufftt  aimé. 

aimé. /?»«  aimé.  A^Ms  #tf««f| ~" 

aimé.    ^«/ 
#iif<»#  aimé. 

Pat,'TB*RIT  ANTE^klBUlL 

indéfini. 


//  ûvrttt  ou  ilêUt  aimé.  iV««f 
aimé.    f^«/  9Hi$r  aimé.    //i|«ifr/90x  ou  «<»«/  tiâffints  aimé. 

A^«/  aaritf  ou  V9«/  êaffiêt, 
aimé.  OnmrûUntQ^iUtmjrtmt 
aimé.  ^ 


Quand  y*/  *»  aîmé.  Ils 
«I  «ff  aimé.  //  «  <«  aimé. 
iV00f  4ivtf«i  «•  aimé.  K««i 
«9#B  #«  aimé.  EU  omt  ««aimé. 

FLUSQUE  •  PARFAIT* 

J*avtis  aimé.  Tu  avois  ai- 
mé, il  avait 2\mé*  NêusavUns 
aimé.  Pkvt  jvIffB  aimé,  lli 
êvêiêni  aimé». 


F  u  T  V  iu 

r«în^^«/.  Tu  aîroer4/>  Il 
aîmcrâ»;  Nous  aîmertfiy/.  Vous 
limerM.  Us  aimcr0irr. 


I  M  P  E»  R  A  T  l  F. 

Pre'sent  mt  Futur. 

Aimf.  Qu'il  ainu.  Almafff. 
Aim<s.  Qu*ils  «im«vr. 

SUBJONCTIF. 

CONJONCTIF. 
Pressent  #»  Foru*. 


n  (km  Que  j*aim«.  Que  tu 
aim«/.  Qd*il  aim«.  Que  nous 
nlmiêtit.  Que  vou$  aimifft. 
Qu'ils  aimf*/. 

IM. 


Chap.  VL  Art.  L 


Imparfait. 

II  falloic  Qae  j'aJma/«. 
Que  tu  aimsj^.-  Qu'il  ai- 
Diâr.  Que  nous  aimaJTfiii. 
Que  vous  nta^fiêg^    Qu'ili 

P  R  ï*  T  «*  R  1  T. 

Il  S  fallu  S/iê  fëie  aîmë. 
Stf*  tm  «/«laimé.  Sb^ii  ttit 
aimé.  Qp9  mut  nyhut  aimé. 
Ssf  vhu  éjUz  aimé.  S^Uh 
ûUmt  aimé. 

•  Plusqub-pabfait. 

Il  auroic  ftllii  Qju  f4u£k 


P  R  r'  T  E*  R  I  T. 

^w/r  aîmé. 
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aimé.  ^  $mtt^*$9àmé.  j^*i 
êûf  aimé,  girf  mut  itifiêMt 
aimé,  ^«f  vo«#  êujft^  aimé. 
2^'i/r  rii^af  aimé. 

INFINITIF. 

P  R  B*  f  I  n  r. 

Alm^* 


PARTiaPE  ACTIF. 

P  R  R*  a  1  11  T. 

-,    *^ 

P  R  R*  T  R'  R  I  T, 

s^amt  aimé. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P  R  b'  a  s  N  T. 

Aim/»  aim/#»  qii  étêtt  «I« 
m/»  aim/#. 


P  R  1*  T  R*  R  X   T. 

^OÊi  été  aim^  «•  aimtf/. 
G  £'  R  O  K  D  I  F. 


So  'aimM#  tu  tinuun»       ^ 

SECONDS  Conjugaison. 


ûn\aklt,  N6B»fiidafiP#«  Von» 
SoilDtR.  lit  finifl^/Miw 


P  R  B*  T  1*  1t  I  T. 


INDICATIF. 

P  R  B*  a  B  N  T. 

Je  fiolt.  Tn  Bni/.  n  ^ni#, 
Mona  finifltei.  Vous  ânii&c 
Ui  finillWtf.  Je  finj,^    ^u  finU,  Il  finîf. 

Je  flniflf/A.  Tu  ihlOi//.  Ili 


JJ4  Cmjugaifons  des  t^erbts. 


FrcVkImt  iNDB'rmi.      SxïXrêit,  Noos  6nirl»m.  Vous 

yW  fini.  TV  ^f  fini.    //  J 
fini.  N^ms  tv^nt  fini,  r^m  «wal      CoHDinoNNBL  PASSE*. 
fini.  l/#  9mt  fini.  ' 

Fkk^te*^  t  ante 


Qoind  "fêmt  fini.    r«  Mt 


I 

,  I    fSÊÊTêh  on  y*Mr^  fioL    Tb 

;  ucvB.     ^^^/^  ^  ^y  ^^j  fiai,  jf  ^p. 

r0/f  ou  j7  #wr  noi.    iV^rf  «9* 


fl$m    on   »Mv   i9jt9ms  fin!. 


fini,  //f  M#  fint  JVmi  mm^x  p^  ^^/^  qq  «mj  MjjlMte 
fini.  Kwr»  iAKf  fini,  il/  «•'^»'|fioi.  i/,  «irolMf  on  Ifc  •«- 
fini.  /unifiai. 


VllB*TK*AXT  AMTE'klUlB. 

indéfini. 

Qwfid  jTW  M  fini.  TbM#fl 
fini.  B  m  ^  fini.  I^<»'  *ww 
M  fini.  f>iM  «MS  m  fini,  ifr 
««#  «•  fini. 


pLVtQOB- PARFAIT. 


IMPERATIF. 

P»B*ssirr  M  FuTOiu 

Unit*    Qoll  finifl*.    Finit- 
Çêut.     Piniflte.    QH*il^  finis- 


ft^is  fini.  r«  •••If  fini. 
H  #o«if  fini.  iWww  #•/••»  fini.» 
y^t  #WfA  fini.  iit09êiêm  fiai. 

F  w  T  ir  »• 

U  finirai.  Tu  finira/.  H  fi- 
^nirtf.  Nous  finlTMf.  V^ns  fi 
.  otrfs.  Ils  finir««r. 

FaruB-PASSE*. 


SUBJONCTIF 


Quand  S*âmréii  fini.  7k  ém 
tai  fini.  i/«»r«  fini.  Nêmsëm 
rMf  fini.  ^0«f  ««rfE  fini.  1/r 
mirtnt  fini. 

CommioinEL  pnB'stifT. 
Je  finlr^/f.    Tb  fiairti/.  U 


C  d  N  J  Ô  N  C  T  I  F. 

P.<£*SElfT  M  FUtUH. 

tl  ftnt  Que  je  finifiér.  Que 
tn  finlflSu.  Qu'il  finifi#.  Que 
nous  finlinr^M.  Que  vous  fi* 
nifliM.  Qu'iU  finiflîMt. 

I  MP  A  »  r  AI  T. 

Il  rilloic  Qae  je  fini/J>. 
Que  tu  fini^i.  QuHl  finff. 
Que  nous  finij!r«iti.  Que  votts 
fînijdIrsB.  Qu*Us  fio^«/. 


Chap.  VI.  Art.  I. 
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F  R  E*  t  s'  R  I  r. 

Il  a   faim   fiw  fait  fini 
£>«#  tu   aitt   fini.    Q/ii  ah 
fini.  Stii  mut  «7/tfi»i  fini.  Siot 
vous  êyit9  fiui.    Sb^Us  -aUnt 
fiQi. 

FLUSQUE  -  FARTAIT. 

Sge  ftup  fini.  Qtiê  im  ngkt 
fini.  QuUl  $ût  fini.  i2«f  «mx 
Hfffênt  fini.  jgp«  v#«f  «i|0r#s 
fiai.    QjiUli  êmjpni  fini* 

INFINITIF. 

F  R  E*  8  B  N  T. 

Fln/r. 

F  R  R*  T  R*  R  I  T« 

iffv#/r  fiai. 


FARTfCIPE  ACltF. 

F  R  R'  s   B  N  T. 

FînHlMr. 

P  R  E*  T  R*  R  I  T*' 

Jyant  fini. 

FARTICIPE  PASSIF. 

F  R  R'   s  B  N  T. 

Fini 9  finie;  ou  V/mtf  fini, 
ûùle. 

F  R  B'  T  e'  R  I  r* 
4]rM#  été  fini  «s  finie* 
GERONDIF. 
En  finiffiw/  m  finlOMr. 


Troisie'me  Conjucatson. 

indicatif.      ,       F  R  R*  T  r'  R  z  T« 


Pr 


r'  f  R  N  T.  f   Je 

Nott 


Jt  nçoii.  Ta  reçois.  D  re> 
çol#.  NoiiarecevMir.  Voosrc- 
ceTtfi.  Ils  reçoivM/. 

IlIPARFAlT. 

Je  recer^f.  Tta  recer»//. 
Il  recey#lr.  Noos  Tecev/#«i. 
Votti  rece?/#^  IlsreceT«/#ir/ 


la 


reçni^  Tareçof.  U  reçu/, 
ôus  reçû««r.  Vous  rcçùta* 
Us  reçurfv/. 

FreHr'RIT  IMUEVlKt. 

J*mi  reçv.  7k  «t  reçu.  //« 
reçu.  iV^  4VM1  reçu..  Pkas 
Mfs  reçu.  XEr  ««r  reçR. 

Ite^*ftlT  ANTBYURinu 

QotQd  7'«i/  reçu*  7k  tus 
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rcçtk  il  mu  reçu.  Ntêt  êémts 
reçu.  yhMi 
rt»s  rççu, 

inééfioU 


4«r«/»  00  fs  êtiffa  reça.  il 
reçu.  ^ir#  #Mi##  reçu,  i/i  #••  <i»r#/f  ou  il  êâi  reçu.    iV^ai 

tutriens  ou  il»»  êitjpêm  reçu. 
^•J  ««r/fs  ou  «#«/  tftf^iMK 
reçu.  £b  Mttr§iins  ou  iJi  êilfftmt 
reçu* 

IMP£'RATIF. 

PRfc*SENT  «•  FUTVR. 

Reçoit.  Qo*il  reçolvi.  Re- 
cevM»/.  RecevM.  Qu*ils  re- 
çolvemf» 

a  UB J  O  KC  TI  F 

CONJONCTIF. 
1^'SKMT  ««  Futur. 


Quand  7'«'  «••  reçu.  Tk  «i 
«•  reçu.  Ùmêm  reçu.  iV>«« 
«w^^  «0  icçu.  fêm  mmit  m 
reçu.  Ils  0p$  M' reçu. 

R.fnQDE-PiULFAIT. 

•  J*0—it  reçu,  r»  ii»#/»  re- 
çu. //  099itreça.  N—t  «vient 
reçu.  FêMM  svUz  reçv.  //i 
éntiêmf  itçti, 

r  o  T  o  ». 


Je  rcccTr«/.  Tu  recevra. 
n  i:ccevrj.  Nom  recevr^r. 
Vous  recevrfs.  Ils  recevr#«/. 

F  u  T  u  E«7  A  I  s  s*» 


<  Il  fioc  Que  je  reçoive.  Que 
tu  reçoWtff.  Qu'il  reçoive. 
Que  nous  recevf#9i.  Que  vous 
recevifs.  Qu^îls  reçoiv««#. 


Quand  famr»i  reçu.  7k  ém- 
râs  rtçu.  i/  smrê  reçu  iV5nr# 
éimrotis  reçu,  ^éms  émrtz  feçu. 

i^f  «0r00>  reçu. 

Conditionnel  F&E*fiNT. 

Je  recevra//.  Tu  recevrf //. 

•'II  feoevr»i#.  Noifs  recev#-/#0f. 

Votis   recevWfjB.     lit   rece- 

CONOITtONNCL  PASSE*. 


Imparfait. 

U  falloir  Que  je  reçu^.  Que 
tu  reçu/>/.  Qu*il  reçûf.  Que 
nous  reçûjhmt.  Que  vous  te- 
^v\ffiêz*  Qu'ils  reço^ffi. 

.    P  A  R*  T  r'  R  I  X» 

Il  t  fallu  £m/«/#  reçu.  Sjfê 
tu  aifs  reçu.  ^*i/ait  rcçu.gcfl 
nêUf  ayh'ns  reÇU.$^«  vwi  «i|ma 
reçu.  j2,«V/i  i}/r«/  reçu. 


Ghap.  VL  Art.  I. 

ALinQUE*  PARFAIT. 

11  auroit  fallu  Sfie  fe»Jfl 
reçu.  Qui  tu  9tiftt  reçu,  Q»*il 
tûi  reçM,Qfte  noms  tvfflêHs  reçu. 
Sy»  Veut  tvffiiz  reçu.  S^uih 
êuffent  reçu. 


1*7 


INFINITIF. 

P  R  E'    1  £   K  i; 
P  R  R'  T  t*  R  1  T. 

^Avir  reçu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P  R  r'  s  E  N  T. 

Rece?if«/. 


P  R  R*  T  R»  r  I  T. 

^yont  reçu. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P  R  r'  f  R  N  T. 


Reçn,  reçue  »  on  itëwiÊ  re- 
çu, reçue, 

P  R  E*  T  R'  R.IT. 

«^jT^rirr  ^//  reçu  #«  reçue. 
G  X*  R  O  N  O  I  F. 
En  recevM/  #•  ttcty^nt. 


(Quatrième  Conjugaison. 


INDICATIF. 

p  R  e'  s  R  N  T. 

Je  rend/.  Tu  rendf.  Il  rend 
Nous  rendra/.  Vous  rcodfs. 
Ils  rentte»/. 

Imparfait. 


Vont  rcodt/f/.    lis  rendu /w, 

PRR'TE'RIT  liNOlVlNf. 

Véi  rendu.  Tu  ut  rendu. 
//  «  rendu.  iV««i  «dmi  ren* 
du.  PpMs  avtz  rcûdu,  ///  «if/ 
rendu. 


Je  rend«/f.  Tu  TtnâHt,  Il 
rcTïiioii,  Nous  rend/«w.  VOM 
rcddiVz.  Ils  xcndtitmi. 


P  R  R^  T  E*  R  I  T. 

Je    rcndir.      Tu    rendU. 
U.  xondiÊn    Noos   refldl«#'. 


PRR'ïR'Rrr  ÀMnR*RtEUR. 


Quand  J'êmt  rmdu  7^  ««# 
rendu.  //  #«r  rendu.  iV«MrS- 
•w  rendu.  Pims  tûm  rcodu. 
//i  #«r#«f  rendu.   ^ 


I3 


iS/8  Conjugaifons  des  Verbêu 

indéfini. 


fenda.  Ht  MBr$itgt  OQ  iù  $mh 
(int  rendu. 


Quand  7^/ «•  rcDdu.  Tu  m 
4u  rendu.  Ji  a  »m  rendu.  NêUi 
ûf»9mt  4M  rendu,  f^out  avêz  en 
rendu.  Ht  $nt  tu  fendu. 

• 

Pluiquc-parfait. 

J*âvoi$  rendu.  T«  «o#(f  ren- 
du.. Ilsvêit  rendu.  Nous  moiêws 
rendu,  FSms  oviêZ  rendu.  Jlf 
ëvohirt  rendu. 

Futur. 


I  M  P  £*  R  A  T  I  F. 

Pressent  m  Futur. 

Rendx;  Qu'il  rend#.  Ren. 
df»/.  Rendes.  Qu'ils  rend#«/. 

SUBJONCTIF. 


CONJONCTXP. 
PliE*i8irr  Ml  Fvtvr. 


Je  rendra/.  Tu  rendra/.  h\  Il  Auc  Que  je  rend#.  Que 
rendra.  Nous  ren dr^n/.  Vous/iu  rend«/.  Qu*il  rend#.  Que 
rendns.  lis  rendr«isrr.  [nous  rend/M«.  Que  vouf  ren- 

^z,  QuHU  reodMtf* 
Futur- PASSE*.  ^ 

Imparfait. 


Quand  J^amr0i  rendu. Tir  a». 
rat  rendu,  //««r^  rendu.  Noms 
aur§ns  rendu.  l^dVtfsrfsren* 
du*  /A  âufm9  rendu. 

CoXVDlTXONltEI.  FRE*IEKT« 

Je  rcndr#/f.  Turetidr»//.  I! 
rendrai/.  Nous  rendr/#iBf .  Vous 
rcnc^i^R*  It^  rendr«/itiii. 


COIIDITIOIINEL  FASSE*. 


Il  falloic  Que  je  rend{^. 
Que  tu  rendi^.  ,Qu'li  ren- 
du. Que  nous  rendt^«M.  Qu% 
vous  rendj^s.  Qu*ils  ren- 
dit*/. 

P  R  b'  T  E*  R  I  r. 


Il  •  fallu  Qwêfah  rendu. 
Qjff9  f  âus  rendu.    QjfU  éh 
rendu.    Qin  «fwf  0jhms  rrn* 
|du.    Qm4  Vf  ayi4*  rendu. 
y*fmr^ouftMrêmdu,  TvQjiUh  «l««f  rendu. 
Murêit  ou  tm  #i^<  rendu.  // 

intrêit  on  //  r4f  rendu.  A>9«J       -Pluiqub- PARFAIT. 
tmrhnt  oo  ••»/  ttipom  rendu  1 
r«4#  tf«r/««  on  «Mrr  #«^fA    H  auroic  fallu  JjJ/mAiST^  re»i 


Chap  VL  Art.  II.  ipf 

éa.  Que  tn  #^f  renda.  ^'i*/j       P  k  s*  t  s*  m  i  T« 
ê:*t  rendu,    il»'  »•»!  #»^9«f 
renda.  ^r  v«iri#^«2rcDda.ifjrtf«f  rendo. 
jj«7/r  «i^«»r  rendu. 


INFINITIF. 

P  R  fc'  s  s  N  T. 

ReDdr#. 

P  E   E'  T  E*  E  1  T. 

^tfM/r  rendu. 

PARTICIPE  ACTIF. 
P  a  s'  s  £  N  T. 
âend^Ni. 


PARTICIPE  PASSIF. 

P  K  s*  f  C  K  T. 

Rendu*  rendue»  on  ésëai 
rendu  «  rendoe. 

P  R  K*  T  B*  ft  I  T. 

«/f j««#  iié  rendB  m  rendue. 
G  £*  R  O  N  D  I  F. 

En  reodtf»/  m  rendM#. 


VL  R  T  I  C  L  E    IL 

Des  P%opriitis  du  Verbe. 

j'AvEz-vous  remarqué  en  cânju^ 
guant  les  Verbes  ? 

^  u  remarqué  eue  les  verbes  font  lus- 
ceptiblês  de  nombres  ^qq  perfonnes^é^  temps  ^ 
&  de  modes. 

Des  Nombres» 

D.  Qu*eniendez-vm  par  les  nombres  imi 
les  verbes^ 
R.  penceads ,  commeidans  les  noms»  le 


too        Des  Propriétés  du  f^erhe. 

lÎDguliCT  &  le  pluriel.  Ainfî  un  verbe  ell  au 
iingulier,  quand  ce  que  l'on  afRrn;e  fe  rap- 
porte à  une  feule  chofe;  &  il  eft  au  pluriel, 
ouand  ce  oue  Ton  sffinne  fe  rapporte  à  plu- 
«eurs  choies. 

^-  Qif'^^fi^^  i^i  difigne  les  nombres  dam 
Us  verbest 

R.  Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  pcr- 
fonnels  qui  les  précèdent ,  &  fouvent  les  dif- 
férences qu'on  y  trouve  dans  les  terminaifona 

D.  Donnez-en  des  exemples. 

JL  rhmy  jefuiSf  itaime^  Pierre  lit;  je^ 
il ,  &  Pierre ,  tont  connof tre  que  ces  verbes 
font  an  fîngûlier;  &  dans ,  nous  fommes,  ils 
aiment,  les  écoliers  lifent;  nous^  ils,  &  les 
koliets ,  font  cdnnottre  qu'ils  font  au  pluriel. 

Cette  différence  de  nombre  fe  connof t  en- 
core par  h  différence  qui  fe  trouve  î)our  les 
terminaifon$3  entre  fuU  &  fommes ,  entre  aï- 
me  &  aiment ,  &  entre  lit  &  lijent. 

Des  PERsoiTNEs. 

D.  Qu*efi-ce  que  lesperfonnes  dans  les  ver- 
hes.^ 

jR.  Ce  font,  comme  dans  les  pronoms  per-i 
fonnels )  la  première,  h  féconde,  &  la  troi* 
fieme* 

Amdun  verbe  eft  à  la  première  perfonne  du 
tngnlier  ou  du  plund ,  quand  on  roirme  quel- 
que chofe,  ou  de  fd-mémeiimplement,  ou 

de 
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de  foi-méme  en  fe  joignant  à  d'autres  ;6omme 
quand  on  ààt^faime^  ou  nom  aimims. 

Un  verbe  eu  à  la  féconde  perfonne  du  fin» 
gulier  ou  du  pluriel  «  quand  on  af&rme  quel- 
que chofe  de  celui  ou  de  ceux  à  qui  on  par^ 
le:  comme  qu^nd  on  dit,  tu  éUmest  ou  wus 
aimez. 

Un  verbe  e£k  à  la  troifieme  p^ibnne  dufin^ 
gulier  ou  du  pluriel ,  quand  ce  que  l'on  affir^ 
me  ne  fè  rapporte,  ni  à  ibi-méme,ni  à  celui  ou 
à  ceux  à  qui  cxi  parle:  comme  quand  on  dit, 
f7  aime  $  ou  ils  aiment. 

D.  De  quoi  fe  fert-um  pour  dijlinguer  les  fer^ 
fonnes  des  verbes  ? 

R,  On  fe  ferc  ordinairement  des  proiKW$  per^ 
fonnels  du  fingu]ier,pour  marquer  leç  perfon^ 
nés  du  fiDgulier;&  des  prenom&perfponels  du 
plurier ,  pour  marquer  les  perfonnes  du  pIurieL 

D.  Quels  font  ces  pronoms ,  &  ^t  et^  eji 
Vufage  dans  les  verbes  ? 

R*  Je,  pour  les  deux  genres,  manque  la 
première  perfonne  du  fingulier,  je  reçou. 

Tu ,  pour  les  deux  genres,  marque  la  fe^ 
coude  perfonne  du  fingulier,  tu  reçois. 

Il ,  pour  le  mafculin ,  ou  elle ,  pour  le  £é* 
minin ,  marque  la  troifieme  perfonne  di^  fin- 
gulier,  il  reçoit ^  ou  elle  reçoit. 

Nous ,  pmr  les  deux  genres ,  nmrquç  la 
première  perfonne  du  pluriel ,  nous  recevons, 

f^eus ,  pour  les  deux  goires,  marqMe  h  &•* 
conde  perfonne  du  plurid ,  vous  recevez. 

Us ,  pour  le  mafculin ,  ou  elles  ,  poof  le 
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fémiDfai ,  marque  la  troifieme  perfonneduplu* 
riel ,  ils  reçoivent ,  ou  elles  reçcnvenU 

D.  Ne  connoit'On  les  ter  formes  des  verbes 
me  par  les  prmoms  perjonnels  qui4es  price» 
éentj 

R.  On  les  coimoît  encore  fouvent  par  les 
différentes  terminaifons  à'un  même  verbe? 
comme  on  le  voit  dans,  fédme^  tu  aimes  »  U 
,€ime ,  nous  aimons ,  whs  aimez  ^  Us  aiment. 

D.  Cej  pronoms  fe  trouvenUils  toujours  im^ 
miitatement  devant  les perfonnes  des  verbesl 

R*  Ils  fe  trouvent  toujours  avant  les  pre- 
mières &  fécondes  perfonnes,  tant  du  fingu- 
lier  que  du  pluriel ,  a  moins  qu'elles  ne  foient 
précédées  du  pronom  relatif  qui;&<m  ne  les 
met  devant  les  troifiemes  peifonnes ,  que  quand 
les  noms  doit  ils  tienn^xt  la  place,  ne  font 

pas  exprimés. 

D.  Dormez-moi  des  exemples  pour  tes  pre^ 
mères  ff  fécondes  per Jones. 

R  On  dit,  Je  fuis  trifte,  tu  es/age,  ymu 
(us  habites  ;  mais  il  faut  dire ,  fans  pindre 
aux  verbes  les  prcMioms  perfennefe  ,  je .  tu 
vous;  moi  quijws  trifie,  toi  qui  esfage.voue 
qui  êtes  habiles. 
D.  Donnez-moi  un  exemple  pùwr  la  trof^e^ 

me  per  tonne. 

R.  Quand  je  veux  parler  de  Pierre  fans  le 

vovmti,  je  dis,  U  efi  parejfeux:  mais  quand 

je  veux  le  nommer,  je  dis,  Pierre  ejttares^ 

Jcux-^    II  en  eft  de  même  pour  les  troifiemea 

pcxiiisnc^  du  pluriel.. 
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D.  Quel  ujage  peut-on  faire  de  cette  eon- 
neiiïance  ? 

R.  Ceft  que  toutes  tes  fois  gu'il  fe  trouve- 
ra un  verbe  fans  pronom  perfonn^l,  &  fans 
être  précédé  de  qui  reladt  d'un  antécédent 
de  la  première  ou  de  la  féconde  perfonne> 
on  pourra  être  afiuré  .qu'il  eft  de  la  troiQe» 
me  perfoone  du 'fingulier  ou  du  pluriel  ^  fuir 
vant  les  terminaifons  au'il  aura^ 

D«  N*y  a'4'il  pas  des  eccafiws  oft  les  prt^ 
WÊms  perfonnels  Je  mettent  après  les^  verbes  t 

R.  Oui ,  principalement  Icnfcjue  le.verbe 
intetroge  :  comme  quand  on  dit ,  Suis  -  je 
félon  voire  goût  ?  Finiras-TV  bientôt  ton  tra^ 
vail7  f^ous  rend'iisfes devoirs^  Refoit-KLLM 
du  monde?  Avons -^ovt^  de  l^ argent '4  Aimmt^ 
¥Ous  lesfciencesV  OiH-ils  ce  quU  kur  fauti 
Ffirent-ELLES  plus  modeStesl 

On  met  encore  les  pronoms- perfonnels  ^ 
près  les  verbes^  quand  ils  font  précédés  de 
ces  mots  ,  oufl^ ,  peut-être  ,  du^moim  ,  am 
moins ,  en  vain ,  à  peine ,  ffc.  ou Nquand  os 
rapporte  les  paroles  de  quelqu*uo>.  en  Ib  fer^^ 
vant  des  verbes  >  dire ,  répondre ,  &  autres  ^ 
mis  après  les  premiers  mots  ou  à  la  fin  de  la 
phrale:  comme  dans  ces  phrafes.  Auffi  regut^ 
IL  la  ricompenfe  quUl  mintoit.  Peut-être  fer  02^ 
vous  plus  fa^e.  Du  mowis  aurai-j^de  ftud 
vivre»  En  vain  vondrions-vous  nou^plaire* 
drOé  A  peine  Aot«iit-scL£S  en  marche  ^  &Cm 
Secourez-moi  ^  dit-iL.  Nous  ne  craignons  rieum 
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ripondifint^L».    Que  me  tanfnlkz-vous  9  r e- 

prit-KLLE. 

D.  Suffit-il^  pour  interroger^  de  mettre  le 
fnmom  ptrfonnel  je  après  tovtts  Us  premières 
perf ormes  des  verbes^  &  l'ufage  le  permeuU 
teuhuTS  ? 

R.  Non:  i.  Loiiqile  tes  premières  perfon- 
Bes  fmt  terminées  par  un  e  muec^  il  facic 
changer  cet  e  muet  en  i  femé  avec  Taccent 
aigu.  Ainfl  on  ne  dit  pas,  fMnbe-je  droit 'i 
parle-je  Wen?  m^ge-jetr^^  mais,  marcbé^je 
droit  Y  parli'je  bien  ?  mangi-je  trop  ? 

2.  L'uiàge  n'admet  pas  le  pronom  /e  à  ht 
ftiite  de  la  plupart  de  ces  premières  perfbn- 
nés  terminées  par  un  e  muet ,  même  en  te 
changeant  en  i  fermé ,  ni  à  la  fuite  d'un  grand 
nombre  d'autres  verbes  différemment  termi. 
nés,  parce  que  h  prononciation  n'en  pouf« 
Tbit  être  que  rude  &  défagréable.  Âmfi  il 
ùe  faudra  pas  dire,  extravagui-jel  cùurs-jei 
perds 'je  9  mens-je^  dors-je^  ffe.  ni,  comme 

Siueîques-uns  le  prétendent ,  cowai-je  f  per* 
ai'je'^  rnemai'jei  dormat-jef  forud-jef  mais 
on  aura  recours  à  quelque  autre  exprelTion, 
comme  à  celle-ci  ;  eft-ce  que ,  ou  croyez-^ous 
que  f  extravague  ?  Eft-ce  que  je  cours  ?  efi-ce 
que  je  perds  ? 

Ces  obfervations  ont  aufli  lieu  toutes  les 

fois  qu'il  faut  mettre  je  après  le  verbe  fans 

interrogation,  comme  dans,  dujfi-je  mourir ^ 

au  lieu  de  dulTe-je  mourir ,  fiPc. 

D«  Dans  ùs  parafes  oà  les  proMns  perfen* 


Chap.  VI.  Art.  IL  205 

nets  fi  tnettent  après  les  verbes  ^  ne  [upprime-u 
on  pas  ceux  de  la  troifieme  perfonne  »  lor/çug  les 
noms  dont  ils  tiennent  la  place  font  exprimit  ? 

R*  Non  :  on  les  laiflfe  toujours  après  le 
verbe,  &,  on  àXt^  Pierre  eflM  par efftuxi  Les 
ennemis  ont-iLS  uim  belle  armée  ?  t^otre  mère 
tefcit'ELi  K  du  mande  ?  A  peine  les  troupes 
itoient'KLLES  en  marche ,  (fc. 

D.  Se  fett'On  toujours  de  tu  pour  exprimer 
une  féconde  perfonne  du  fingulier  ? 
^  IL  On  ne  s'en  fert  qu'à  l'égard  des  perfon- 
nes  au'une  grande  famiHaricé  ou  une  extrê- 
me (upériorité  autorife  à  tutoyer-,  fi  ce  n'efl: 
dans  la  poëûe  ou  dans  le  langage  des  paffions^ 
comme  de  l'indication ,  du  mépris,  &a 
Hors  de  ces  cas,  il  faut  fe  fervir  de  la  fécon- 
de perfonne  du  pluriel  votts.  Ainfi  on  doit 
dire,  vousites  habile^  &  non  pas,  tu  es  ba^ 
bile.    ^ 

D.  Si  cela  efi ,  comment  pourra-t-on  con^ 
nottre  quand  vous  marquera  plutôt  unefecon^ 
de  perfonne  du  fingulier ,  gu*une  féconde  per^ 
fonne  du  pluriel  ? 

R.  y<ms ,  marquera  toujoursoine  féconde 
perfonne  du  -fingub'er ,  quand  on  n^adrefTera 
la  parole  qu'à  une  feule  perfonne ,  &  il  mar- 
quera une  féconde  perfonne  du  pluriel ,  quand 
on  adreflera  la  parole  à  plufîeurs  perfonnes. 

Mais  quoiqu'on  me|:te  le  verbe  au  pluriel  j 
en  parlant  à  une  feule  perfonne  ^  cependant 
on  met  au  fingulier  le  non  qui  fuit  le  verbe ^ 
&  qui  fe  rapporte  à  vpns,    Ainû  on  dit^  vous 
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ferez  Cardinals^  &  non  pas,  vous  ferez  Car* 
dtnaux  ;  vùtis  êtes  malMe ,  &  non  pas  j  voue 
tus  malades. 

D.  Quel  r appert  y  a-t-il  entre  un  verbe  Éf 
le  neminatif?  * 

R.  Un  nom  au  notQîn^tif  demande  toujours 
un  verbe  ;  &  tout  verbe  qui  n'éift  pas  imper- 
fonnel,  ou  qui  n'eft  pas  a  l'infinitif  ^  fuppo- 
fe  toujours  un  nom  lubftandf  au  nominatif  > 
exprimé  ou  fous-entendu ,  dont  il  dépend.. 

D.  Comment  s^ accorde  le  verbe  avec  Jon  o^ 
minatif^ 

R.  En  nombre  &  en  perfixme:  c*eft-à-di- 
re  ,  que  le  verbe  doit  être  au  fin^Uer ,  fi 
fon  nominatif  n'exprime  aucune  feule  chofe; 
qu'il  doit  être  au  pluriel,  u  fbn  nominatif  ex* 
prime  plufieurs  cnofes  ou  s'il  a  pour  nomina- 
tif pluueurs  noms  au  linguliers  ;  &  qu'il  doit 
être  à  la  même  perlbonc  que  fon  nominatif. 

Quand  le  verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
colleâif  au  (ingulier,  feul  ou  fuivi  d'un  ful> 
ftandf  pluriel  au  génitif,  il  fe  met  au  plu- 
riel, comme  dans  ces  exemples:  Lar plupart 
PRIRENT  la  fuite.  Une  infinité  de  gens  sont 
aveugle  fur  leurs  défauts^ 

On  trouvera  encore  dans  la  fuite  d'aunes 
exceptions  pour  le  nombre  &  pour  les  per- 
fonnes ,  aux  articles  jdu  verbe  fublUndr  & 
du  verbe  imperfonnel. 

Un  verbe  ne"  doit  pas  être  au  fingulîer  , 
quand  il  a  pour  nominatif  un  nan  ou  pronom 
au  pluriel  dont  il  eft  précédé.   Cependant^ 
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lu'vant  la  règle  qui  a  été  établie  pour  les  ad- 
jeâifs  &  pour  les  pronoms  relatifs  à  la  paee 
143 ,  il  n'y  a  rien  de  vicieux  dans  les  phrales 
Vivantes ,  Pbitijle  fut  un  de  ceux  qui  le  ser* 
VIT  le  plus  utilement.  Un  de  ceux  qui  a  le- 
mien»  e'clairci  ce  qui  a  rapport  àcétte  que^» 
tien.  Ce  fut  une  des  cbofes  qui  contribua 
davantage  à  les  lier  étroitement  avec  elle.  Cter 
fias  uri  des  premiers  qui  ait  exb'cute'  cette 
entreprife.  Dans  la  perfonne  Sun  des  bons  nés  du 
monde  qui  pouvoir  le  mieux  en  juger.  Calli^ 
maque  efl  un  de  ceux  qui  a  le  plus  autorise* 
kudbek. 

Le  verbe  y  eft  au  fingulier,  parce  que  foo 
nominatif  qui  9  dont  il  eft  précédé  3  eft  un 
pronom  relatif  au  fii^ulier ,  qui  a  pour  anté- 
cédent le  mot  un  diftindlif.  Quand  on  dil 
que  Ctefias  eft  un  des  premiers  qui  ait  exicu^ 
ti  cette  entrepfifef  on  entend  non- feulement 
que  perfonne  ne  Pavok  exécutée  avant  lui, 
mais  encore  cjuMl  l'a  exécutée  avant  tous  les 
autres,  &  qu'il  leur  en  a  donné  l'exemple.  Si 
au  contraire  on  difoit  qu't/  eft  un  despremiers 
qui  aient  exécuté  cette  entreprife^  on  feroit 
entendre  que  plufiews  l'ont  exécutée  dV 
bord  5  &  quil  eft  un  de  ceux  qui  ont  com- 
mencé à  Fexécuter.  Alors  le  pronom  relatif 
qui^  nominatif  du  verbe,  feroit  au  pluriel, 
jparce  qu'il  auroit  pour  antécédent  iei  prt> 
vtiers  »  &  que  par  conféquent  il  faudroit  aus- 
fi  n)CtDe  fon  verbe  au  plurid. 

Syi  le  verbe  a  pMeurs  nominatifs  de  diffé-* 
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rentes  perfoones,  il  faut  le  mettre  à  la  per- 
fonne»  la  plus  noble.  La  première  perfixme 
eft  plus  nœle  que  les  autres,  &  la  féconde 
eft  plus  noble  que  la  troifieme.  Ainfi  on  di- 
ra par  cette  raifon,  Fôitf  fS  mon  frère  avez 
e'te'  les  plus  Jages ,  &  non  pas ,  on^  iti  ; 
Fûustmafmur^  &  mof ,  irons  enjemblt  à  la 
umpagne  »  &  non  pas  ir^  ni  irtmt. 

Souvent  le  verbe  a  pour  nominatif  un  pro- 
nom rehdf ,  &  on  ne  peut  connoître  la  per- 
fonne  de  ce  pronom  que  par  celle  àe  fon  an^ 
cécédenL  Ceft  celle-là  que  le  verbe  doit 
îuivre.  Ainfi  il  faut  le  mettre  à  la  perfonne 
de  l'ancécédent ,  ou  quand  il  y  en  a  plufîeurs 
de  différentes  perfonnes ,  à  celle  qui  eft  la 
plus  noble.  Ce  feroit  donc  mal  parler  que 
de  dire ,  ce  n'eft  pas  mai  qui  a  ouvert  la 
pcfte:  ce  n*eft  m  lui  ni  moi  qui  ont  reVe'- 
le'  ce  fiera  »  parce  que  le  relatif  ayant  dans 
la  première  pnrafe  un  pronom  de  la  preinie- 
le  perfonne  p0ur  antécédent ,  &  dans  l'au- 
tre deux  pronoms  de  la  première  &  de  la 
troifieme  perfonne,  il  doit  être  regardé  com- 
me ^tant  de  la  prémiere  perfonne ,  &  que 
c'eft  par  conféquent  à  cette  perfonne  que  le 
verbe  doit  être  mis.  Voilà  pourquoi  il  faut 
dire,  ce  n*ifl  pas  mot  qtd  ai  ouvert  la  por- 
te :  Ci  n'ift  ni  lui  ni  mei  qui  avons  re've'ls' 
cificTiU 
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Des  Temps. 

D.  Qy^^ft'Ce  qui  les  Temps  ? 

jR.  Ce  font  certaines  inflexions  du  verbe , 
qui  font  connoître  à  quel  temps  il  faut  rap- 
porter ce  que  Ton  afHrme  de  quelque  chofe. 

D.  Que  veut  dire  le  mat  inflexion? 

R.  Il  fignifie  ici  une  terminaifon  particu- 
lière ,  ou  une  différence  dans  les  demîeres  * 
lettres  ou  fyllabes  d'un  mot;    Ainfi  dans /'ai* 
mai^  rinflexion  n'eft  pas  la  même  que  dans 
faîme, 

D.  EclakciJfeZ'-mûi  la  iifinitiwt  ies  temps  ^ 
par  quelques  exemples, 

R»  Quand  je dis^  men frère  eft  beurtux ^\e 
verbe  ^,par  fon  inflexion, fait comioftre que 
ce  que  j'affirme  de  mm  frère ,  Ife  rapporte  au 
temps  préfent.  Quand  je  dis,  Cifat  aima  la 
gloire  ,  le  verbe  aima  »  par  fon  inflexion , 
marque  que  ce  que  j'afllbine  de  Céfar ,  fe  rap- 
porte à  un  temps  pafië;  &  ooana  je  dis,  tes 
juftes  recevront  la  ricompenje  de  leurs  bonnes 
œuvres^  il  y  a  dans  le  verbe  recevront,  une 
inflexion  qui  firit  rapporter  ce  que  j'affirme- 
desjujles ,  à  un  temps  à  venir. 

D.  Combien  j  a-^-il  de  tempsl 

R»  Il  n'y  a  proprement  que  trois  dans  la 
nature,  qui  font,  le  prifentf  lepaffé.  &  Ta. 
venir  t  &  que  nous  appeUetons.pour  cela  les 
trois  temps  naturels.  * 

D.  li  me  femble  que  nous  en  avons  vu-  un^ 
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plus  grand  nombre  dans  la  conjugaifon  des  ver* 
bes. 

R.  Cela  eft  vrai  :  nous  en  avons  diftingué 
onze  avec  des  dénominations  différentes  ;  & 
tous  ces  temps ''ont  été  introduits  dans  notre 
langue  pour  exprimer  les  diverfes  manières 
dont  on  peut  envifager  les  chofes  dans  lepré- 
fent,  dans  le  paffé,  &  dans  l'avemr.  Ôeft' 
ce  qui  fait  qu'on  les  rapporte  tous  à  quel- 
qu'un des  trois  temps  naturels  ;  comme  nous 
allons  le  faii^  voir  dans  une  explication  dé- 
taiUée. 

D.  Quels  font  les  temps  des  verbes  quife^ 
pejenunt  les  trois  temps  naturels  ? 

K.  Ce  font  ceux  que  nous  avons  nommés 
dans  la  conjugaifon^  Prifenty  Prétérit  indi» 
feUf  &  Futur.      *• 

D.  Quels  font  les  temps  quife  rapportent  à 
ibacun  des  trois  temps  naturels  ? 

R.  I.  Il  n'y  en  a  qu'un  qui  fe  rapporte  au 
préfent  ;  c'eft  celiq  que  nous  avons  nommé 
Conditionnel  préfent. 

2.  Ceux  qui  fe  rapportent  au  prétérit  in-^ 
défini,  font, 

L'Imparfait.  Le  Prétérit.  Le  Prétérit  anté* 
rieur.  Le  Prfîéèit  antérieur  indéfini.  Le  Plus* 
que-parfait.  Le  Conditionnel  paffé^ 

3.  Le  feul  qui  fe  rapporte  au  futur,  eft  le 
Futur  paffé. 

D.  Ùonnez-moi  des  explications  juftes  de 
chacun  de  ces  temps  «  pour  me  faire  connoUre 
ce  qu'ils  cm  de  cemmun  av$t  les  trois  temps 
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naturels ,  ce  qui  les  en  diftingue ,  Ef  ce  qui 
les  diftingue  les  uns  des  autrei. 

R.  I. 

Le  Prk'sent  maKjue  qu'une  chofe  eft  ou 
fe  fait  au  temps  oîi  Ton  parle  :  comme  quand 
je  dis.  JE  SUIS  malade*  rîous  lisons  i'ficrt- 
fure  jainU  :  c'eft-à-dire ,  je  fuis  aStuellement 
malade.  Nous  tifons  prijentement  l* Ecriture 
Jainte. 

On  fe  iert  encore  du  préfent  en  deux  occa- 
fions. 

I.,  Pour  exprimer  des  chofes  que  Ton  ap* 
pelle  d'étemelle  vérité,  c'eft-à-dire ,  qui  font 
vraies  félon  tous  les  temps  :  comme  quand. 
on  dit.  Dieu  est  tout-puiJIianU  Deux  iS  deux 
WOVT  quatre  t  tfc. 

.  2.  Four  exprimer  des  chofes  d'habitude  ^ 
c'eft-à-dire ,  que  l'on  a  coutume  de  faire  , 
auoiau'il  ne  fdt  pas  néçeflaire  qu'on  les  fas- 
ie  adhiellemeof;  :  Qomme  quand  on  dit,  jtt 
JOUE  des  infiuments.  T'apprends  les  matbi* 
mimiques.  T'e'tudie  rbiftotre^  ffc. 

Le  Ùmditiannel  préfent  marque ,  dans  la 
fignificaticm  qu'il  a  ïe  plu3  ordinairenient', 
qu'une  chofe  arriveroit  dans  lei  temps  préfent  ^ 
moyennant  certaines  conditions;  c'eft-à-dire, 
qu'une  choie  feroit  préfente ,  fi  une  autre 
.  chofe  arrivoit  ou  étoit  arrivée  :  comme  quand 
on  dit,  JE  LiEOis,  fifavois  des  livres;  o\x^ 
nous  sERioN$  beisreux ,  fi  Adam  n*eà$  pat 
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picbé.  Et  je  rapporte  ce  temps  au  préfent, 
parce  que  les  conditions  devenant  elEeflives , 
la  cbofe  cjui  n*eft  pas ,  feroit  préfente ,  & 

3ue  je  puis  dire ,  je  Urois  à  prifent^  Jifavois 
es  livres.  Nous  jeriens  heureux  à  prefent  »  fi 
Mam  n'eût  pas  picbi, 

IL 

Le  Prk'tb'rtt  inde'pinï  s'appelle  aînfî, 
.  parce  qu'il  marque  ordinairement  une  cho-  ^ 
fe  paflee  dans  un  temps  que  Ton  ne  défigne 
pas  9  ou  dans  un  temps  deugn6  dont  il  rcfle 
encore  quelque  partie  à  écouler.  Ainfi  quand 
je  dis  y  les  fruits  de  la  terre  ont  b'te' la  noùr- 
riture  des  premiers  hommes ,  je  ne  défigne  pas 
pofitivement  le  temps  oii  cela  eft  arrivé.  Et 
quand  je  dis,  ]'ai  eu  la  fièvre  cette  ornée ,  es 
moiS'Ci ,  cette  femaine  »  atgourd^bui  >  je  défi- 
gne à  la  vériâ  des  temps  3  mais  ce  ne  font 
gas  des  temps  abfolument  paiTés,  &  il  en  res- 
te encore  quelque  partie  à  écouler.  • 

Les  cinq  temps  qui  fe  rapportent  à  ce  pré* 
térit  indéfini,  marquent  auflî  des  choies  pas- 
fées,  mais  en  différentes  manières. 

L'imparfait  marque  le.  paflë  avec  rapport 
au  préfent,  &  fait  connottre  qu'une  cholè 
étoit  préfente  ^ans  un  temps  palïë  :  comme 
quand  je  dis,  J'iî'tois  à  table  hrfque  vous  ar^ 
rivâtes  ;  ma  fituation  d'être  à  table  eft  paffée , 
mais  jô  la  marqué  comme  préfente  à  regard 
de  votre  arrivée,  qui  eft  auffi  paflTée. 
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Le  Pritirit  fimple^  que  Ton  appelle  enco- 
re  prétérit  défini  3  marque  une  chofe  pafTée 
dans  un  temps  donc  il  ne  refte  plus  rien  3  Ce 
dans  lequel  on  n'eft  plus  :  comme  quand  on 
die.  Je  fus  malade  Vannée  dernière.  Je  ren« 
DIS  mes  comptes  la  Jemaine  pajjfée.  Je  reçus 
votre  lettre  hier. 

Il  eft  elTendel  d'obferver, 

L.  Qu'cM  ne  doit  fe  fervir  de  ce  prétérit , 
que  pour  marquer  un  temps  qui  foit  éloi^é 
au  moins  d'un  jour  de  celui  où  Ton  parle.  Ain- 
fi  on  ne  pourvoit  pas  dire.  Je  reçus  de  l'ar* 

Sent  ce  matin ,  parce  que  ce  matin  fait  partie 
u  jour  oii  Ton  eft  encore. 
2.  Quc^  pour  employer  ce  même  prétérit, 
ce  n'eft  pas  alTez  que  le  temps  dont  on  parle 
foit  éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui  oii  Ton 
eft;  il  faut  encore  qu'il  n'en  refte  plus  rien, 
&  quie  l'on  n'y  foit  plus  renfermé.  Ainfi  U 
ne  leroit  pas  permis  de  dire.  Nous  vîmes  de 
grands  événements  dans  ce  fiecU^  dans  cette 
année  ,  dam  ce  mois .,  dans  cette  femaine  i 
parce  que  le  fiecle,  l'année,  le  mois,  &  la 
femaine  dont  on  parle,  font  des  efpaces  de 
temps  qui  ne  font  pas  encore  pafles,  &  oti 
l'cm  eft  encore  renfermé.  Mais  il  faudroit  di- 
re, en  fe  fervant  du  prétérit  indéfini.  Nous 
AVONS  vu  de  grands  ivinements  dans  ce  fie^ 
cle^  &c. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre, 
quant  à  l'ufa^e  qu'on  en  peut  faire ,  c'eit 
qu'on  ne  doit  jamais  fe  fervir  du  prétérit  fîm- 
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diofe  ou  raûion  eicprimée  par  le  prétérit  an- 
térieur ^eft  fubordonnée  à  celle  qui  l'a  fui  vie  ^ 
&  que  c'eft  à  celle-ci  que  l'on  porte  princi- 
palemeot  fon  atteutiou.  Ainfi  celui  qui  dit. 
Quand  feus  reçu  mon  argent  je  m*  en  allai  % 
veut  faire  entendre  d'abord  qu'i7  xV»  alla^ 
&  enfuite  que  ce  fut  après  avoir  reçu/on  ar* 
genî:  en  forte  que /e  m'en  allai  eft  la  phraie 
principale,  &  que  le  refte,  quand  feus  reçu 
mon  argefU ,  n'eft  (Ju'une  phrafe  incidente , 
parce  qu'il  eft  principalement  queflion  de  fa- 
voir  dans  quel  temps  il  s'en  alla. 

C'dl  tout  le  contraire  à  l'égard  du  plufque- 
parfait.  La  chofe  ou  l'aâion  exprimée  par  ce 
temps,  eft  celle  qui  fait  le  principal  objet  de 
celui  oui  parle.  Âmiî  quand  je  dis,  f  avait 
iti  malade  9  krfque  vous  m^écrivîtes ,  il  eft 
principalement  queftion  de  favoir  dans  quel 
temps  f  avais  ité  malade  ,  &  non  dans  quel 
temps  vous  m^écrivites  :  f  avais  été  mnlih 
de ,  eft  la  phrafe  principale ,  & ,  larfque 
i)aus  m*icrivues ,  la  phrafe  incidente.  En  un 
mot ,  quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur^ 
la  choie  ou  Taâion  la  moins  éloignée  eft  pré- 
•fencée  la  première^;  &  quand  on  fè  fèrt  du 
flufqui'Parfait^  c'eft  la  chofe  ou  l'aâiôn  la 
plus  élc^née  qui  tient  le  premier  rang. 

Le  conditionnel  paffé  marque  qu'une  chofe 
feroit  arrivée  dans  un  temps  paffé ,  fi  certai- 
nes conditions  euffent  eu  lieu.  Ainfi  quand 
je  dis ,  j'aurois  appris  ou  j'eusse  appris 
Jû  Qiagrapbie^  fi  vous  oujflez  voulu  3  on  en- 
tend 
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tend  que  mon  aftion  d'apprendre  la  Géogra- 
pliie,  dépendoit  de  .votre   volonté  comme 
d'une  condition  ,   &  que  cette  aftion  feroit 
paflëe,  fi  la  condition  eût  eu  lieu ,  c'eft-à- 
dire,  fi  vous  euffiez  voulu.    Par  011  l'on  voie 
que  ce  temps  peut  être  rapporté  au  paflë. 
pmfque  la  chofe  dont  on  parle  feroit  arrivée 
dans  un  temps  pafle  à  l'ésard  de  celui  oîi  Ton 
eft  en  parlant,  &  que  d?àilleurs  on  peut  di- 
re,  J'aurois  ou  j'susse  appris  la  Géogra* 
pbie  ramée  dernière ,  fi  vous  eujfiez  voulu. 

II L 

Le  Futur  marque  fimplement  qu'une  cho- 
ie amvera  dans  un  temps  qui  n'eft  pas  enco- 
re; comme  quand  je  dis,  J'aijrai  de  r argent. 

}  ^5?^  Ressusciteront  au  dernier  jour. 

Le  futur  pajfé  marque  l'avenir  avec  rap- 
port au  paffé,  &  fait  connoftre  que  dans  le 
temps  qu  une  chofe  wivera,  une  autre  cho- 
fe qui  n  eft  pas  encore,  ferapaffée:  comme 
fi  je  dis,  f^nd  j'aurai  fini  mes  affaires, 
je  vous  trat  voir,  ou,  j'aurai  fini  mes  aU 
t aires,  mutnd  je  vous  irai  voir  ;  dans  l'une 
&  dans  1  autre  fe^on,  la  fin  de  mes  affaires 

me  paffée  à  l'égard  de  ma  vifite,  qui  eft  auffi 
à  venir.  ^ 

D.  Tous  Us  temps  dont  vous  venez  de  par^ 
itr  confervent'ils  toujours  la  mime  fignifica^ 
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Jl.  Non:  il  y  en  a  plufieurs  qui  en  chan- 
cenû  iuîvant  les  occafions  oU  ils  font  em- 
ployés. Ceft  ce  que  nous  allons  faire  voir 
en  peu  de  mots,  à  l'aide  de  quelques  excm* 

^  i  Le  pr4fent  fe  met  quelquefois  pour  le 
futur,  comme  dans  ces  expreflîons,  jere- 
VIENS  tout  à  rbeure.  Je  ^akb  bientôt pow^  Ro. 
tne.  Que  yaites-vous  demain  <  ac  c  elt- 
àKlîreTjE  reviendrai  toutàPbeun.  Je  par- 
tirai bienîit  peur  Rome.    Que  ferex^vovs 

II  a  encore  la  Cgnificttion  du  futur,  quand 
eft  précédé  du  mot^ ,  exprimant  une  con- 
dition ,  comme  dans  cette  lAiafe ,  Je  f*ii 
rifolu  de  voyager,  fi  j'en  nouv^  Veccafioni 
c'eft  la  même  chofe  que  fi  ion  djftnt.  Je 
fuis  rifolu  de  voyager ,  tn  fuppofant,Q\x  à 
lamditton  *«  j'kn  trouverai  l  vccafton. 

Le  préfent  fe  prend  au  ccmtraire  quelque- 
fbis  dans  le  fens  du  prétérit,  quand  on  veut 
donner  plus  de  force  &  de  vivacité  à  ce  <jue 
l'on  raconte,  comme  dans  cette  defcnpaon 
de  la  mort  d'Hippolyte. 


.« 


*a{  vu,  Selgnctir,  f»»  vu  votre  iMftewwx  fils 
riîné  p»r  les  chevaux  que  Ci  naaJn  a  nourris. 


Il  VEUT  les  rappcUer ,  &  fa  von  ï«  f»?^^';;.  „^„,  .. 
Ils  cwkENT.  Tout  fon  corps  n'mt  biciit6iqu*wïe  plaie, 

!ï.  V imparfait  ne  marque  fouvcnt  autre 
chofe  qu'un  prétérit  fens  rapport  au  préfent, 
fur-tout  dans  les  narrations  :  comme  quand 


i 


■  '  '  ' 
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on  dit 3  Rome  j^'roiT  d'àbird  gouvernée  par 
4ss  Rois;  c'eft-à-dirç,  Rome  fut  d'abord  çou^ 
vernie  par  des  Rops.  .  .    -^  :  i 

Quand  /'tm;)flr/ûrteft  précédé  dey», 'il  nô 
marque  autre  çhofe  qu'un  rapport  au  temps 
préfent,  comme  dans  cette  piirafe,  Si  jb 
coNNoissois  njos  intentions  ;  je  les  exécuter 
rois\  c'eft-à-dîre,  Jî  jB  connoissois  à  préf- 
fent;  ou,  je  n'exécute pa^  vos  intention^ por» 
te  que  je  ne  les  connois  pas. 

3.  Le  prétérit  indéfini  fe  prend  quell^uèibis 

Î5our  un  futur  pajj'i^  comme'  dans  ces  plira- 
ès  :  j'ai  fini  dans  un  -moment.  AVez-vous 
bientit  E'cRiT  votre  lettre^  cela  veut  dîre^ 
J'aurai  fini  dans  un  momerit.  Aurez-vou« 
bientôt  e'crit  votre  lettre. 

Le  flufque-parfait  n'exprime  fouvent  qu'un 
fimplq  rapport  au  temps  paflTé,  comme  quand 
il  eft  à  la  fuite  de  Jt  :  ce  qu'on  reconnoîtra 
dans  cet  exemple:  Si  vous  aviez  «mvi  mes 
tonfeils ,  vous  ne  feriez  pas  dans  rembarras  ; 
c*eft-à-dire  Amplement ,  fi  vous  aviez  fuivi 
autrefois  mes  confeils  ;  ou  ,  vous  êtes  dans 
femVàrras^i  farce  que  vous  n^aivez  pas  fuivi 
mes  confeils. 

4.  Le  conditionnel  prêtent  f  précédé  de  qui 
à  la  fuîtç  d'un  aujtre  verbe  au  paflTé ,  exprimé 
ordinairetnent  uri  fiitur  par  rapport  au  temps 
du  verbe  précédent:  comme  quand  on  dit, 
JefuS'CbriJl  a  promis  au* ih  vikifbîkôiT  juger 
les  hommes ,  &c.  on  fait  entendre  que  Jefus- 
€hrift  a  dît  autrefois ,  je  viendrai  .  ou  • 
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je  promtu  qut  je  viendrai  juger  les  b&m^ 
mes. 

5,  Le  conditianel  pajfi ,  dans  les  mêmes 
çircooftances ,  marque  quelquefois  un  futur 
paffé  par  rapport  au  temps  paflë  du  verbe  qui 
Je  précède.  Ainfi  en  difant.  J'ai  cru  quej'Av- 
ROIS  FINI  mon  moraçe  cette  année;  fi  c'efl: 
Tannée  dernière  que  j'ai  eu  cette  opinion ,  je 
fuis  cenfé  avoir  dit  alors,  j'aurai  fini,  ou, 
je  crois  que  j'aurai  fini  mon  ouvrage  Van* 
née  prochaine, 

D.  N'y  a-t'il  pas  encore  d'autres  temps  que 
ceux  que  vous  venez  d'expliquer  ;  ou  %  pour 
mieux  dire  1  n'y  a-t-il  pas  d'autres  manières 
d'envijager  les  cbofes  dans  le  préfent,  dans  le 
pajfé  t  6f  dans  l'avenir  ? 

il.  Le  préfent  proprement  dit  ne  confis- 
tanl  que  dans  un  feul  inftant  indivifible ,  ne 
peut  admettre  aucun  partage ,  &  par  confé- 
quent  il  n'y  a  qu'une  manière  de  l'exprimer  : 
au  lieu  que  le  paiTé  &  l'avenir  ayant  plus  d'é- 
tendue 3  on  peut  encore  y  confidérer  quelques 
nouveaux  degrés.  Mais  comme  les  verbes 
n'ont  pas  d'inflexions  particulières  pour  les 
expiimer ,  on  y  fupplée  par  le  moyen  de 
quelques  autres,  verbes  de  la  manière  fui- 
vante. 

I.  Pour  exprimer  un  paffé  peu  éloigné  , 
c'e(î-à-dire ,  pour  marquer  qu'une  cbofe  eft 
arrivée. /O)^  écoit  arrivée  depuis  peu  de  temps, 
on  fe  (ert  du  préfent  ou  de  l'imparfait  du 
verbe  venir  ,  que  Ton  joint  à  l'infinitif  dtt 
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verbp  dont  on  veut  fpgrîmer  f un  ou  l'autre 
palTé.  Ainfi,  on  dît,  je%iens  de  dtntr^  pour 
dire,  /flî  élné  il  n'y  4  pas  long-ttmps  ;  &, 
je  "Jtnois  de  dîner  quand  vous  êtes  arrwi  • 
pour-  dire,  favois  àini  il  n'y  avoit  pas  long^ 
temps  j  quand  vous  êtes  arrivé.  11  eft  aifé  de 
voir  ciapa,  ces  deux,  e^f  emples ,  que  je  viens , 
employé  à  cet  ufage ,  exprime  un  prétérit 
indéfini,  &  que  je  venois i  exprime  un  plus- 
que-parfaic. 

.  2.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  par 
rapport  au  temps  préfent,  ou  par  rapport  au 
temps  pafl'é  ,  c'eA  -  à  -  dire  ,  pour  marquer 
qu'une  chofe  doit  ou  devoit  arriver  bientôt, 
on  joint  à  Tinfinitif  du  verbe  le  préfent  ou 
l'imparfait  <iu  verbe  aller.  Ainfi ,  je  vais  iU 
ner  t  veut  dire,  je  dînerai  bientôt;  .&,  j^at^ 
lois  dîner  quand  vous  êtes  arrivé  »  fi^ifie , 
dans  le  temps  quç  vous  êtes  arrivé ,  j'ai  pu  di- 
re, je  dînerai  bientôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain  ou 
indéterminé,  foît  par  rapport  au  temps  pré* 
fent^,  fuit  par  rapport  au. temps  pauë  ,,  en 
joignant  à  un  infijQitif  quelque  temps  du  ver- 
ve devoir,  Ainfi  quand  on  dit,  je  dois  voya* 
ger.  f^ous  deviez  me  venir  voir,  yous  avez 
dû  recevoir  ma  lettre ,  &c.  le  futur  (kuis ,  j€ 
dois  voyager ,  n'eft  pas  fi  pofitif  que  fi  Ton 
difoit ,  je  voyagerai ,  f^c. 

3.  Quand  on  met  fi  avant  un  piusque-par- 
fait ,  la  chofe  ou  Taftion  exprimée  par  ce 
temps ,  n'eu;  pas  encctf'e  faite  ai^  temps  oii 

K3 


àia  DVs  PrùpTiiits  du  f^rhé. 

Voti  parle.  Ainfi  qypfâ  je  dis,  Sifûvois  ât- 
né^  ji  ^ùus  trois  'ootr;  je  fais  eiitendre  que 
je  n'ai  pas  encore  dîné.  Mais  il  y  a  une  ma* 
niere  d'exprimer  avec  y»  une  chofe  ou  une 
tiAion  qui  n*étoit  pas  encore  faite  dans  un 
tempsrpaffé.  En  voici  un  exemple.  jOn  me 
^kyf^ous  n^ûviezr  donc  pus  encore  dtnif  quand 
je  yous  ai  envoyé  cher  cher  V  je  réponds ,  Si 
-j'Avois  EU  DÎNE ',  je  frt  «ott5  aitrois  pas  fait 
attendre;  &  l'on  fent  que  ce  ne  feroit  pas  bi 
TffiÊmë  chofe  de  direen  cette  occafîon,  fi /'a* 
vois'dtni,  &c. 

'.  De  mène  le  conditionnel  pajfi  fait  fîmple- 
lîîeat  enVifaget  une  chofe  ou  une  aûion  qui 
auroît  été.  pré  fente  dan^  un  temps  palTé.  J^att- 
rois  étnéMVànt  midip  Ji  Von  ne  fût  pas  venu 
-iffe  détourner  ;  c'feft-à-dire,  &  rien  de  plua 
ffe^mejirois  rfûs  à  tablé  ^  ou^  on  vCawroilm^ 
^i  'à  àlvùen  a^^nt  midi ,  j^c.  Mais  pour  fan^ 
entendre  que  la  chofe  iferoit  finie  &  confom- 
ttlée  dâtt^  un  temps  pàlfé  j,"&  qi^i'elle  feroit 
paffée  à  Tégard  de  ce  temps  paflfe,  ilfaudroit 
dire,  j*AUROis  ku  dîne',  oU  ,  j'eusse  eu 
Dîne'  avant  midis  jS  l'on  ne  fût  pas  venu  me, 
HttAunw, 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  un  fécond  plu/que* 
parfait  &  un  ^coi^  àonditionneil  pajfi ,  qui 
ont  uAe.conjilgaifon  différente  des  autres. 
J'avois  eu  dini  ^  tuavois  eu  dfné^  il  avoit  eu 
Stmi  ,  (fc,  fcurois  eu  dthi ,  ou ,  j^euffe  eu 
ihé ,  tu  eujfes  eu  dtnS ,  il  eût  eu  dini ,  i^c. 

Quelques    Grammairiens    les    appellent 
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Temps  furcompofis  »  parce  qu'ils  emprunccnc 
les  temps  compofés  du  verbe  auxiliaire /zi;oif;. 
Mais  Tufage  co  eft  fi  rare ,  qu'on  a  pu  fe  dis^ 
penfcr  de  les  faire  entrer  dans  la  coQJugaifoa 
ide$  verbes ,  &  qu'il  fufltt  d'en  faire  ici  la 
lemarque.  On  peut  encore  en  trouver  quel- 
les autres  de  cette  nature  dans  le  fubjpnc- 
tif. 

Des  Modbs^. 

D.  Q^  veut  dirt  h  mot  de  mode  ? 

-K.  Il  veut  dire  manière, 

D.  Qîfefi-ce  que  les  modes  ? 

R.  Ce  font  différentes  inflexions  pour  ex- 
fnimer  différentes  manières  d'afBrnier  ou  de 
fignifier  dans  les  verbes. 

D.  Pouviz-vaus  m'expUquef  cette-  définie 
tUm  plus  clairesfietit  ? 

.    R.  £Ue  .  s'e3cpliquera  affez  par  les  défini* 
tions  particulières  de  chaque  mode. 
.  D.  Combien  y  a-t-il  de  modes  ?^ 

R.  Il  y  en  a  Quatre,  qui  font. 

Vindicatif ,  l  Impératif  y  le  SubjonEiif  ovk 
ComonStiff  l'Infinitif. 

D.  Quels  font  les  modes  rà  Us  verbes  Jigni^ 
fient  toujours  l'affirmation  ? 

R.  Ce  font  l'Indicatif ,  l'Impératif,.  &  k: 
Subjonftif,  comme  oa  va  le -voir. 

De  Vindicatif. 

'  D.  Qifefl'Ce  que  vindicatifs 
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R.^  Ccft  une  manière  d'exprimer  les  divers 
temps  des  verbes  avec  l'affirmation  fimple» 
c*clt-à-dire ,  fans  dépendance  d'aucun  autre 
mot  précédent. 

D.  Faites-moi  entendre  cette  dijimtien  par 
quelques  exemples. 

R.  Quand  je  dis,  S^^aime  la  vertii.  Fous 
m'avez  rendu  Jervice.  Nous  finirons  votre  af^ 
faire;  mon  affirmatioa  eft  (impie  dans  cha- 
cune de  ces  phrafes,  en  ce  qu'elle  eft  indé- 
pendante des  mots  qui  poarroient  être  aupa- 
ravant ;  puilque  les  temps  qui  expriment  cet- 
te affirmation,  peuvent  fe  trouver  non-feu- 
lement au  commencement  d'une  phrafe,  com- 
me on  le  voit  ici,  mais  même  au  commence- 
ment d'un  difcours. 

D.  Pourquoi  ce  mode  efi-il  appelle  Indicatif? 

H.  Parce  que  dans  tous  les  temps  qu'tt 
contient,  il  indique  ou  marque  directement 
&  pofitivement  ce  qui  eft  fignîfié  par  le  veiv 
bc:  comme  on  le  voit  dans,  faime^  fai- 
mois ,  f  aimai ,  £f  c. 

On  aura  encore  une  idée  plus  précife  de 
rindicadf ,  quand  on  l'aura  mis  en  oppofidon 
avec  le  fubjonftif ,  comme  nous  le  ferons 
inceJTamment. 

De  rimpiratif. 


D.  Qu'efi-ce  que  rimpiratif 'i 
R,  C'eft  une  manière  de  fignifier 


dans  les 
ver- 
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verbes»  outroJ^affirmadon»  raâioti  de  cam- 
màDàsr  >  de  .prier ,  <hi  d'exhorter. 

D.  Appwut-en  quelcmes  exemples^  \ 

R,  Quand  je  dis ,  Rendez  timoignaf;e  à 
la  vérité.  Craich^bz  Dûtàpltis  que  les  boTnr 
mes;  c'eft  comme  fi  je  difois,  Je  vous  com» 
mande ,  je  vms  Prie ,  je  veus  exhorte  de  ren^ 
dre  témoignage  àia,vériti,  de , craindre  Diète, 
plus  que  les  hommes^ 

D.  Quelle  différer^e  y  Ort-il  entre^  un  cem-^ 
mandement  &  une  défenje  ? 

k.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre^  linon  que  p^ 
Tunco  commande  de  faire  ,^A  que  par  Tau- 
tre  OQ  commande  de  ne  pas  faire*  Ainii  on  (e 
fcrt  également  pour  l'un  &  pour  l'autre  de  rim* 
pératif ,  en  y  joignant  la  négationne  ou  ne  pas 
pour  défendre  :coiîirae  quand  on  dit.  Ni  ne - 
CLiGEz  PAS  les  règles  de  la  langtu  françoife^ 

D.  Pourquoi  a'^ez-vous  appelle  dans  la  corim 
ft^g^ifi^  l^  temps  de  l'impératif  préfentotifu^ 
tur? 

R.  Parce  qu'il  exprime  le  préfént  Tpar  wpP 
port  à  l'aâion  de  commander,  &  le  futur  par 
rapport  à  la  chofe  commandée»  Aînâ  quand 
S*  Paul  a  dk,  Soyez  fournis  eux  Puijjances 
de  la  terre  ;  c'eft  comme  «'il  eût  dît,  ww 
Jerez  fournis ,  ou ,  je  vous  commande  à  prifen^ 
d'être  fournis  à  Uavenir  aux  Puiffances  de  la 
Merre. 

D.  Le  futur  de  Vindicatif  a  donc  quelque^ 
fois  kkjignification  de  l'impératif^ 

Rp  Oui,  quand  il' exprime  une  commacr 


dément  ém  unef  défenfèj  Àinri  4âns  le  THcêû- 
logue,  filous  aimerez' Dint  de  tout  voife^osur  r 
Vous  ne  tuerez  peint  j^  (fc.  fignîfient  la  mê- 
tne  choft  que  s'il  y  dvoit^  Aimet  Dieu  de  tout, 
'votre  cœur  ^  Nt  tuez  point  ^  tfc, 
•  D*oii  il  s'enfuit  que  l'impératif  renferme: 
toujours  une  afflrmatîoh  ,  parœ  qu^if  peut 
toujours  fe  réfoudre  par  le  futur  de  l'indica- 
tif. 

D.  Pourquoi  le  ten^ps  de  rimptratff  n"n44l 
pas  "Ue  première  perfonne  aufingulieri 

R.  Parce  qu'ordinairement  on  ne  fe  com«^ 
mand;î  pas  à  foi- même  ,  ou  qu'en  fe>  com- 
mandant &  en  s'exhortant,  on  ne  peut  par* 
kr  à  fcM-même  qu'à  la  féconde  perfonne  : 
comme  quand  un  pécheur  die  en*  s'àpoftpo-  - 
phant ,  -  Songe ,  mulbeureux ,  â  appaifer  la  co»' 

iere  de  Dieu. 
D.  Cette  raijhn  ne^ devroit-etlâ  paf  aujli,em- 

ftcberquHl  n'y  tût  une  première  perjmhe  au 

pluriel^     .  ^ 

'  H''TS[6h:  car  quand  je  dis,  ranimons  no* 
'trt  /i^tVc^pft' alitant  à  moi  aue  j'àdreflè  moa 
exhdrtàKoh ,  qu'il  ceux  qui  lont  avec  moi-. 
^  D.  Les  frtnpms' perfimnels  prétedentMstoes^ 
iti  les  pèrjpfihes  de  l'impiràtirè 
''\  R.  Non  :  ïk  n'en  précèdent  que  les  trôU 
fiemts*  "{Serfonnes  ,  quMid  les  noms  dont  ils 
tiennent  h  place  ne  font  pas  exprimés.  Mais 
ÎT  nV  en  a  jamais  ni  avant,  ni  après  les  fe« 
coacks  perfpnnes  &  la  prçmiere  du  pluriel.. 


\ 
y 


Du  SubjonSb'f^         , 

D.  Qu*eft'Ce  que  le  SubjonStif  fiia  Ccnpno^ 
tf/î 

R.  Ceft  une  madère  d'exprimer  les  diver»* 
temps  dés  verbes ,  avec  I^affirmadon  modi^ 
fiée, c'e(l-à-dire, dépendance  de  quelque  cho- 
fé  qui  précède. 

D.  /appliquez  cette  définition  à'  quelques^ 
exemples. 

R.  Quand  je  dis,  II  faut  que  je  fasste'  uff 
éifcours.  ^  fottbaitois  que.  vo^js-.n^tesiEzi. 
Taffirmation  exprimée  par ,  je  fujje  »  vauft 
mnffiez^  n'eft  pas  fimple  ,  comme  quand  je^ 
dis*,  je  Jais  un  accourt ^  vùus  veniez:  mair 
^lle  eft  dépendante  des  mots  précédents^,  Â 
faut-  que ,  je  fmùaitois  que, 

D.  Four  quai  ce  mode  e^il  appelle  Sub  jpnc- 
tif  ou  Conjonftif  ? 

.    il.  Parce  qu'on  Templeie  toujours  à  là  fui- 
te-de  quelques  mots  dont  il  dépend,  &  avec 
lefqueh'il  eft  ceofé  être  joint. 

D;  ^Quels/ont  les  mets  àlafidte  defqmbfe^ 
Uoitve  le  fitbjon&ij  ? 

^  R^  Ce  font  ordinairement  d'autres  verbes* 
fUîvisde  la  conjonûion  orie:  ou,  s'il  ii!y  ai 
pas  de  verbes ,  la  conjonttion  que  s'y  trouve* 
prefque  toujours:  &  c'efl^ur  cela  qu^  V^ 
mife  dans  la  conjugaifon  des  temps  du  fub- 
joBÔif. 

D.  Qyentend0ZM>urporlà  cmjfin&ion^jpe^ 
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R.  C'eft  ajnfi  qu'on  appelle  le  mot  que  , 

S|uand  il  n'efl  pas  pronom,  &  qu'il  ne  peut 
e  tourner  ni  par  lequel ,  laquelle  ,  ni  par 
quelle  cb0fe. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  c' eft  fu^unfuhjonSif  f  dites-moi  pricifiment 
tn  quoi  il  eft  différent  de  Vindicatif. 

Kl.  Les  temps  du  fubjondif  n'af&rmene 
jamais  qu'indireftement ,  étant  toujours  fubr 
ordonnés  à  une  affirmation  direâe  &  princi- 

{)alc:  &  ce  font  les  temps  de  rindicatif  que 
'on  emploie  pour  expriraei*  cette  affirmation 
directe  6c  pnncipale.  Ainfl  dans  cette  phra- 
(é,  Je  veux  que  vous  fajjiez  votre  devoir;  je 
veux,  exprime  une  affirmation  direûe  Ci  iiv 
dépendante  de  toute  autre  ;  au  lieu  que  Taf- 
Armation  exprimée  par ,  vam  fafjiez  »  n'eft 
qu'indireâe  &  fuboidonnée  à  la  première. 

2.  Les  temps  du  fubjonétif  font  tellemenc 
dépendants  des  mots  ou  conjonâions  qui  les 
précèdent,  qu'on  ne  peut  pas  ks  en  féparer; 
c'eft-à-dire ,  qu'étant  décachés  de  ces  coo- 
pnûions,  ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  (èns 
déterminé ,  ni  par  conféquenc  former  une 
affirmation  (impie.  Ainfi , .  fans  fbrdr  de 
l'exemple  précédent,  fi  l'on  en  fupprime,  ;e 
v$ux  que ,  le  refte  qui  eft ,  vous  ja^z  votrt 
devoir ,  n'a  plus  aucun  fens  déterminé ,  &  ne 
pourroit  pas  fe  mettre  au  commencement  d'u* 
•ne  phrafe. 

Au  lieu  que  les  temps  de  l'indicatif,  ou  qq 
font  précédés  d'aucun  mot  ;  ou^  s'ils  ((m  k 
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la  fuite  de  quelque  conjouftion ,  ils  peuvent 
en  êtric  détachés,  &  faire  feuls  un  fens  clair 
-&  déterminé,  en  quoi  confifte  l'affirmation 
fimple.  Ainfi ,  de  «ette  phrafe ,  Je  crois  que 
nous  irtms  à  Rome,  fi  Ton  en  retranche,  je 
crois  que,  le  retle,  nous  irons  à  Rome 9  pré* 
fente  à  Tefprit  un  fens  déterminé ,  &  qui 
s'entend  indépendamment  de  tout  autre  mot. 

p.  Suffit-il  qn'un  vtrbefoit  à  la  fuite  de  la 
conjùnSlion  qixcf  ou  de  qmtques  autres  mots<, 
pour  être  mis  aufubjmâif? 

/f.  Non:  il  fiiut  encore  que  lUifage  des 
langues  le  demande.  Ainfi  dans  les  r.iéme* 
occafions  oii  en  latin  on  met  un  fubjonîlif 
après  fi  9  il  faut  meiti-e  un  indicatif  en  fran- 
ots,  de  dire,  fi  vous  étiez  fage,  &,  non  pas, 
i  vous  fuffiez  Juge. 

D.  Comment  connoitrai-je  donc  quand  après 
Mne  conjonàion  priciàée  ou  non  pricidie  d'un 
verbe  9  on  doit  mettre  le  temps  du  verbe  Juù 
vant  aufubjon&if^  plutét  qu'à  l'indicatif^    . 

R.  L*ufage  cit  la  feule  règle  qu'il  foit  fiir 
de  fuivre  en  cette  occafic».  On  peut  néaa- 
moins  dke  en  général,  que  quand  les  con- 
jonâions  [H-écédées  d'un  verbe  au  préfent,, 
demandent  dans  les  verbes  dont  elles  font  fui- 
vies  ,  une  fignificatioo  qui  tienne  du  doute 
ou  de  l'avenir,  &  qui  ^s'exprime  pas  une  cbo- 
•fe  a£tudlement  préfente  ^  ces  verbes  fe  met* 
cent  au  fubjonâif. 

,  D.  appliquez  cette  obfervation  générale  à 
piques  exemples. 

K  7 
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R.  Dans  ces  {Girafes ,  Je  difpofe  tùut  afin 
qut  vous  ALLIEZ  à  la  compile.  Je  lui  par* 
étofuu  9  pimrvu  quHl  soit  plus  raijbnnable^ 
Viciait  parùtt  avant  qu0  le  tonnerre  Je  fas- 
te  entendre.  Il  faut  qu'un  jeune  bomme  soit 
docile,  ^e  veux-que  vous  aviez  plus  de  polv. 
teffe.  Je  crains  que  vous-  ne  soyizz  la  dupe 
de  votre  indifcrition ,  (fc.  les  féconds  ver* 
bes  font  au  fubjonâif ,  parce  aue  la  conjonc- 
tion que  annonce  dans  ces  verbes  une  fignifi^- 
cation  de  doute  ou  d'avenir. 

Chi  met  fouvnêt  par  la  même  raifbn  les  ver- 
bes au  fubjonâif ,  quand  la  conjonâion  que  ». 
qui  les  régit,  eft  à  la  fuite  d'un  verbe  qui 
eft  accompagné  d'une  négation,  comme  dans 
ces  exemples:  Penfez-vous  qv' en  formant  la 
république  des  abeilles^  Dieu  n* ait  pas  voij- 
LU  injtruire  les  Rois  à  commander  avecdoU' 
teut^  ff  tes  fujets  à  obéir  avec  amour?  Ptn* 
taon  ne  fe  perfuadoit  pas  ^^uB  les  Ifraàlitts- 
FUSSENT  lui  échapper. 

Quoique  dans  la  phrafe  fuîvante,  tirée  d*u- 
ne  Grammaire  françoife,  11- ne  faut  pas  s'i-^ 
maginer  que  ce  foit  /ans  fondement  qt^on^Din^ 

rr  te'  pronom  ce  eft  propre  aux  éeuxmembres  ^. 
verbe  s^fmapiner ,  fôit  acconrpagné  d'oie 
négation ,  ce  n'eft  pas  une  railbn  pour  roet- 
nedife  au  fubjonftif;  &  il  falloitdîre,^^ 
ce  foit  fans  fondement  qu'on  dit  que  le  pro-- 
nom  ,  parce  que  le  que  qui  eft  avant  dit  ^ 
tfeft  pas  régr  par  s*îmaginer ,  maiis  pAv  ce 
fiit  >.  qizi  eft  (ans  négacioDy  &  <pie  d'aillear^ 
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ce  que  ne  demande  pas  plus  ici  dans  le  verbe 
dont  il  e(l  fuivi,  une  fignificacion  qui  tienne 
du  doute  ou  de  l'avenir,  que  fi  Pondifait,. 
c^ifi  fans  fondement  qu'on^dit^  £fc. 

Les  pronoms  relatif  que  •  qui  »  &.  les  au*- 
ïres,  dans  Jes  mêmes  circonftances ,  régiffent 
auffi  le  verbe  fui vant  au  rubjoh6lif,  comme. 
dans  cette  phrafe:  Il  n'y  a  point  dans  le  cmur 
de  Vboffime  de  bons  mouvements  qp^  Dieu  nt 
PRODUISE ,  eofnme  autour  de  tout'  Inen  t  &. 
dms  ces  deux  ven  de  Racine  ^ 

Depuis  crois  mois  entiers,  qu*a  t-il  dit,  quVt-U  fait, 
^ui  ne  PROMETTE  à  Rome  un  Empereur  parfait? 

D.  Ç^elks  règles  ptui^on' fuivre  pour  foi^ 
mir  en  quel  temps  du  fubfonàif  on  doit  mep^ 
ire  un  verbe  ? 

R.  I.  On  met  le  verbe  qui  luit  la  conjonc- 
tion au  préftnt  du  fubjonâif ,  quand  il  expri- 
me une  chofe  préfente' ou  à- venir  •.  &  alois 
te  verbe  qui  précède  là  conjonâion,  ne  peut- 
être  qu'au  prêtent  ou  au- futur  de  l'indicatif. 

En  forte  qu'on  peut  établir  pour  jM-emiere 
règle,  que  quand  le  verbe  qui  eft  avant  b 
eonjonâion ,  eft  au  préient  ou  au  futur  dé 
l'indicatif ,  &  qu'on  ne  veut  pas  expriiçer 
dans  le  lecoad  verbe  une  diofe  paffée ,  il  ftur 
mettre  ce  fecond  verbe  au  prefent  du  fub- 
Jbnftif,  comme  dans  ces  phrafcsiLei  nou^ 
toeaux  Pbilofopbes  veulknt  (pie  la  eoulem 
»oîT  un/entimem  de  l'Orne,  j'attbnïmiax  ffte^ 
la  belle  f ai/on  rsyieni^k.»  Éfu 
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IL  On  ie  ferc  ordinairement  de  rintparfait 
du  fubjonâif ,  pour  marquer  une  choie  pré- 
fence  ou  à  venir  à  T^ard  d'un  temps  paflëou 
conditionnel  y  exprima  par  le  verbe  qui  pré- 
cède  la  conjonâion. 

AinQ  la  féconde  reçle  eft ,  que  quand  le  verbe 

2ui  précède  la  conjooâton,  eft  k  quelqu'un 
es  temps  paiTés  ou  coodidonnels,  &  qu'on 
ne  veut  pas  défigner  pctr  le  fecond  verrc  un 
pajDCe  plus  éloigné  que  celui  du  premier,  il 
faut  mettre  ce  lèccnid  verbe  à  l'imparfait  du 
fubjondif^  comme  dans  ces  phrafës:  Lts  K- 
gyptiens  ne  Dovrorzvfr  pas  que  certains  ani* 
maux  (f  certaines  plantes  ne  pussent  des  di- 
minitis.  Je  souhau'ois  que  vous  arrivas- 
«Bz.  Caiigula  voulut  que  les  Romains  lui 
rendissent  des  honneur  î  divins.  Dieu  a  per- 
mis que  ks  infidelles  propanassent  les  lieux 
Joints.  }*Avois  EMPECHE'  qu'on  ne  vous  in- 
sultât. Je  sEROis  bien  aife  que  vous  me 
BONNASsiEz  4e  VOS  nouvellâs.  Auribz-vous 
VOULU  que  j'accusasse  monfrere^  i^c. 

UÏ.  On  emploie  le  prétérit  du  fubjonâif  ^ 
quand  on  veut  parler  d*une  chofe  paflëe  & 
accomplie  par  rapport  au  temps  du  verbe  qui 
précède  la  conjon^ion  :  &  ce  temps  n*e(l  or- 
dinairement que  le  préfent,  le  prétérit  indé- 
fini,  ou  le  futur  de  l'indicatif  j  coïnmedans 
ces  phrafes  :  Je  doute  qu^ aucun  Pbilofopbe 
AIT  jamais  bien  connu  l'origine  des  vents.. 
Il  a  fallu  que  j'aie  solmcite'  tous  sutr 
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Juges^    Jb  n'entreprendrai  rien  que  je 
n'aie  consulte'  des  perfonnes  fages  i  &c. 

IV.  Le  plufque-parfait  du  fubjonûif  s'em- 
ploie attflî  pour  défigner  une  choie  abfolu- 
raent  paflee  &  accomplie  :  mais  ce  n'eft  qu'a- 
près un  verbe  à  l'imparfait,  au  prétérit,  au 
plufque-parfait  de  l'indicatif,,  ou  à  un  des 
deux  conditionnels,  comme  dans  ces  phra- 
fes  :  Je  ne  SAvois  pas  vous  zvssiez  e'tu- 
Di^'  Us  matbimatiques.  Vous  ne  crûtes pax» 
ou ,  vi^m  n'avk  pas  cru  qu^on  vous  eût 
TENDU  un  piège.  Nous  avions  ignore'  que 
h  Roi  vous  EÛT  accorde'  cette  grâce.  Fous 
trouveriez  mauvais  9  ou ,  vous  auriez 
trouve'  mauvais  que  nous  eussions  con^^ 
TRBvENu  à  vos  ofdres. 

Il  y  a  quekjues  occafions  oh ,  pour  expri« 
mer  par  le-  fubjonflif  une  cbofe  ou  une  aftiob 
paflëe  »il  faut  doubler  le  verbe  auxiliaire  avoirp 
comme  dans  cet  exemple  :  Quelque  diligence 
que  vous  euffiez  pu  faire  ,  je  ne  penfois  pas 
que  vous  eussiez  eu  dîne'  avant  midi. 

D.  Sont-ce  là  tous  les  ufages  dufubjonStifi 

R.  On  l'emploie  encore,  10.  Pour  fignifier 
que  l'on  accorde  une  chofe,  quoiqu'abîblu- 
meBt  on  ne  la  veuille  pas:  &  alors  il  conferve 
la  conjonction  que  ,  comme  quand  on  dit, 
Quil/e  perde  4  puif qu'il  le  veut. 

20,  Pour  exprimer  un  fouhai  t  :  .&  alors  on 
en  fupprime  le  que  ,  comme  dans  ces  exem< 
pies;  Plaife  à  Dieu  que  vous  réuffiffiez.   Fas* 
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fa  le  ciel  quUl  ne  '^cus  arrive  pas  de  mal» 
beur. 

Piiifi^oc  juTqiies  au  Ciel  vos  fouptrt  ioooceott. 
Monter  comme  l'odeur  d'un  agréable  encens. 

D.  T  a-t'il  toujours  dans  chaque  temps  da 
fubjonêtif  une  différehce  d'inflexioûs  qui  h 
diflingue  de  tout  autre  temps  V 

R*  Non  :  dans  quelques  verbes ,  comme 
dans  finir ,  le3  perfonnes  du  ^réfent  &  de  Tim- 
I>arfait  du  fubjonftif ,  hors  latroifieme  du> 
lîngulier^  fe  reiremblent:  dahsdViutres, com- 
me dans  aimer  \  les  trois  perfonne  du  fingu- 
lier  &  la  troifieme  du  plm-iel  du  préfent  du 
fobjonftif ,  font  les  mêmes  que  dans  le  pré- 
fent de  rindicàtif  :  &  dans  prefque  tous  les 
verbes ,  la  première  &  la-  féconde  perfonne 
ttu  pluriel  da  préfent  du  fubjonftit  •&  de. 
l'imparfait  de  l'indicatif,  font  (emblables,    ' 

D.  Que  peùUùn-  faire  pour  s^Uffurer\mûU 
%ri  ente  conformité  d'inflexions  »  du  vérita- 
ble temps  oit  ejl  un  vetbef 

R  11  faut  fubftituèr  au  verbe  fur  leguel 
on  a  quelque  doute  ^  le  verbe  fair^  ,  dont 
toucies  les  inflevions  (ont  diffërefite»  les  unes 
des  autres.  Aînfl  pour  favdir  ea  quels  temps 
font  les  fécondes  verbes  dans  ces  phrafes,  Il 
faut  que  je  fimffe  U  fùUoit  que  je  finijfe. 
'^e  vois   qu'il  aime.^    Je  doute  quHl  aime» 

^uand  nous  aimions.    Quoique  nous  aimions  ^ 

rc.  on  dira,  Il  faut  quejefajfe.  Il  fallait 
qfég^je  fiffe.    Je  vois  qu'il  fait.    Je  doute  qu'il 


Chai».  VI.  Art.  II.  03J 

faffi.  Quand  nous  fûifions.  Quoi  que  nous  fas* 

fions. 

D.  Pourqwn  aviz-v&w  appelle  le  premier 
temps  dufubjonitif,  préfent  ùu  futur? 

R.  Parce  quil  s'emploie  auffi  fouveiit  (fans 
le  fen^de  l'un  que  dans  le  fens  de  l'autre.  Il 
jeft  au  préfent  dans  cette  phrafc.  Crûyez-vmis. 
qu^il  sO[T-  en  chemin  V  c*eft-à-diie,  croyez-^ 
vous  qu'ii  est  en  cbemin7\l  eft  au  futur  dans 
celle-ci,  Jt  ne  crois  pas  quUl  vienne  demain^ 
c'eft-à-dîre,  j>  ne  crois  pas  qu'il  viendra  de^ 
main.        ' 

De  mfinltif^ 

D.  Qu'eft^ee  que  l'înfiniiift 

R.  C'eft  dans  le  verbe*  ùîie  ttlatiîere  de'  fi* 
•toifier  fans  affirmation,  ou  de  fignifier  Paf- 
firmatîbn  ifadéfirtiftent ,  &  efcÀ  par  conffiqueWL 
tfeft  fuTcèptible,  nî  de  nombres,  nîde  pep- 
fônnes.   ^    •  . 

»  D.  Rénd^ez-mèi  cette  définition  plus  fenfiMè 
par  quelques  exe^npUs. 

''  /î.  Quand  je  dis  ,  être,  avoir  ^  aimer  y  fi- 
nir ,  S*ç.  je  fais  feulement  entendre  la  flgnî* 
ficatîon  de  ces  verbes  d'une  msoiiere  ^é^ 
raie ,  ûns.y  rien  .ajouter  de  plus. 

Quand  je  dis,  je  veux  boires  je  m^ applique 
'4  h're ,  fni  befoin  d* écrire  ,•  on  ne  trouvé  au- 
cune affirmation  dans  les  infinitifs ,  heire ,  lire  1 
&  écrire 'j  &  c'eft  comme  fi  Je  difoîs,  je  Veux- 
la  boijjûn  I  je  m'applique  à  la  leSture ,  j'ai  be^ 
Joifl  de  récriture^ 
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Mais  fi  je  dis,  le  crois  fnvnr  cette  règle; 
je  me  flatte  de  jiuffir  dans  mon  entreprife;  on 
fent  qu'il  y  a  dans  les  infinitifs  ,/awir  &  réwx- 
fir^  une  affirmation  exprimée  indéfiniment 
fans  nombre  ni  perfonne  :  &  c'eft  comme  fi 
je  difois,  je  crois  que  je  Jais  cette  règle;  h 
me  flatte  ■■  que  je  riuffirai  dans  won  entreprife. 

D.  Pourquoi  ce  mode  ejl4l  appeili  Infinitif? 

jR.  Parce  qu'il  n'exprime  l'aftion  ou  la  fi- 
gnification  du  verbe  que  d'une  manière  indé- 
finie &  indéterminée,  c'ell-à-dire,  fans  affir- 
mation, ou  avec  l'affirmation  indéfinie,  & 
fans  aucun  rapport  exprimé  de  nombres  ni 
deperfi^nncs. 

D.  Quel  eft  Pufage  commun  de  Vinfimtif 
dans  la  Grammaire  ? 

R.  C'eft  de  défigner  &  de  fpécffîer  le  ver- 
be doQt  on  veut  parler ,  comme  les  noms  fe 
défignent  par  leur  nominatif  fingulicr.  Ainfi 
on  dit  le  verbe  aimera  le  verbe ]pnir,  le  ver- 
^  faire ,  ffc.  comme  on  die  le  nom  prince  , 
le  nom  table ,  le  nom  temple ,  ffc. 

D.  Si  l'affirmation  eft  ejfentielle  au  verbe  » 
on  ne  peut  donc  pas  regarder  Vinfinitif  com- 
me un  verbe ,  quand  il  nefignifie  pas  r affirma^ 
tionl  .  ^ 

JR.  Il  eft  vrai  qu'on  peut. le  confidérer  plu- 
tôt comme  uii  nom  fubftantif  qui  exprime 
l'aâion  ou  la  fignifiçation  du  verbe ,  &  dont 
on  peut  affirmer  quelque  chofe  par  un  autre 
verbe:  comme  quand  on  dit,  kiws,xDieui 
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c^ejl  accomplir  le  premier  (f  le  plus  grand  de 
Jes  comi^andements. 

D.  L'infinitif  regardé  comme  nom  $  etl-il  en 
tout  conforme  aux  autres  nomsfubfianttfsi 

R,  Non  :  il  en  eft  différent  ^^  en  ce  qu'il 
xonferve  le  régime  du  verbe  «  qu'il  n'a  point 
de  genres ,  &  qu'on  ne  peut  pas  y  joindra 
d'adjeâif.  Mais  il  peut  (e  décliner  au  fîngu* 
lier  feulement  avec  l'article  indéfini. 

D.  Déclinez  l'infinitif  lire. 

R.  Singulier. 


Nom,  Ace. 

lire. 

G  en.  Abl 

de  lire. 

Dat. 

à  lire. 

D.  laitez-moi  voir  par  des  exemples  quel 
ujage  on  peut  faire  des  cas  de  Vinfimtif. 

R. 

Nom.  lire  eft  une  bonne  occupation. 

Gen.  j'ai  envie  de  lire. 

Dat  je  pafle  mon  temps  à  lire. 

hcQ.  je  veux  lire. 

Abl.  je  viens  de  lire. 

« 

Il  y  a  ix)urtant  en  françois  quelques  ver^ 
bes  dont  les  infinitifs  font  de  vrais  noms  fub- 
llantifs,  fufceptibles  de  genres,  de  nombres  » 
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favois  fini ,  je  fuis  tombé  j  fitois  tombé  » 
(fc. 

Il  y  en  a  quelques-uns  que  Ton  peut  appel. 
1er  furcompofis ,  parce  qu'ils  fe  conjuguent 
avec  les  temps  compofés  du  verbe  auxiliaire 
avoir ^  conune,  fax  eu  fini,  favois  eu  fini, 
faurois  eu  fini ,  j'eujfe  eu  fini ,  (fc. 

D.  Quels  font  les  umps  les  plus  d^iles  à 
formerai 

Rm  Ce  font  les  temps  Amples* 

D.  Parmi  ces  temps  fimples^  commint  ap-^ 
pelk't^ùn  ceux  éPoàfe  forment  tes  autres? 

R.  On  les  appelle  primitifs. 

D.  Quels  font  ces  temps  primitifs  ? 

JL  Ce  font, 

1.  L'Infi&itif  pi^lënu 

2.  Le  Participe  aûif  préfent. 

3.  Le  Participe  paflîf  préfent. 

4.  Le  Préfent  de  Tindicatif. 

5.  Le  Prétérit  de  Plndicatif. 

D.  Ces  temps  primitifs  ont-its  les  mimes  ter^ 
Imnailons  dans  tous  les  verbes  9  ou  du  moini^ 
dans  les  verbes  dfunt  mime  conju^aifon? 

R.  Non:  &  c*eft  tle  là  que  vient  la  grande 
variété  qu'il  y  a  dans  les  verbes  de  la  hngue 
françdife. 

D.  Comme  il  èft  néceffaire  de  f avoir  ces  dif" 
firentes  terminaijpns  des  temps  primitifs  9 pour 
itre  en  état  d*en  former  les  autres  temps  ^  y  a* 
t-il  quelques  règles  générales  fS  abrégées  qui 
puiiïent  en  faciliter  la  connoijfance  ? 

le,  Oui:  &  par  ces  régies  on  faura  en  très- 
peu 
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peu  de  temps  les  différences  eflfendelles  de 
prcfquc  tous  les  verbes  françois. 

D.  En  quoi  confifitnt  cw  regks  ? 

R.  Elles  confinent  à  dîftinguer  dans  cha- 
que conjugaifon  les  verbes  dont  les-  temps 
primitifs  font  terminés  de  la  même  manière, 
c'eft-à-dire ,  à  trouver  des  terminaifons  de 
temps  primitifs-,  communes  à  plufieurs  ver- 
bes,  &  à  mettre  au  nombre  des  verbes  irré- 
guUers  ceux  qu'on  ne  pourra  pas  y  rappor- 
ter. 

D.  Par  où  Muon  (T abord  conjtdérer  un  ver* 
hCy  pour /avoir  dans  quelk  cla^e  ou  différent 
ce  d'uae  même  conjugaifon  on  pourra  le  ran^ 
gerf 

R.  Par  rinfinitif ,  dont  les  terminaifons  va- 
rient, comme  noiis  l'avons  dit,  Suivant  les 
lettres  ou  fyllabes  qui  précèdent  les  imales 
fr ,  tr,  oir^  &  re.  Il  ne  fuffit.  pourtant  pas 
toujours  que  plufieurs  verbes  fc  reflemblent 
par  les  terminaifons  de  leurs  infinitifs  pour 
être  mis  dans  la  même  clafle;  il  faut  encore 
qu'ils  aient  Ips  mêmes  terminaifons  dans  les 
autres  temps  primitifs.  Ainfi,  quoique  cott- 
rir  &  nourrir  foient  l'un  &  l'autre  terminés 
en  rir  à  l'infinitif,  ils  ne  font  pas  pour  cela 
de  la  même  clafle,  parce  qu'ils  font  terminés 
bien  différemment  dans  les  autres  temps  pri- 
mitifs ,  comme  on  va  le  voir. 

D.   Ne  peut-on  pas  donner  quelque  rai/on 
^pourquoi  les  terminaifons  des  temps  primitifs 
de  plufieurs  verbes  font  femblables  P 

-     L 
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R.  Oui:c'e(l  fouvent  parce  qu'ils  font  for- 
més les  uns  des  autres. 

On  appelle  verbes  fimples^  ceux  qui  fervent 
à  en  former  d'autres ,  &  verbes  compofis , 
ceux  qui  font  formés  d'un  verbe  fini{:rfe^  par 
l'addition  d*une  ou  de  plufieurs  fyllabes,  Aîn- 
fi  mettre  eft  un  verbe  fimple ,  &  permettre , 
promettre  »  commettre  ,  compromettre  ,  tSic. 
font  des  Verbes  comptées  de  wiewre. 

D.  Quelle  règle  peut-on  itahlir  en  confia 
quence  de  cette  obfervation  ? 

R.  Que  te  verbe  fimpte  &  fes  compiofés 
ont  ordinairement  les  mêmes  terminaifons , 
non-feulement  dans  leurs  temps  primitifs, 
mais  encore  dans  les  autres  temps;  &  qu'ainfi 
il  fiuBt  de  favoir  la  conjugaîfbn  d'un  verbe 
fimple,  pour  écrc  en  état  d'en  conjuguer  les 
coTnpofés, 

D.  Quelles  font  donc  les  différentes  ter  mi* 
naifonsdti  temps  primitifs  ? 

ft.  Les  voici  pour  chacune  des  quatre  con- 
jugaifons,  &  nous  les  marquerons  feulement 
par  les  chiffres  :ï.  2.  ^.  4.  5.  fui vant  Tordre 
qiie  nous  avons  déjà  donné  aux  temps  primi- 
tifs. 

PREMIERE  CONJUGAISON. 


I. 

2. 

}■ . 

4- 

5. 

• 

*r. 

airtm 

•• 

m. 

•înur. 

aiiu«i7/« 

fiim^. 

râim#. 

j'aim«/. 

Tout  les  verbes  de  la  première  conjugal- 
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(on ,  qui  font  en  très-grand  nombre ,  fiiivent 
cette  règle  générale  pour  leurs  temps  primi- 
tifs, excepté  feulement  aller  &puer. 

SECONDEE  CONJUGAISON. 


I. 

ir, 

fin/r. 

2.           3-           4- 

igimi.          !•                is, 
ûnifoMi*       uni»          je  fia//. 

PremUre  différence. 

je  fin//. 

ir. 

feot/r. 

2.          3-           4. 

mmi,              /.                 f. 

feacM/.       fbnc/.         je  Ihu. 

5-* 
//. 

je  feo///, 

Les   verbes  de  cette  première  différence 
perdent  au  préfent  de  l'indicatif  la  confonne 

Îui  précède  tr  de  Tinfinîtif.  Bouillir ,  je  bous, 
hrmiry  je  dors.  Mentir^  je  mens.  Partir^ 
je  pars.  Se  repentir ,  je  me  repens.  Servir  ^ 
je  Jers.    Sortir ,  je  fyrs.^ 

Seconde  différence. 
1;  2-  3-  4-  5. 

tenir,         t/M«/.        t/««.        je  tl/n/.       je  t/w. 
Venir.        ¥#*#]•/.       VM1I.       je  viens,      je  vint. 
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Bénir  a  fcs  inflexions  comme  finir. 
Troffieme  différence. 
1.  2.  3,  4.  5. 

rir,  rêmt,  êrf,  n,  ri/: 

couvrir»    couvrent,     cou Vrrr.     je  couvr*.    je  couvris. 
Ibuflr/r.   Souffrant.      foufi#r^      |e  foofiff.     je  VoùSriu 

appauvrir  a  fes  temps  primitifs  comme  ^nir. 

I.c^  verbes  îrréguliers  de  la  féconde  con- 
jugaifon,  c'cft-à-dirc ,  ceux  dont  les  temps 
primitifs  ne  peuvent  fe  ranger  fous  aucune 
des  quatre  efpeces  précédentes  ,  font,  cou- 
rir ,  cueillir  ,  faillir  ,  fuir  ♦  baïr ,  viourir , 
ûuir  i  quérir  ,  acquérir  »  Jaillir  »  irejfaillir , 
fAir,  revêtir. 

TROISIEME  CONJUGAISON. 


I. 

2. 

3- 

4- 

5. 

•voir. 

êvsnt. 

ar« 

fA; 

•5. 

tecêvpir. 

recevant. 

rcçir. 

je  rcç«/f« 

je  KÇttt, 

Les  verbes  irrégulîers  de  cette  troifieme 
conjugaifon  ,  font ,  avoir  .  choir  ,  déchoir , 
échoir f  fclloiry  mouvoir^  pleuvoir ^  pouvoir 9 
/avoir  ,  y^o;r  ,  s'ajfeoir  ,  furfeoir  9  valoir , 
tw/r,  pourvoir  f  vouloir. 
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'I.       2.       3.     ;  4.  5, 

drê              Jaat,              dm.             is.  dis. 

ttndrt.       rendant.         rtndtt.      je  ren^/.  je  tendit, 

répondre.  TÛpondûnt.     ti^onda,  je  lépoudi.  je  tépoùdif* 

Première  différence. 

T.           2.           3.     •       4.  5. 

itt.hi,          Jgnatft,  ^        intl            int,  ignîf. 

ÇTixindrê,     cnignsBi.      cvfJui.     je  crt/iw.  je  CFai^n/h 

peindre.      peignant,       peint.      je  pe/«/.  lepeigniu 

lafadre,      joignant.        joint.       je  jo/«/.  je  joignit., 

^  Seconde  différence. 


I. 

aire, 
p\airê. 
XMiru 

2-       .    3-           4. 

aijant.             u.               ait, 
pUifant,          pî«.           je  pi*//. 
iaifant.           tn.           je  tait. 

y. 

m. 

je  p?«r.. 
je  utt. 

Treifieme  différence. 

» 

I. 

miré. 

2;           3-            4^ 

ni/iint.            mit,             mit. 

5- 
.igt. 

pioùutrt.  prodtti/ant.    proànit.  je  ptoduir.  ieproduifi. 

Quatrieim  différence. 
I.  2.     "     j.  4.  5. 

^  ou    >    <    ou      >     •.        ^    ou    >         m. 

Coltrê.^      C^ifant.  >  C    oit,    > 

repêltrt,      rcpaiffant.      rcp».       je  rcp^r/i.  je  rtçnr. 

coonàltri.  connoijant.    connu,     je  conuâii.  je  conn»/, 

parp;«r#.     panifant.      par».       je  par»//.  je  ?anr/. 

L3 


^ 
I 
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Ifis  verbes  irréguliers  de  cette  quatrième 
conjugaifon ,  font ,  battre  ytoire^  braire^  bruire , 
circoncire ,  clore  ou  clorre  t  conclure ,  confire , 
coudre^  croire 9  dire  y  maudire ^  écrire ^  étre^ 
exclure  »  faire  9  frire  ,  lire ,  luire ,  mettre , 
mmtdre  s  naUre^  nuire  ^  prendre ^  rire^  rom- 
pre ^foudre  ^  abfoudref  rifoudreifuffire^  fui- 
vre,  traire  f  vaincre  9  vivre. 

D.  Pour  ne  me  rien  laijfer  à  defirer  fur  cet 
article  »  récitez-moi  de  fuite  les  temps  primi  • 
tifs  di  tous  les  verbes  irréguliers  de  chaque 
conjugaifon. 

R.  VERBES  IRRÉCULIERS 

de  la  première  amjugaifen. 


1. 

2. 

tller. 

«liant. 

pu*^r» 

puant. 

ailé. 
pné. 


.    4- 

}e  vail. 
ie  put. 


raUaL 
je  paaL 


VERBES  IRREGULIERS 
de  la  féconde  conjugaifon. 


1. 

2. 

3- 

X      ^ 

.   5. 

âourir. 

courant. 

couru. 

je  cosn. 

je  connu. 

cueillir. 

cueillant. 

cueilli 

je  cueille. 

je  caeillit. 

faillir. 

failUot. 

failli. 

je  faux. 

je  faillis. 

fuir. 

fuyam. 

fui. 

je  fais. 

je  fuis. 

baïr. 

haïOlmc. 

haï. 

je  hais. 

mourir. 

mourant. 

mort. 

je  meurt. 

je  mourus. 

ooir. 

oyaac. 

oui. 

j'oi«. 

fouis. 

qudrir. 

^ 

. 

acquérir. 

acoaérant. 

acquii. 

j'acqnieit. 

facqnîf. 
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2^7 


faiinr.    '    HrUIaDU 


S  je  faille ,  > 

failU.     <       êu      >  i«  faUIit. 

<  je  faillis.  > 


trcOàNIir.  treflailhuc     trcflhilli.  je  creOkiile.    je  trclTaiDif. 
vôttr.        vécaoL  vôtu.        je  v6ts.  je  vâtti. 

revéïtr.       revêtant*       revêtu,  je  revêts.        je  revêtis. 

VERBES  IRRÉGULIERS 
de  la  troifieme  cmjugaifm. 


1. 

2. 

3- 

avoir. 

ayaot. 

ru. 

choir. 

chu. 

ili^choir. 

(kcha. 

<ÎChf»!f. 

«ch^aor. 

échu. 

falloir. 

- 

fallu. 

mouvoir. 

mouvant. 

mu. 

pleuvoir. 

pleuvant. 

plu. 

pouvoir. 

pouvam.^ 

pu. 

favoic. 

nichant. 
|feant,  y 

fo. 

feoîr. 

VfeyaoL) 

fis. 

i'aOfcoir. 

t'aflTeyant. 

aflii. 

furfeoir. 

Airfoyant. 

furfis. 

valoir. 

.valant. 

vaitt. 

voir. 

voyant. 

vu. 

pourvoir. 

>    pourvoyant. 

,  pourvi 

vouloir. 

voufant.  . 

voulu, 

jau 

Je  déchois, 
féchois. 
il  faut, 
je  meus, 
il  pleut. 
j«  pull. 
ie  fais. 

je  fiedfu 


.5- 

feus. 


Je  dt^diBB. 
j^écbus. 
il  fallMC, 
je  mos» 
u  pluL 
je  pus.  . 
je  fus. 


je  m*aflied$.  je  m'afliSi, 
je  furfois.     je  furfis, 
je  vwuu      je  valus, 
je  vois.        je  vis. 
}c  pourvois,  je  pourvus, 
je  veux.       je  voulus. 

VERBES  IRRÉGULIERS 
de  la  quatrième  conjugcùfotu 


1. 

2. 

3- 

.    4. 

y- 

battre. 

bfltunt 

baicu. 

je  biits. 

je  battis. 

boire. 

buvant. 

bu. 

je  bois. 

je  bus. 

braire. 

je  bn\u 

bruire. 

br«yant. 

^ 

- 
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T.  -^  -* 

oncire. 
lore,  \ 

lorrc.  ) 


I. 
circoncire. 
r  clore. 

Cclorre 
conclure,    concluanr. 
confire^      confifanc. 


3-        .    4-  5. 

circoncts.je  circoncis,  je  circoncit^ 
dos.     *"  je  clos.    _ 


coudre. 

croire. 

dire. 

maudire. 

licrirc. 

erre. 

exclure. 

faîfe. 

frire. 

Jîre.  . 

Juire. 

raectro. 


coufaiR. 

croyant. 

dîTanr. 

mau'diflanr. 

écrivant. 

etanr. 

excluant. 

faifanr. 

lifam. 

{jiifanr. 

œcrtaiir.. 


conclu,  fe  conclus. 

confie  je  confia. 

coulu.  je  couds. 

cru.  je  crois. 

dit.  je  dis. 

nuttdit  je  maudis. 

ji î.  .«.t •_ 


moudn*.    moulant» 


naître.  naiffauf. 

nuire.  nuifant. 

prendrp.  prenant.  • 

rire.  riant. 

ToMprer-  rompant, 
ftiudre. 

abfoudre.  abfolvtm. 


écrit. 
été. 

exclus. 

fait. 

frit. 

lu. 

lui. 

mis. 

moulu. 

né. 

nui. 

pris. 

rL 

rompu. 


j'écris, 
je  fuis. 
j*exc]u8. 
je  fais, 
je  fris,  ■ 
je  lis. 
je  lu:r. 
je  mets, 
je  mo*bds. 
je  .nais, 
je  nuis, 
je  prends, 
je  ris. 
je  romps. 


je  conclus. 

je  confis, 
je  coi'H*» 
je  crus, 
je  dis. 
je  maudis, 
f  écrivis; 
je  fus. 
jVwrius. 
je  fis, 

je  lus. 

je  mis. 
je  moulus* 
je  naquis» 
je  nuifis. 
je  pris.- 
je,  ris. 
je  rompis» 


.     abroBs.    j'abroas. 

f  réfous,) 
i^fottdre.    réfolvanc ,  <     ê»     >je  réfous,     je  réfblus. 

CréfoIu.J 


fuffire. 

fuivre. 

traire. 

vaincre. 

vivre. 


fuffifant. 

fuivaot. 

trayant. 

vainquant. 

vivant. 


(réfoIu.J 
fuflfi.        je.  fuffis. 
ftiivi.       je  fuis, 
tràlr.        Je  trais, 
vaincu, 
vécu.       je  vis. 


je  (b(Bs. 
je  fuivis. 

je  vainquis, 
je  vécus. 


D.  Quel  ufage  peut-on  faire  de  la  cannois- 
fance  de  toutes  ces  terminaifons  ? 

R\  Toutcç  les  fois  qu'on  voudra  favoir 
^  les  temps  primitifs  d'un  verbe ^  après  avoir 

exa- 
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examiné  la  tèrminaifoQ  de  fon  infinitif ,  on 
verra  s'il  peut  fe  rapporter  à  q^uelqu'un  des' 
.  verbes  réguliers  des  quatre  conjugaifons:  fl- 
non  on  fera  lûr  de  le  tiouver  parmi  les  yerbei 
irrégulicrSi 

D.  Comment  f  en  coftnoijfant  la  Urminaifon, 
de  rinfinitif  d'un  verbe,  régulier  r^feuUon  eti 
trouver  les  autres  temps  primitifs  V 

R*  £n  fubftituant  les  terminailbns  de  ces  * 
autres  temps  primitifsà  celle  de  l'infinitif. 

Ainfî  on  a  le  participe  prérent  du  verbe 
plaindre ,  en  changeant  indre  en  ignant ,  plai^ 
gnant;  on  en  a  le  participe  paflîf,.  en  chan^^ 
géant  indre  en  int  plaint;  on  en  a  le  préfent 
de  l'indicatif  en  changeant  indrf  en  ins ,  je 
plains  ;  &  le  prétérit  du  même  indicatif,  en 
changeant  indre  en  ignis ,  je  plaignis.  11  eit 
eft  de  même  pour  tous  les  autres  verbes. 

D.  Expliquez-moi  donc  ce  que  vous  enten^ 
dez  par  verbe  régulier. 

R.  Un  verbe  régulier  eft  celui  dont -les: 
temps  primitifs  peuvent  fe  ranger  fous  quel- 
qu'une, des  différences  de  terminaifons  ex- 
ténues dans  les  Quatre  conjugaifons,  &  dont: 
les  autres  temps  le  forment  fuivant  les  règles 
que  nous  allons  donner. 

D.  Quels  verbes  font  oppofis  aux  verlts  rC^ 
guliers  y 

R.  Les  verbes- irréguliers ,  qui  font  y 
1.  Ceux  auxquels  les  terminaifons  génénv- 
les  des  temps  primitifs  ne  conviennent  pas-, 
comme  CQudre^  dont  les  temps  primitifs ^^ot^ 
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fin$9  coufuy  je  touds;  y#rM(/ix,  oiitdes  ter- 
minaifons  particulières ,  &- qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  verbe. 

%.  Ceux  qui  s^écartene  des  i^gies  commu- 
nes de  la  formation  pour  les  autres  temps , 
tels  que  ceux  dont  noiîs  allons  parier. 

D.  Qu'^'Ce  qu'on  appelie  verbes  iifeSueuxt 

R.  Ce  font  ceux  auxquels  il  manque  cer- 
tains temps  ou  certaines  perfonnes  que  rufa» 
ge  n'admet  pas;  tels  que  (ont y  quérir ^  dont 
on  ne  fe  fert  qu'à  l'infinitif;  euir^  qui  ne  fc 
dit  plus  guère  qu'à  l'infinitif,  au  prétérit,  & 
aux  temps  compofés  ;  frire ,  qui  ne  fe  dit 
pas  aux  trois  perfonnes  du  pluriel  du  préfent 
de  l'indicatif,  &  quelques  autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

D.  Puifqué  vous  connoiiïez  les  temps  Primi-' 
tifi  de  tous  lei  verbes  ,  dites-moi  queh  font 
les  temps  qui  s*en  fofment. 

R.  I. 

De  TiNPiNiTiF  pre'sknt,  on  forme, 
Le  futur  de  Vindicatifs  en  mettant  feu- 
lement ai  après  Vr  qui  fe  trouve  dans  la  ter- 
minaifon  de  l'infinitif,  dont  on  fupprime  Ve 
ihuet  final  pour  les  verbes  de  la  quatrième 
conjugaîfon,  comme  amer,  j'aimerai.  Pu* 
ff/r,  JK  PUNIRAI.  Prendre  y  jz  prendrai,  £fc« 

Exceptio?;s. 
Cette  règle  eil  pour  tous  les  verbes  régo- 
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liers,  à  Texcepcion  feidemeot  des  vetbes  &x 
êfrir  &  en  ofV,  qui,  pour  former  leur  futur  » 
changent  enir  en  ùnérai^  &  ùir  en  rot  »  coni* 
me  Ufdr  s  je  tiendrai.  Fenk  ,  j/i  viïjk- 
DRÂi.    Recevoir ,  ;>  recevrai. 

Verbes  Irrb'guliers. 
le.  Conjugaifon. 
Aller  3  j'irai.    EnvTfer ,  /*ENvERRiu. 

a«.  Conjugaifon. 

Acquérir  i  &  les  autres  compofés  de  qufirf 
/acquerrai.  " 
Oarf r  &  fes  compofés ,  je  courrai. 
CueiUir  &  fes  compofés^  je  cueillerai 
Mourrir  ;  je  mourrai. 


3e/  Omjngaifim. 


-  •   -  ^ 


Avcir ,  /aurai. 

DiçMrSc  icbfiir,  compolës  deeMr,  epA 
n'eft  prefqùe  plus  en  ufàge,  je  DE'cilERRAr» 
/e'cherral  ^     . 

Falloir  9  il  faudra. 

Pouvoir;  je  pourrai. 

Savoir  j  je  saurai. 

&oiV»^^  siRRAi.  Son campofé r*aj(|V^\<|ui 
eft  plus  en  ufage,;V  w'asseierm  ou  jf#  »i*as 
"sie'rat.    Sttffeoir  fuit  la  règle  généme,  & 

fait  f>  SURSfiDiAAI.  •  ) 
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yalûir  &  fes  compofés ,  je  vaudrai;  '" 
f^ûir  &  fes  compofés ,  je  v£rrai  ,  à  la  ré- 
fcrve  de  pourvoir  &  prévoir ,  qui ,  fuivant  la 
règle  géoérak)  f ont ;e  pourvoirai,  ;<  pre'- 
voirai. 
Vouloir  ^  je  voudrai. 

4«.  Conjugaifon. 

Etre ,  je  serai. 

Faire  &  fes  compofés,  je  ferai. 

Dufiaur  de  rindicadf,  ou  forme  i.e  con- 
ditionnel pre'sent  ,  en  changeant  ai  en 
ois  &DS  aucune  exception:  3^e  chanterai^  je 
CHANTEROis.  Je  dormirai  ,  je  dormirois. 
Je  rendrai ,  ie  rendrojs.  je  voudrai ,  je 
vQUO&ois.^  firc. 

IL 

# 

Du  PARTICIPE  ACTIF  PRESSENT  ,  On  for- 

me,  I 

I.  L'imparfait  de  Vindicatifs  en  chan- 
geant onÊ  efi  ois.  Porter^  portant 9  je  por-^ 
yoas.    Ldre^  lifant^  je  usois.    Finir  ^  jmis^^ 

JOTitj  je  FINISSOIS. 

Exceptions. 

,    A^r  y  ayant ,  /  avois.  Savoir  9  fâchant  ^ 

j  U^  Le  PRESSENT  du  Suhjonâif,  en  chanr 
fjpoL  Mt  ea  e  muet ,  Çbanter ,  cbuntara^ 
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me  je  chante.     Dire .  difant ,  que  je  dise. 
Ecrire^  écrivant 9  qtée j'e^cvhwz. 

Exceptions. 

Les  verbes  en  ctiir  ^changent  enant  en  ierme. 
Tenir  ^  tenant,  que  je  tienne,  f^piir^  vei- 
nant f.  que  je  vienne. 

Les  verbes  en  evoir  changent  evant  en  oim. 
^ve.  Recevoir  y  recevant^  que  je  KKqoi\z, 

Verbes  Irre'guliers.. 

ic.  Conjugaifon^ 

Aller  9^  allant  9  4^ /aille. 

ft«.  Conjugftifon. 

Acquérir  f&  les  autres  compofés  de  quérir^ 
acquérant,  ^ue  y  acquière. 

y.  Cimjjugaifon» 

.Falloir 9  çtt'rf  FAILLE. 
Mouvoir  &  Ton  compofé ,  émouvoir  9  mou^ 
vàntf  quejeuzvviË.       ^ 
Pouvoir  f  pouvant,  que  je  puisse. 
Valoir,  valant,  que  je  vaille.  Son  CQm<> 
pofé  prévaloir  fuit  la  regjc  générale,  &  fait 
que  je  pre'vale. 
Irouloir,  voulant  %  que  je  \eville^ 
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Boire ,  buvant ,  qui  je  boive. 

Etre  9  étante  que  je  soin. 

Faire  &  Tes  coinpofi^s  ,  faifant ,  que  je 

PASSE. 

Prendre  &  fes  compolës,  prenant^  9^  j^ 
PRENNE ,  en  doublant  Yn. 

III.    Les   PREMIERES    ET    SECONDES  PSR' 

SONNES  du  pluriel  du  prifint  de  Vindicatifs 
en  changeant  ont  en  ans  Scen  ez.  Donner^ 
donnant ,  nous  donnons  ,  vous  donnez.  Bd- 
tir  s  hditijfantf  nous  bâtissons,  vous  bâtis- 
sez. Devoir  9  devant\  nous  devons,  vous 
DEVEZ.    Ecrire ,  icrivamty  nmu  s'cbivons^ 


veus  e'crivez. 


Exteptiens^ 


Avoir ^  ayante  nous  avons»  vous  avez. 
Savoir  »  Jacbant ,  nous  savons  ,  vous  sa* 

▼EZ. 

Dire  ,  difant  »  nsitf  disons  ,  vous  dites. 
Des  compofés  de  ce  verbe  il  n'y  a  que  redi^ 
re»  auquel  cette  exception  convienne.  Les 
autres ,  comme  contredire  ,  dédire ,  interdi* 
re^  médire 9  &  prédire ^  font,  fuivant  lare* 
gle  générale,  nom  contredifons ,  vous  eontre» 
difez ,  Êfc. 

Maudire  ,  forme  régulièrement  ces  deux 
mêmes  perfonnes  de  fon  participe ,  mmidis* 
font  f  nous  MAUDiasoifs ,  vms  maudissex. 
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Etre^  étant 9  nous  sommes,  vous  êtes. 
Faite  &  fes  cofnpofés,  faijant^  nourfûi* 

fins,  vous  FAITES. 
"  IV.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES  PER- 
SONNES du  pluriel  duprifent  dufubjon6liJ\en 
changeant  ant  en  tant  &  en  iez.  Répondre  f 
répondant  j  que  nous  re'pondions»  que  vous 
re'pondiez.  ^nvûyer  »  envoyant ,  que  nous 
ENVOYIONS,  que  VMix  ENVOYIEZ.  Avott y  a* 
yant,  que  nous  avions,  que  v(ms  aviez 3  (fc. 

Exceptions. 

^Pouvoir  ,  pouvafU ,  que  nous  puissions^ 
que  vous  puissiez. 
Etre ,  étant ,  qu»  nms  soyions  ,  qui  vous 

«OYIEZ. 

Faire  &  fes  compofés,  faifant^  qm  nous 
FASSIONS,  que  vous  passiez,  &  non  pas  que 
nous  fejions ,  que  vmu  fefiez  »  comme  00  l'en-* 
tend  dire  alTez  fouvenc  à  des  perfonnes  qui 
par  leur  état  devroient  être  les  plus  attenti- 
ves à  la  pureté  du  langage ,  &  qui  ne  Tentent 
pas  la  faute  gfoflSere  oii  elles  tombent,  en 
difanc  .  par  exemple  :  Que  voulez-vous  que 
nous  fefions  ?  Il  faut  que  vous  me  fefiez  un 
plaifir;  au  lieu  de.  Que  vesdex-vous  que  nous 
fajfions  ?  Il  faut  que  vous  me  fajjiez  un  plaifir. 

IIL 

Du  PARTICIPE  PASSIF,  00  fOTIOC^ 


1^6        De  la  formation  des  Tempi. 

Tous  les  temps  compofis  qui  fe  trouvent  dians* 
.rindicatif ,  dans  le  fubjonaif ,  dans  l'infinitif, 
&  dans  le  participe  adiif ,  en  joignant  au  par- 
ticipe paflif  les  temps  fimples  du  verbe  auxi- 
liaire avoir  t  ou  du  vevbe  auxiliaire  être  ;  & 
les  temps  furcompofés  y  en  joignant  au  même 
participe  les  temps  compofés  du  verbe  avoiu 
Ainlî  éa  participe  paflif  aiW.  fe  forment  les 
temps  compofés,  f'û»  aimi^  j  eus  aimi ,  jV 
^ois  aimij  famai  aimi  ,  faurois  aintit  que 
foie  aimi,  que  j*euffe  aimi^  avoir  laimi^  a- 
jflnt  aimii  &  les-  temps  furcompofës ,  foi 
eu  aimi  9  pavois  eu  aiméf  faurois  eu  aimé^ 
feuffe  eu  aimi:  &  du  participe  paflif  romW , 
fe  forment  les  temps  compoiés,  jeJiUs  ton^ 
hi%  je  fus  tombi^  fitois  tombi,  je  ferai  tom* 
bi%  jejerois  tombé  ^  que  j'e  fois  tombiy  que  jt 
fujfe  tombé ,  être  tombé ,  itant  tombé. 

On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui  se 
conjuguent  avec  les  temps  du  verbe  auxiliai^ 
re  être. 

IV. 

Du  pre'sbnt  de  l'indicatif,  on  forme, 

L'iMPE 'HATIF,  en  fupprimant  feulement  le 

pronom  perfonnel /e,    Q^'aiwe,  aime.    3^^^- 

nis,  FINIS.    Je  reçois  y  reçois,    ^^e  rends  p. 

RENoa. 

Exceptions. 

"  Aller,  Je  vais^  va.  Avoir  ^  fai^  aie.  Si^ 
voir^j'efiùsp  sac*ie»  Etre  y  h  fuis  ^  suis^ 
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Dans  tous  les  verbes  de  la  première  coiyu- 
gnîfon,  &  dans  ceux  de  la  féconde,  dont  le 
nréfenc  de 'l'indicatif  eft  tQi:minéparim«muet 
à  la  première  perfonn^  du  fingulier^  la  fecon- 
pe  pcrfonae  du  fingulicr  de  Timpératif  ne 
prend  point  d*s  à  la  fin,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  immédiatement  fuivîe  du  pionom  con- 
jonftif  en«  ou  du  mot  y  pronom  conjonâif 
ou  adverbe  de  lieu.  Ainu  on  écrit,  donne 
un  peu  ptui  d'attention  à  ton  devoir.  Mais  il 
faut  écrire,  d^  l'argent  qu*ùn  fà  envoyé ^ 
DONNES-EN  la  moitié  àjonjrere.  f^oilà  une 
leçon  à  étudier,  donnes-y  tout  le  temps  né' 
cejfaire.  On  écrira  pourtant  fans  s  donne  en 
cette  occafion  une  marque  de  ton  zèle,  parcCc 
que  en  n'y  étant  pas  pronom  conjonftif,mai's 
prépofition,  à  une  liaifon  néceffaire  avec  c^f- 
te  occafion ,  &  ne  dépend  pas  de  donne. 

'Les  deux  troifiemes  perfonnes  de  l'impéra- 
tif font  toujours  les  mêmes  que  celles  du  pré- 
fcnt  du  fubjonftif  :  comme  fa  prQmiere  oc  la 
féconde  du  pluriel  font"  les  mêmes  que  cel- 
les du  préfent  de'^l'indicatif ,  dont  on  retran- 
che les  pronoms  perfonnels  nous  &  votu:  gx^ 
ceptéwi'UMr  ,  qui  fait  ayons ^  ayez:  fa^Qir  % 
qui  fait  fâchons ,  facbez:  &  être,  qui  fait/o- 
yons ,  foyez. 

V. 

Du  preIte'rit  de  l'indicatif,  on  for* 
me, 
L'imparfait  dufubjonRif^  en  changeant 
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ai  en  affe ,  pour  la  première  conjugî^.îfon:  Je 
donnai  i  çi^e/e  donnasse. 

Et  ea  ajoutant  feulement /«  au  même  pré- 
térit de  rindîcatif  pour  les^  trois  autres  cou- 
jugaifons.  ye  finis  9  que  je  hmssR.  Je  tins  9 
que  je  tinsse.*  Je  reçus  ^  que  je  reçusse,  Je 
renais  3  ^tie  je  rendisse. 

D.  Ne  donnerez^ous  pas  des  refiles  pour  la 
formation  des  perfonnes  de  chaque  temps  ? 

R.  n  feroît  inutile  d'en  donner  pour  les 
perfonnes  de  la  plupart  des  temps  fîmples , 
dont  Jes  termmaiions  fontles  mêmes  dans  tous 
les  verbes,  parce  que  les  ayant  diftingaées 
dans  la  conjugaifpn  par  des  caraâeres  diffé- 
rents, il  fuffira,  pour  avoir  les  diverfes  per- 
fonnes d'un  même. temps,  d'en  connoftre  la 
première  du  ÛQguIier,  dont  on  changera  aif^- 
ment  la  terminaifbn  en  celle  des  autres.  Ain- 
fi,  pour  favoir  toutes  les  perfonnes  de  l'im- 
partait  de  l'indicatif,  je  tifois  «  il  faudra  chan- 
ger ois  en  oit^  ton;,  iezt  oienti  &  Voa  aura 
il  lifoit ,  fMts  lifions ,  vous  lijiez ,  ils  tifotent. 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'établir  quelques  rè- 
gles pour  la  formation  des  perfcmnes  qui  n'ont 
pas  de  terminaifbns  uniformes  dans  tmas  les 
verbes. 

D.  Quels  font  les  temps  fimples  dont  lespor* 
fonnet  je  forment  par  des  règles  particulières  ? 

H.  Ce  font  le  préfent  de  l'indicatif,  celui 
du  fubjonûif,  &  le  prétérit  défini. 

On  a  déjà  parlé,  pages  254  &  255,  de  ta 
saoiere  de  former  les  premières  &  fécondes 
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perfonnés  du  pluriel  du  préfenc  de  l'indicadf , 
&  du  préfent  du  fubjonélif.  Les  autres  per-' 
Ibnnes  de  ce  dernier  ont  les  mômes  termmai« 
fons  dans  les  verbes ,  à  l'exception  feulement 
des  verbes  avcir  &  être  «  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  conjugaifon  qui  en  a  été  faite. 

A  l'égard  du  prétérit  défini  »  lés  terminai^ 
fons  de  Ta  première  &  de  la  troifîeme  perfon- 
ne  du.  (ingulier  dans  le  verbe  aimera  ne  font 
générales  que  pour  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon.  Les  terminaifons  des  autres  per* 
ibnnes  du  même  pré  tentaient  communes  aux 
verbes  des  quatre  conjugaifons ,  &  ont  été 
diftinffttées  par' des  caractères  italiques  »  tant 
dans  le  verbe  aimer  ^  que  dans  les  verbes  fim 
fifr,  recevoir  f  &  rendre.- 

En  forte  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  expliquer 
de  quelle  manière  (ont  terminées  les  trois 
petfonnes  du  (ingulier,  &  la  trûi(ieme  du  plu* 
riel ,  dans  le  préfent  de  l'indicatif  des  veroes* 

D.  Qufths  font  donc  ces  lermimaifons  pour 
tous  les  verbes  ? 

R.  I.  La  PREMIERE  PERSONNE  dufinguKet 
du  préfent  de  Vindicatifs  eft  toujours  termi- 
née par  un  e  muet  dans  les  verbes  de  la  pre<- 
miere.  ccmjugaifon.  Aimer  9  y  aime.  Louer , 
je  LOVE.  Mofifrer  y  je  MAVcz 9  &c* 

Excepté  feulement />  pus ,  du  verbe  puer^ 
je  vais  ou  je  vas»  du  verbe  aller. 

Il  y  a  quelques  verbes  de  la  féconde  con* 
jugaiuMi  qui  ont  aufli  cette  même  première 
per(anne  terminée  par  un  e  muet.  .  Ce  fonc 
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ceux  en  vrir  &  en  frir ,  qui  ftmt  le  participe 
paflîf  en  ert ,  comme  couvrir  ,  je  couvre.; 
Jpauffrirfje  souffre:  &  le  verbe cttw7/tV avec 
fes  compofés,  je  cueille. 

Elle  eft  généralement  terminée  par  une  s 
dans  tous  les  autres  verbes  des  trois  derniè- 
res conjugal fons  :  Finir  9  je  finis.  Sentir  je 
SENS.  Tenir  ^  je  TIE^*s.  Rendre  ^  je  re^ds« 
.  Craindre ,  je  craiks.  Produire ,  je  produis. 
Connoitre ,  je  connois.  Plaire  ^je  plais.  Ré- 
ce  voir  f  je  reçois^  6fc, 

On  trouve  dans  plufieurs  bons  Auteurs  les 
'  premières  perfonnes  du  fingulier  du  préfent 
de  l'indicatif  de  quelques  verbes  écrites  fans 
X,  comme /e  fai^je^  voit  je  croi  ,  je  re^oi, 
S^c.  Cette  exception,  qui  ne  paroît  fondée 
que  fur'un  caprice  de  Tufage,  a  été  vraifem- 
blablement  introduite  par  les  Poètes  /qui  laîs^ 
fent  ou  retranchent  Vs  finale  dans  ces  mê- 
mes préfents  &  dans  quelques  autres^  pour 
la  juuefle  de  la  rime  y  ou  pour  la  liaifon 
des  mots ,  6c  il  n'y  a  pas  de  faute  de  s'y 
conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  eit 
plus  exaâ:  &  plus  méthodique  de  rapporter 
toutes  les  premières  perfonnes  du  jpréfent'  de 
l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières  con- 
jugaifons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'el- 
les foient  terminées  par  une  f  ,*  &  qu'ainfî  il 
eft  mieux  d'écrire,  je  fais^  je  vois,  je  crois ^ 
je  reçois. 

Les  verbes  qui  ont  la  même  perfonne  ter- 
«ioéa  en  x^  comme  vouloir  9  je  veux  ,  va^ 
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hir ,  je  vaux;,  ne  doivent  pas  faire  une  ex- 
ception à  cette  règle  générale ,  parce  que  Yx 
renferme  deux  lettres  dont  la  dernière  ell  tou- 
jours une  s. 

Les  verbes  dont  Tinfinitif  eft  terminé  en 
çrct  du 9  ScpTBf  confervent  le  c,  le  rf,  & 
le  p,  à  la  première  perfonne  du  préfent  de 
l'indicatif  :  {Vaincre 9  je.  vaincs,  qui  n*efl: 
guère  en  ufage  au  fingulier  de  ce  préfent.) 
Convaincre^  je  convaincs.  Répondre \ Je 
re'ponds.  Comprendre i  je  couvkends.  £n- 
reTïdre, /'entends.  Rompre^  je  komvs.  Cor^ 
rompre  f  je  coRKOMVS. 

Excepté,  I.  hs  verbes  abfoudre^  dijfoudre^ 
&  réfoudre i  qui  font,  j'àbfous^  je  diffouSg 
je  refous.  2.  Ceux  qui  ont  Finfinitif  terminé 
çxiîndrei  Craindre^  je  crains.  Peindre^  je 
PEINS.  Joindre  t  je  joins.  3.  Les  verbes 
/eofr,  s^àjjeoir^  qui.  fans  avoir  l'infinitif  ter- 
miné en  dre^  font  a  la  même  première  per- 
fonne, jejteds^  je  m'njjieds. 

Battre,  mettre 9  &  leurs  compofés,  con- 
fervent le  î  à  la  même  première  perfonne  :  je 
bats  j' je  mets.  Combattre  ^  je  combats.  Per* 
mettre  f  je  permets.; 

II.  Quand  la  première  perfonne  du  préfent 
de  l'indicatif  finit  par  un  e  muet ,  il  ne  faut 
qu'y  ajouter  une  s  9  pour  avoir  h  féconde  per- 
jonne  du  fingulier  du  même  temps. 

Cette  règle  regarde  non-feulêmoit  la  fécon- 
de perfonne  du  préfent  de  l'indicatif,  mais 
encore  de  tous  les  temps  fimples,  (hors  de 
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rimpératiO  dont  la  première  perfonne  eft  ter- 
mmëe  par 'un  e  muet:  J'aime^  tu  aimes,  ye 
couvre  »  tu  couvres.  ^^  cueille ,  tu  cueil- 
les. Que  je  loue  y  que  tu  loues.  Que  je  fas'^ 
fi  »  que  tu  fasses.  Que  je  veuille ,  que  tu 
VEUILLES.  Que  je  domoffe^  que  tu  donnas- 
ses. Que  je  reçujfe^  que  tu  reçusse^.  Que 
je  rendtjj'e ,  que  tu  rendisses  ,  &c. 

Quand  la  première  perfonne  du  fingulîer 
du  rréfcnt  de  rindicatit  eft  terminée  par  une 
s  9  la  féconde  eft  toujours  femblable  à  la  pre- 
mière: ^e  languis  9  r»  languis,  Je  fors  ^  tu 
sors.  Je  tiens  ^  tu  riEVS,  Je  convaincs,  tu 
convaincs.  Je  réponds ,  tu  re'ponos.  J4 
romps 9  /tf  romps.  Je  crains^  tu  crains.  Je 
bats 9  tu  BATS.  Je  mets ,  tu  mets.  Je  parois, 
tu  parois.  Je  conçois^  tu  conçois. 

Cette  règle  eft  auffi  pour  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  fîniflent  pat  x  •  parce  que  cette 
lettre  y  tient  lieu  d'une  s:  Je  veux ,  tu  veux. 
Je  vaux  9  tu  vaux.  Je  peux  >  (moins  en  ufa- 
ge  que  je  puis .)  tu  feux. 

m.  Quand  la  première  perfonne  du  (ingu- 
Ker  du  prefent  de  l'indicatif  eft  terminée  par 
un  e  muet,  la  troifieme  dtifingulier  eft  tou- 
jours femblable  à  la  première.  J'aime  »  tV 
AIME.  Je-mange,  t7  mange.  J^offre^  1/ of- 
fre. Je  découvre  i  il  de 'couvre  Je  recueil- 
le^ il  RECUEILLE. 

Quand  la  première  perfonne  eft  terminée 
par  ex,  dSf  &  tSy  il  ne  faut  que  fupprimer 
Y  s  jSnale,  pour  avoir  la  troifieme  perfonne  du 
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lingulier.  (^e  vaincs  ^  il  vainc.)  ^e  ctm* 
vaincs ,  il  convainc,  fe  comprends ,  il  com* 
PREND.  JerépandSf  Hkk'pahid.  ^e  perds  ^ 
fïPERD.  y e  couds ^  il  co\3D.  Jejîeds fil siZD^ 
Je  m^affUdstil  s'assied,  ^e  combats  ^  H  cou* 
BAT.  Je  permets ,  il  permet. 

Dans  tous  les  autres  verbes  il  ne  faut  que 
changer  IV  de  la  première  peribnne  en  t»  J^i 
finis ,  il  FINIT.  Je  pars ,  il  part.  Je  con- 
viens  s  il  convient  Jefeinu  il  feint.  Je 
me  repais  9  il  Je  repaît^  Je  plais  ^  U  plaIt. 
Je  bois  9  il  boit.  Je  fais  ^  il  fait.  J'opper^ 
fois ,  il  apperçoit.  Je  romps ,  il  rompt. 

Excepté  i*icbois^  qui  fait  il  e'chet. 

IV.  A  Fégard  de  la  troifieme  perfmne  du 
pluriel  du  préfent  de  l'indicatif,  la  r^le  qui 
nous  a  paru  la  plus  générale,  eft  de  la  for- 
mer de  la  première  perfoone  du  préfent  du 
fubjonftif ,  en  y  ajoutant  nt  après  Ve  muet 
iinal.  Aimer  ^  ^uefaime,  ils  aiment.  Fi» 
niry  que  je  fintffefils  TiiiissKtiT,  Recevoir  t 
que  je  reçoive  ^  ils  reçoivent.  Dire  ,  que 
je  difsj  ils  disent.  Omnoùret  we  je  con* 
noijje  f  ils  connoissent.  Craindre  ^  que  je 
eraipie ,  ils  craignent.  Tenir ,  que  je  tien* 
ne  j  ils  tiennent.  Mourir  ^  que  je  meure  9 
ils  meurent.  Boire  ^  que  je  boive^  ils  boi« 
vent.  Mouvoir  ,  que  je  meuve  ^  ils  meu- 
vent, S*c. 

Les  exceptions  de  cette  règle  fe  léduifent"' 
aux  verbes  iuivants. 

Aller  f  que  j'aille,  ils  vont,  Avoir,  que 
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faUf  ils  ONT.  Powcoir  ,  que  je  puiffe^  ils 
PEUVENT.  Savoir  i  que  je  fâche  ^  iVj  savent. 
Valoir ,  que  je  vaille ,  ils  valent.  Vouloir  > 
que  jt  veuille ,  ils  veulent.  Eitre  ,  que  je 
jUs^  ils  sont.  Faire  ^  quejefajfe^  ils  font. 

D.  Quel  avanhige  trouvez-vous  dans  les  r e- 
gles  que  vous  venez  d'établir  pour  laformation 
ces  temps  &  des  perfonnes  des  verbes» 

R.  IÇlles  nous  paroiffent  plus  fimples  & 
plus  naturelles  que  celles  que  Ton  donne  or- 
dinairement. Elles  s'étendent  à  tous  les  ver- 
bes des  quatre  conjugailbns  ^  tant  réguliers 
qu'irréguliers,  &  ne  lont  pas  chargées  d'un 
grand  nombre  d'exceptions.  L'enchaînement 
qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres,  les  fera 
apprendre  avec  plus  de  facilité.  Les  temps 
gue  nous  avons  regardés  comme  primitifs , 
font  les  principaux  &  les  plus  connus  de  cha- 

Î[ue  verbe,  d*oii,  comme  d'autant  de  fourccs 
impies  &  aifées  à  découvrir  ,  coulent  fans 
confufion  tous  les  temps  &  toutes  les  perfon- 
nes que  nous  en  avons  fait  dépendre.  Nous 
croyons  enfin  que  par  le  moyen  de  ces  règles 
il  n'y  a  point  deTerbe,  iî  difficile  qu'il  puîs- 
fe  être ,  qu'on  ne  foit  en  état  de  conjuguer 
exactement  dans  toutes  fes  parties.  C'eft  l'u- 
nique but  que  nous  nous  y  fommes  propofé. 


A  R. 


ChAp.  VI.  Art.   IV.  265 


mm  .t 


^ARTICLE    IV. 

Des  différentes  fortes  de  Verbes. 

D.  éT^  o  m  m  e  n  t  peut-on  divifer  les  Verbes  ? 
V^>    R.  En  verbe  fubftantif ,  en  vôrbes 
adjcftifs,  &  en  verbes  auxiliaires. 

Du  Verbe  fubjlantif. 

D.  Donnez-moi  une  définition  exa&e  du  vet" 
be  fubjlantif. 

'  R.  Le  verbe  fubftancif  eft  un  mot  qui  li- 
gnifie TafErmation ,  avec  défignation  de  la 
perfonne,  du  nombre,  &  du  temps. 

I^«  jf^oignez  quelques  exemples  à  cette  défini* 
tion- 

R,  Dans  cette  phrafe,  je  fuis  beureux,  on 
voit  que  le  mot /wif, outre  l'affirmation ,  mar- 
que encore  une  première  perfonne  du  fingu- 
lier  du  préfent:  dans  celle-ci,  vous  fûtes  tris^ 
tes ,  le  mot  fûtes  fait  connoître  avec  l'affir- 
mation une  féconde  perfonne  du  pluriel  du 
prétérit:  &  dans  cette  autre  ,  les  bâtiments 
feront  fuperbes ,  le  mot  feront  fait  rapporte* 
l'affirmation  à  une  troifieme  perfonne  du  plu* 
riel  du  futur. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  expriment  Pattri' 
bta  quête  verbe  fubjlantif  lie  avec  le  fujet  ? 
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R.  Ce  font  crès-fouvent  des  noms  adjec- 
tifs: comine  quand  on  dit ,  le  foleil  ejl  lumi* 
neux  par  hii-méme;  &  quelquefois  des  noms 
fubflandfs  :  conune  dans  cette  phrafe ,  La 
bine  Ëf  lei  atOres  planètes  font  des  corps  opih 
ques. 

D,  N'y  a-t-il  que  le  verbe  être  quifoitfub^ 
ftantifi 

R.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qu'on 
peut  regarder  comme  tels ,  parce  qu'ils  ne 
marquent  dans  Je  difcours  que  l'union  &  la 
liaifon  d'un  attribut  avec  le  fujct:  ce  font, 
devenir  9  fembler  9  paroftre,  (s^c,  comme  quand 
on  dit,  Lafaifon  devient  belle.  Cette  piopo- 
fit  ion  me  femble  vraie.  La  terre  par  oit  immo* 
bile. 

D.  Comment  connoijfez-vous  qu'un  verbe  peut 
être  regardé  comme  fubfiantifl 

R.  (^uand  îl  eft  fuivi  d'un  nom  adjetlif  ou 
fubftantif  qui  fe  rapporte  au  nominatif  du 
verbe:  comme  cjuand  je  dis,  Mon  frère  re. 
vient  malade  de  la  campagne.  Votre  nouvelle 
fe  trouve  fauffe.  Un  ajfemblage  d'étoiles  s* ap- 
pelle conjl&llaiion»  Saint  Pierre  ne  demeura  pas 
toujours  fidelle  àfon  Maître. 

D.  Ces  fortes  de  verbes  fontMs  réellement  dif^ 
f'renîs  du  verbe  être? 

R.  Ils  en  font  différents  par  Texpreffion  : 
mais  au  fond  ce  ne  font  que  des  manières 
d'exprimer  le  verbe  être  avec  différentes  cir- 
conftances:  car  quend  je  dis,  Lafaifon  de- 
vient belle.  Cette  piopofition  me  femble  vraie ,, 
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ffc.  c'eft  comme  fi  je  dMois  ^  La  faif m  tfibeU 
le  par  JucceJJion  de  temps.  Cette  propqfition  ejl 
vraU  fuivant  mon  opinian  »  tfc. 

D.  Comment  fe  connoijfent  les  verbes^  atares 
que  le  verte  être  y  qui  peuvent  être  regardés 
comme  verbes fiAfiantif si 

H.  Quand  ils  peuvent  fouffrir  après  eur 
un  nom  adjeélif,  comme,  parottre jage 9  de» 
venir  Javant  i  demeurer  fidelk^  tomber  mald'^ 
de  9  (fc. 

D.  Le  verbe  être  eftM  totgours/ubjlantif? 

R.  Non  :  il  eft  quelquefois  pris  comme'ad- 
jectif,  quand  il  renferme,  avec  raflSrmation,. 
le  plus  général  de  tous  les  attributs,  qui  eft 
l'être,  comme  dans  cette  phrafe,  fe  penfe^ 
donc  je  fuis  t  c'cft-à-dire,  Je  fuis  un  être ,  une 
cbofe ,  ou  je  fuis  exiftant. 

Quelquefois  il  eft  purement  auxiliaire,  & 
ne  icrt  qu'à  former  -les  divers  temps  des  au- 
tres verbes ,  comme  nous  l'expliquerons  dana 
un  article  féparé. 

D.  N'y  a-tM  pas  encore  quelque  autre  ma* 
niere  d'employer  le  verbe  être  confidiri  comme 
fubftantif? 

R.  Oui:  il  eft  d'un  grand  u6ge  en  fran- 
çois  ,  précédé  du  pronom  démonftratif  ce  ^ 
aux  troifiemes  pertonnes  du  fingulier  &  du 
pluriel ,  comme  quand  on  dit.  C'est  Dieu 
qui  a  crii  le  ciet  (f  la  terre.  Ce  sont  les  Foi* 
tes  qui  ont  donné  cours  aux  fables  des  fauffes 
divinités. 

M  2 
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.    D.  Çluefignifie  le  verbe  être  pricidé  du  ^o- 
pom-  dimmjlraiif  ce  ? 

jR,  Outre  la  fignificatibn  qui  lui  eft  propre 
comme  fubftandf  5  il  femble  être  employé 
particulièrement  à  indiquer  &  à  rappeller  ce 
qu'on  a  déjà  dit,  ou  à  annoncer  ce  que  Ton 
va  dire  :  enforte  qu'on  pourroit  pour  cette 
raifon  Tappeller  verbe  Jimonjlratif, 

D.  Cotmnent  peut-cn  confidirer  le  pronom  ce 
avant  le  verbe  être? 

*  R.  On  peut  le  cotifidérer  comme  le  nomi- 
natif du  verbe ,  mais  un  nominatif  général 
que  Ton  peut  ordinairement  rendre  par  cela: 
&  c'eft  proprement  par  le  moyen  de  ce  pro- 
nom ,  que  le  verbe  rappelle  ce  qu'on  a  déjà 
dit,  ou  annonce  ce  qu'on  va  dire:  car  quand 
on  dit,  tuer  fon  bienfaiteur^  c'est  le  comble 
de  V ingratitude.  C'est  être  prudent  ^  que  de 
ne  pas  toujours  dite  ce  qu'on  penfe  :  ce  ou  cela , 
dans  la  première  phrafe ,  rappelle  ce  qui  pré- 
cède ,  c'cft-à-dire  ,  tuer  fon  bienfaiteur  ;  & 
dîws  l'autre,  ce  ou  cela  annonce  ce  qui  fuit, 
cV(î-à-dira,  être  prudent. 

D.  Le  verbe  être  en  cette  occajton  n'a-t-U 
pour  nominatif  que  le  pronom  ce  ? 

K.  Il  s'en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  .partîcularife  la  fignification  générale  du 
Ijronom  c£ ,  lequel  nominatif  eft  t-intôt  avant 
&  tantôt  après  le  verbe  être .  &  eft  auflî  fou- 
vent  exprimé  par  un  verbe  avec  fon  régime , 
que  par  un  nom  fubftantif ,  comme  on  peut 
le  reconnottrc  dans  les  exemples  précédents. 
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&  dans  ceux  que  nous  avons  apportés  à  far-  • 
dclc  des  pronoms  dcmonllratifs^  pag.  n6  dt. 
1 1 7  5  en  parlant  du  pronom  ce. 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  ce ,  eft  em- 
ployé par  pure  élég  nce  ,  il  ne  paroît  fou- 
vent  avoir  pour  nominatif  que  le  pronom  , 
comme  dans  cette  phrafe  :  C'est  dans  la  Grè- 
ce qu'il  faut  puifer  toutes  les  connoijjances ,  fi 
Von  veut  remonter  jufqu'à  leur  origine.  Cest 
là  que  toutes  les  Jciences  C5?  ^ous  les  arts  Je  font 
formés ,  £5*  pour  la  plupart  perfeElionnis  ;  (f 
c'est  là  qiCÛfaut  les  aller  chercher. 

D.  N'aveZ'Vous  pas  encore  quelques  autres 
obfervations  à  faire  fur  le  mente  verbe  ^ 

R.  Oui:  I.  Il  relie  à  la  troifieme  perfonne 
du  fingulier ,  quoique  fon  nominatif  foit  à 
une  autre.  Aiofi  on  dit ^  c*ej2  moi^  c'efl  toi^ 
c^ejl  nous ,  c'ejl  vous. 

2.  11  peut  être  employé  quelquefois  aufin-- 
gulier,  fon  nominatif  étant  aa  pluriel,  fur- 
tout  s'il  eft  mis  à  quelqu'un-  des  temps  cbm- 
pofès  ;  c'a  été  nous  ,  g'auroit  été  les  plus  fa» 
gesy  tSc, 

3.  On  met  ce  après  le  verbe  être ,  quand  il 
interroge  3  &  dans  les  autres  occaHons  oii  le 
pronom  perfonnel  s'y  met:  Kfi-ce  moi'  Eft» 
ce  vous  ?  Èjl'Ce  la  coutume?  Sont-ce  là  vos  ow* 
vrages  ? 

Dis  Verbes  adfeElifs^ 

D.  Quelle  eft  la  difimUon  exalte  du  verher 
ûdjeetifi 
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V  R.  Oui  :  toutes  les  fois  qu'on  pourra  met- 
,i3^  immédiatement  après  un  verbe  ces  mots» 
quelquun  ou  quelque  cbefe^  on  doit  ôtre  aflli- 
ré  que  c'cft  un  verbe  aftif.  Ainfi  ,  pùrter , 
cormoitre^  font  de^  verbes  aftifs,  parce  qu'on 
peut  dire,  porter  quelque  cbofe^  connoitre quel- 
qu'un; mais,  mourir i  parler ^  ne  font  pas  des 
verbes  aftifs,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire, 
mourir  quelqu'un ,  mourir  quelque  cbojt ,  ni  par- 
ler quelqu'un ,  parler  quelque  cboft. 

Du  Verbe  neutre. 

D.  Qii^'eft-ce  qu*un  verbe  neutre  7 

R,  Cyeft  un  verbe  lequel  ou  n'exprime  pas 
d*aâ:îon ,  ou  en  exprime  une  qui  ne  pafle  pas 
hors  du  fujet  qui  agit.' 

D.  Que  fignifient  donc  les  verbes  neutres  qui 
n^ expriment  pas  d'aùion  ? 

H.  Ils  fignifient  ordinairement  une  Qualité, 
une  fituation  ,  un  état  9  une  habitude  ,  ou 
quelqu'autre  attribut-;  comme  on  peut  le  re- 
connoitre  dans  les  verbes,  languir  t.  croître  % 
régner,  exceller ^  (fc 

D.  DoTinez-moi  quelques  exemples  de  verbes 
neutres  exprimant  des  a&ions  qui  ne  pajfentpas 
bors  du  fujet  qui  agit. 

R.  Aller ,  partir ,  arriver ,  triompher ,  &c. 
font  des'  verbes  qui  expriment  bien  des  ac- 
tions; mais  ils  font  neutres ,  parce  que  ces 
attioas  ne  pairent  pas  hors  du  fujet  qui  les 

pro- 
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produit,  c'eft-à-dire^  qui  va,  qui  part,  qui 
arrive ,  ou  qui  triomphe»  , 

D.  Pourquoi  ces  verbes  font-ils  appelles  noir 
trcs  y  ^  quelle  ejl  Vétymologie  de  ce  mvt. 

R.  Neutre  ell  formé  d'un  mot  latin  qui  fT- 
gnifie  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  Toa  a  appelle  ainlî 
ces  verbes,  parce  qu'ils  ne.  font  ni  verbes  fub» 
ftantifs^  ni  verbes  aStifs, 

D.  £n  quoi  diJUngae-t-on  encore  un  verl'e: 
neutre  d'avec  un  verbe  a&ij'i 

R.  En  ce  qu'on  ne  peut  pas  mettre  immé- 
diatement après  un  verbe  neutre,  comme  a- 
près  un  verbe  adlif,  ces  mots,  quelqu'un  ou. 
quelque  cbofe^  Ainfi,  venir  y  dormir  y  font  des  ' 
verbes  neutres,  parce  qu'op  ne  peut  pas  di- 
re y  venir  quelqu  un  ^  venir  quelque  cboft ,  ni 
dormir  quelqu'un^  dormir  quelque  cbofe. 

D.  Continent  fer  conjuguent  les  verbe  s  neutres  T 

R*  La  plupart  fe.  conjuguent  coinme  Ics^ 
verbes  aftifs ,  avpc  les  temps  du'  verbe  auxi- 
liaire avoir ,  dans  les.  tcnjps  compofés- 

D'autres  fe  conjuguent  avec  les  temps  dut 
verbe  auxiliaire  are,  dans  les  mêmes  temps- 
compofés.  *  V 

D.  Pouvez-vous  me  dire  quels  font  les  verBes 
neutres  qui  fe  conjuguent  avec  r auxiliaire  a- 
voir,  £?  quels  font  ceux  quife  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  être? 

R.  L'ufage  rapprendra  plus  fûrement  qu'au- 
cune règle.  On  obfèrve  pourtant  que  Içs  ver- 
bes neytres ,  dont  les  participes  paflîfs  fonc 
adieûifs  déclinables  ,    c'oft-à-dire ,  peuvent 

Ut  ^^ 
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être  joints  à  des  fubftantifs  mafculîns  ou  fé- 
minins r^vec  des  terminaifons  différences  pour 
le  genre  &  pour  le  nombre  ,  fe  conjuguent 
avçc  Tauxiliaire  être:  au  lieu  que  les  verbes 
neutres ,  dont  les  participes  paflfîfs  font  indé- 
clinables, &  ne  peuvent  être  joints  à  aucun 
nOTi  fubftantif ,  fe  conjuguent  avec  l'auxi- 
aire  avoir.. 

Ainfi  les  verbes  tmltr  ,  arrvoer  »  fe  con- 
jujuent  avec  rauxiliaire  Are  »  parce  qu'on 
peut  dire,  un  homme  tombé ^  une  femme  tom 
vie  9  une  homme  arrivé  9  une  femme  arrivée  y  Si 
en  conféquence ,  me  voilà  tombé  ou  tombée 
fne  voilà  arrivé  ou  arrivit.  Régner  ou  dormir 
au  contraire  fe  conjuguent  avec  TauxiliaiFC 
avoir ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire,  un  hom- 
me régné  y  une  femme  régnée ,  un  homme  dor^ 
min  une  Jemme  dormie^  niVonféquemment, 
me  vcilà  régné  ou  régnée ,  me  voila  dormi  ou 

iormie. 

D.  N*y  a-t-il  pas  quelques  verbes  neutres  qut 
fe  conjuguent  tantôt  avec  P auxiliaire  être^  £? 
tantôt  avec  rauxiliaire  avoir? 

R.  Oui ,  fuivant  les  différentes  cîrconîlan- 
ces  oîi  ils  font  employés.    Ce  font  les  fui- 

vants.  .  . 

Aller  9  avec  fon  i)ropre  participe  fl«# , 
prend  toujours  l'auxiliaire  être  ;  &  ouand  il 
prend  l'auxiliaire  avoir ,.  il  emprunte  k  paro- 
pe  été-dM  verbe  être.  Ainfi  on  dit,  ^l  eft  allé  9 
&  il  a  été,  mais  dans  différentes  fignîfications. 
it  efi  oUé  à  Rom/e,  veut  dire  qu'il  y  eft  çnco- 
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ré  ou  fur  le  chemin:  il  a  été  à  Rwne^  veut 
dire  qu'il  a  fait  le  voyage  de  Rome,  &  qu'il 
en  eft  revenu.    C'eft  pourquoi  le  prétérjt  in- 
défini ,  Comme  les  autres  temps  compofés  du 
verbe  aller  ^  avec  l'auxiliaire  elre ,  n'cft  guè- 
re en  ufage  qu'aux  deux  troinemesperfonnes» 
il  eft  aUi,  ils  font  allés ,  &e.  &  il  ferable 
cju'il  foit  contre  la  pureté  du  langage  dédire,. 
je  fuis  alléi  tu  es  aÙif  mus  fammes  allés ,  vouf 
êtes  allés ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  figni- 
fier  qu'on  efl  ou  qu'on  étoit  encore  dans  Ten- 
droit  dont  on  parle ,  comme  dans  cette  phra- 
fe ,  qu'an  dife  que  je  fuis  allé  à  la  Meffe.    Je 
fus^  il  fut 9  font  moins  en  ufage  que  f  allai, 
il  alla. 

Demeurer  9  avec  l'auxiliaire  être  9  marque 
qu'on  eft  encore  dans  un  lieu:  comme  quand 
on  dit,  Il  efi  demeuré  à  Parispmry  pmrfui- 
vre  un  procès  ;  &  avec  l'auxiliaire  avoir ,  il 
marque  qu'on  n  eft  plus  dans  le  lieu  dont  on 
parle  ,  comme  quand  on  dit ,  Il  a  demeuré 
quelque  temps  en  Ùalie ,  pour  apprendre  la  lan^ 
gue  du  pays. 

Monter  &  defcendre ,  prennent  l'auxiliaire 
ûfoeir ,  quand  ilsr  font  a^fs ,  &  qu'ils  ont  un 
régime  abfolu  :  comme  quand  on  dit ,  Il  a 
montée  il  a  defcendu  les  degrés ^  &  ils  prei> 
nenc  l'auxiliaire  itre^  quand  ils  ne  font  que 
neutres  :  comme  quand  on  dit  fimpkment» 
Jl  eft  monté ,  il  eft  defcendu, 

Pajfer  »  s'emploie  auflî  avec  l'auxiliaire  Of^ 

^ ,  quand  il  a  un  régime  abfolu  ou  relatifs 
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comme  quand  on  dit,  Alexandre  a paffè  VEt^ 
fhrate.  Cefar  a  paffi  par  les  Gaules.  La  cou* 
énorme  d'Ufpagne  a  paffi  à  la  maipm  de  Bourbon  ;, 
&  il  fe  met  avec  Tauxiliaire  être  ,  quand  il 
B'a  aucun  régime  :  comme  quand  on  dit ,  Uar- 
méeeft  paiïée.  Les  beaux  jours  font  pajfis.  Ce^ 
U  jUur  ejtpajfie. 

Sortir^  qui  prend  ordinairement  rauxiljaÎTC 
être  y  peut  encore  en  certaines  occafions pren- 
dre l'auxiliaire  a^oir ,  quand  on  Femploic  ac-^ 
tivement:  comme  quand  on  dit.  On  Va  forti 
d\me  affaire  fâcbeuje  :  ou  auaiîd  il  marque 
qu'on  e(l  forti ,  &  qu'on  eft  rentré  :  comme 
quand  on  dit,  Monfieur  a  forti  ce  matin. 
^  Quand /orU>  fignîfie  en  termes  de  Palais  & 
de  Notaire?),  obtenir^  avoir ^  il  eft  aftîf  &  fc 
conjugue  co-iime^le  verbe  Jî«i>,  &  avec  l'au- 
xiliaire avoir.  Cette  Sentence  a  forti ,  ou,  /*»• 
tends  qu'elle  fortijfefon  plein  &  entier  effH. 

Périr  y  s'emplçie  avec  rauxîliaire  amir^  & 
avec  l'auxiliaire  «fre,  &  il  paroît  indifférent 
de  lui  donner  Tun  ou  Tautrc ,  comme  dans 
ces  exemples  tirés  du  Diftionnaire  de  TAca^ 
demie  Françoife  :  Les  combats  ont  fait  périr 
une  partie  de  l'armée ,  le  refle  eft  péri ,  a  pén 
de  néceffité.  Tous  ceux  qui  étaient^  fur  ce  vais^ 
féaux  ont  péri  ou  font  'péris. 

Cependant  il  y  a  Heu  de  croire  que  Fauxi- 
ïaire  avoir  convient  mieux,  quand  le  verbe 
fl  une  Cgnification  générale  &  indéterminée: 
comme  quand  on  dit,  Us  enfants  du  Grand 
itèrM:  Jtieli  ont  piri  miférabkment  :  &,  que 
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Tauxiliaire  être  eft  préférable ,  lorfijue  le  ver- 
be eil  acco  ipagné  de  circonftances  panicu- 
,Ueres>  comme. dons  ces  phnifes,  Les  babù 
'  tants  de  Jérufalem  f'tit  péris  par  le' fer  S*  f^r 
U  feu.  L'armée  de  Pharaon  ejl  périe  dans  les 
taux  de  la  mer  r0u^e. 

D.  Conjuguez  un  verbe  neutre  avec  le  verbe 
auxiliaire-  être. 

R.  Les  temps  (impies  de-ce  verbe  fe  coiir 
jugucnt  comme  eeux  du  verbe  aimer, 

INDICATIF. 


P  a  li*'S  E  N  T.. 

Je  combf ,  £^r. 

I  u-  F  À  R  F  A  1  V. 

Je  tombal' ,  &c, 

P   R   e'   T    e'  R.  1    T. 

Je  tombtf/ ,  Sfc, 

ERE*TE'RrT  indeVini. 

Je  fuis,  tombé  âu  lombéf 
Tu  et  tombé  ûu  rombéc  it 
efl  tombé ,  ou  iih  efi  tom 
bée*  N9US  ptmmê\  tumh«!^  9u 
tombées.  Fo-'S  itis  tombés  #« 
tpmbéeji.  Ih  /^«c^tombé»^,  ou 
UUi  fint  iorab^cs. 

PRk'TK'RIT  Al«tE''RirÙR. 


Qjionijifut  tomSé  ••tom 
bée  Tu  fHs  tombé  «ir'tum 
fcée.    iljni  tomb(!j  ou  êlt^héos. 
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fut  tombée.  Nous  fûmejxom'^ 
bés  ff»  tombées,  yous  fitus 
tombas  ou  tombées.  JU  fu- 
rent tombés,  ou  êlhs  furtnt 
tombées. 

Prr'7£*RIT  AMTe'RIJ^UIU 

indéfini. 

^anà  pai  été  tombé  #• 
tombée.  Ttt  ms  été  tombé  »» 
tombée.  //  a  été  rombé ,  on 
ei/t  a  été  tombée.  Nonsavont 
été  tombés  9u  tombées.  F9u$ 
MViZ  été  tombés  Ml  tombées. 
Its  tnt  été  tombés,  ou  §1/49 
§nt  été  tombées. 

pLUSQpE;PAmFAir. 

JUtoit  tombé  9U.  tombée» 
Tu  étoU  tombé  «r  lomHée. 
//  et  oit  Tombé  ,  ou  êlh  étH$ 
tombée.  Nous  étions  tombés 
au  XDm^tç^^J^9nsJtUz  tnmc 
hés  eu  tombées.  If\  éiùitn$ 
tombés > MT  $itii  éfêiin^iomm 
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R,  Deux  ;  un  rapport  direft,  &  un  rap- 
port îndireft. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  direc- 
tement à  un  nom ,  quand  ce  nom  peut  répon- 
dre à  II  quelîion  qui  ?  ou  quoi  ?  comme  dans 
ces  exemples,  J^aime^  qui?  j'aime  mon  fie- 
rté J^ étudie^  quoi '^  f  étudie  la  Grammaire? 
les  verbes;  ûtiM^  & /VtaAe  fe  rapportent  direc- 
tement aux  noms  frère  &  grammaire. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  indî- 
reftement  à  un  nom,  quand  ce  nom  peut  fer-  ' 
vir  de  réponfe  aux  quelUons  de  qui  on  de  quoi? 
à  qui  ou  dquoi?Amlî  dans  ces  plirafes.  Je  me 
plains' i  de  qni'i  je  me  picards  de  mon  "Galet,  Je 
me  repens ,  de  quoil  je  me  repens  de  ma  faute. 
Je  parle  i  à  qui?  je  parle  au  Roi  Je  fuc» 
combe i  à  quoif  je  fuccombe  à  la  douleur;  les 
verbes  je  me  plains ,  je  me  repens ,  je  parle , 
jje  fuccombe ,  (e  rapportent  indireftement  aux 
noms  valet ,  faute ,  Roi ,  &  douleur. 

D.  Ne  donne-t^on  pas  un  autre  nom  au  régi- 
me  du  ^rbe  ? 

R.  On  Tapipéllé  encore  le  cas  '  du  verbe , 
comme  le  fujet  d'une  propofition  eft  appelle 
le  nominatif  du  verbe. 

D.  ConAien  y  a-t-il  de- fortes  de  régimes  ? 

H.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  le  régime  di^ 
reêt  ou  ahfolu ,  &  le  régime  indireEt  ou  relatif. 

D.  Qu'entendez-vous  par  le  régime  dire£t  où 
abfolu  V 

'     K.  J'entends  un  nom  ou  un  "pronom  qui 
marque  le  fujet  ou  l'objet  direfk  d'une  aûioo. 


Chap.  VI.  Art.  IV.  sSt 

Ainfi  ce  régime  ne  convient  qu'au  verbe  ac- 
tif, parce  que  ce  n'eft  que  par  le  verbe  aûif 
qu'on  exprime  une  adion  qui  fe  termine  di- 
reftement  à  un  fujct  ou  à  un  objet  différent 
du  nominatif  du  verbe. 

D.  Donnez-en  quelles  exemples. 

R.  Dans  cette  phrafe ,  Alexandre  a  vaincu 
Darius;  Darius  étant  le  fujet  oii  fe  ténninc 
direftement  Taftion  à' Alexandre  ^  il  eft  le  ré- 
gime dîrcft  ou  abfolu  du  verbe  a  vaincu ,  qui 
exprime  cette  attion. 

Dans  cette  autre  phrafe ,  un  Pajleur  c(w- 
noit  Jes  brebis;  brebis  eft  l'objet  direû  oii  fe 
termine  I'a£tion  du  pajiewr^&  par  conféquent. 
le  régime  direâ  ou  abfolu  du  verbe  conmù , 
qui  exprime  cette  aâion. 

D.  Qa' entendez-vous  par  régime  indirect  ou 
relaUff 

R.  j'entends  un  nom  ou  un  pronom  partes 
quel  On  exprime  une  chofe  qui  n*a  qu'un  rap- 
-poTi  indirect  avec  l'aâion  ou  la  ligniiScation 
du  verbe ,  c'eft-à-ijire  ,  à  laquelle  le  verbe 
ne  fe  termine  pas  direftement,  comme  au  fu- 
jet ou  ^  l'objet  d'une  aftion. 

D.  Appliquez  ceUe  riponfe  à  quelques  exenh 
pies. 

R.  Dans  cetce  phrafe ,  Je  préfère  lafcien- 
te  aux  ricbejfes  ;  lafiience  eft  le  régime  direft 
ou  abibiu  du  verbe  je  pfrf/ere ,  parce  que  i  fa 
fcience  eft  l'objet  principal  oà  fe  termine  di- 
leftement  mon  aûion  de  préférer  :  au  lieu  que 
'  fiza  ricbejfes  n'eft  qu'un  régime  indireft  ou  m- 
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latif  du  même  verbe  je  préfère ,  parce  cjue 
aux  ricbejfes  n'exprime  pas  Tobjct  principal 
de  Taftion ,  &  ne  le  rapporte  qu'indiredemcnt 
au  verbe  préférer» 

De  même  quand  je  dis,  je  jouis  de  la  liber* 
té;  la  liberté  ne  peut  être  regardée  que  com- 
me un  régime  indireft  ou  relatif,  parce  qu'il 
n'exprime  qu'indirefteraent  l'objet  auquel  fe 
rapporte  ou  fe  termine  la  fignification  du  ver- 
be je /oitti, 

I).  En  quel  cas  met-on  ces  deux  fortes  de  ré* 
gimes  ? 

R.  Le  régime  abfolu  fe,  met  toujours  à  l'ac- 
cufàtif,  Ibit  qu'il  exprime  le  fujet  ou  l'objet 
direét  d'une  aOJon. 

Le  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu'au  gé- 
nitif,  au  datif,  ou  à  l'ablatif» 

D.  A  quels  verbes  corvoiennent  ces  mima  rtf« 
gimes  1 

R.  Le  régime  abfolu  marquant  toujours  le 
fujet  ou  l'objet  direâ  d'une  aâion ,  ne  peut 
convenir  qu'au  verbe  aétif. 

Le  régime  relatif  convient  également  au 
verbe  aétif ,  &  à  toutes  les  autres  efpeces  de 
verbes  adjeftifs. 

D.  On  peut  donc  encere  diflinguer  un  verbe 
aStif  dCûvec  un  neutre  par  le  régime? 

Rn  Oui  :  on  connottra  qu'un  verbe  eft  ac- 
tif, quand  il  aura  ou  qu'il  pourra  avoir  un 
régime  abfolu.  Ainfi  aimer  eft  un  verbe  aâif, 
parce  qu'oa  peut  dire,  aimer  Vétude^  laver^ 
9u,  lepUùfirj  ffc. 
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Un  verbe  fera  neutre ,  quand  il  ne  pourra 
avoir  aucun  régime,  ou  qu'il  ne  pourra  avoir 

3u'un  régime  relatif.  Ainfi  régner ,  exceller,  f(wit 
es  verbes  neutres ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  avoir  de  régime  ;  &  profiter ,  vaquer ,  font 
auflî  neutres,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
qu'un  régime  relatif,  profiter  du  temps  ^  va- 
quer à  ritude. 

D.  Quel  eft  le  régime  du  verhe  fubjlantif 
être? 

R.  Suivant  l'idée  que  nous  venons  de  don- 
ner du  régime,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en 
ibit  fufcepcible ,  puifqu'il  n'a  d'autre  ufage 
que  de  lier  Tattribut  avec  le  fujet  Si  pour- 
tant on  veut  regarder  l'attribut  comme  le  ré- 
gime du  verbe  être ,  on  pourra  dire  (imple- 
ment  qu'il  régit  toujours  le  nom  fuivant  au 
nominatif,  fans  qu'on  puiiTe  appeller  ce  ré- 
gime ni  abfolu  ni  relatif, 

D.  Le  régime  eft-il  toujours  à  la  fuite  du  ver^ 
be  auquel  il  a  rapport? 

R.  La  pureté  du  langage  veut  que  le  régi- 
me foit  toujours  après  le  verbe  t^giiTant ,  fi 
ce  régime  eft  un  nom ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
joint  a  quelque  pronom  relatif  ou  abfolu«  Ain- 
fi il  faut  dire,  nous  avms  remporté  la  viâoire^ 
&  jamais,  nous  avons  la  viàoire  remportée. 

Il  n'eft  permis  qu'en  potiûe  de  s'écarter 
quelquefois  de  cette  règle  :  comme  quand 
La  Fontaine  dit,  fitr  le  portail  y  auroiï  ces  mots 
écrits ^  pour,  j'aurois  écrit  ces  mots* 

Mais  fi  le  régime  eft  un  pronom  relatif  oa 
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abfolu ,  feul  ou  accompagné  d'un  nom  fub- 
ftantif  5  ou  fi  c'eft  un  pronom  conjontlif ,  il 
doit  toujours  précéder  le  verbe,  commç  dans 
ces  phrafes:  Dîtes-moi  qui  vous  fréquentez.' 
Qim  faitez-vous  ^  A  quelle  science  dois-je 
m'appliquerai  Suivons  les  règles  que  la  cba* 
rite  nous  prefcrit.  La  liberté  DONt  vous  abu- 
fez.  Le  Prince  auquel  nous  obéijfons.  Voui^ 
ME  cormoijfez.  Cette  compagnie  vous  diplait , 
6f  vous  LA  fuyez ,  fif c. 

D.  Cette  règle  eft-elle  fi  générale  qu'elle  ne 
fouffre  pas-  d'exceptions  ? 

jR,  Il  n'y  en  a  pas  pour  les  pronoms  rela« 
tifs  &  abfolus,  qui  étant  régimes  d'un  ver- 
be ,  doivent  toujours  le  précéder.  Mais  il  y 
a  des  cas  oii  les  pronoms  conjonâifs  doivent 
être  mis  après  le  verbe.  C'ell  quand  ils  font 
régimes  abfolus  ou  relatifs  d'un  verbe  à  l'une 
des  fécondes  perfonnes ,  ou  à  la  première  du 
pluriel  de  l'impératif:  &  alors  me  fe  change 
en  moit  &  te  en  toi.  Ainfî,  quoiqu'<in.di(ë 
au  préfent  de  l'indicatif,  vous  me  regardez  ; 
vous  me  donnez  un  livre  ;  vous  me  le  dites  ; 
vous  me  la  promettez  ;  vous  me  les  rendez  ;  tu 
tt  réjouis  ;  tu-  te  fais  honneur  ;  tu  les  lui  de* 
fnande  ;  nous  nous  promenons  ;  nous  nous  en 
moquons^  (^c.  il  faut  dire  à  Timpératif,  en 
mettant  un  trait  d'union,  entre  le  verbe*  &  les 
pronoms  conjonftifs,  regardez-moi;  donnez-- 
tnoi  un  livre;  dites-le-moi;  promettez-la-moi;, 
tendez-les-moi  t  réjoMis-toi  ;  faiS'toi  honneur '^ 


■  I 
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idemande-leS'lui  ;  promenons-nous  ;  moquons* 
nous-en  ;  6c  ainlî  de  tous  les  autres. 

Dans  les  mêmes  circonftanceSjOndoitmet- 
tre  me  &  te  au  lieu  de  moi  &  toi ,  lorfqu'ils 
font  avant  le  pronom  conjonftif  en ,  comme 
dans,  donnez-m^en^  retourne-t'en^  (^c 

Quand  il  y  a  deux  pronoms  conjonftifs  de 
fuite,  ils  ne  gardent  pas  toujours  entre  eux 
liprès  l'impératif  le  même  ordre  qu'ils  avoient 
avant  un  des  temps  de  l'indicatif.  On  dit, 
vous  me  le  rendez  f  vous  me  la  rendez  9  vous 
me  les  rendez ,  vous  nous  le  rendez ,  vous  nous 
la  rendez ,  vous  nous  les  rendez ,  tu  fy  rends , 
îu  m'y  menés ^  6fc,  Mais  il  faut  dire,  rendez* 
le^moi ,  rendez-la-moi  ;  rendez-lès-moi  ;  ren- 
dez-le-neus  f  rendez-la-nous,  rendez-les-nous; 
rends-y-toit  mines-y-moi. 

On  voit  par-là  que  les  pronoms  conjonftifs 
qui  changent  d'ordre  après  l'impératif,  font, 
me  le ,  me  la  y  me  les ,  nous  le ,  nous  la ,  nous 
les  9  m'y,  &  Vy.  Ceux  qui  fe  mettent  dans 
le  même  ordre  après  l'impératif  comme  avant 
les  temps  de  l'indicatif,  font,  m* en,  fen, 
nous  en,  vous  en,  nous  y,  vous  y,  les  y,  le 
lui ,  la  lui ,  les  lui ,  le  leur ,  la  leur ,  les  leur ,  (fc. 
Vous  m'en  donnez  ,  donnez-m'en  ;  tu  fen  re- 
tournes ,  retourne-t'en  ;  nmis  nous  en  fouvenons , 
fouvenons-nous^en  ;  nous  nous  y  attachons ,  at* 
tachons -nous-y  ;  votis  l'y  menez  ,  menez-l'y; 
vous  le  lui  rendez  ,  rendez-le-lui  ;  nous  les 
leur  abandonnons  t  abandonnons-les-leur ,  &e. 

Mais  fi  l'on  joint  la  négation  à  l'impératif 


V 


a86     Des  difir entes  fortes  de  Verhess 

pour  exprimer  une  défenfe ,  alors  les  pronoms 
conjonâifs  fe  remettent  dans  le  même  ordre 
Gu'ils  auioient  avant  les  temps  de  l'indicatif. 
Âinfi  il  faut  dire ,  ne  me  regardez  pas  9  ne  Us 
lui  demande  pas ,  ne  nCen  donnez  pas  ^  ne  nûus 
îes  rendez  pas ,  ne  m*y  menez  pas ,  ffc» 

Lorfqull  y  a  deux  impératifs  de  fuite  fans 
négation ,  liés  par  une  conjonction  copulati- 
ve  ou  disjondtive ,  les  pronoms  conjcmâifs 
peuvent  fe  mettre  avant  le  fécond.  AinG  on 
peut  dire,  prenez  ce  livre  6?  le  mettez  en  fa 
place  i  forveZ'Vous  de  ma  *coituref  (f  me  la 
ramenez.  Abaiffez^  6  Dieu!  votre  oreille  jus* 
qu'à  nous ,  &  nous  écoutez.  Cependant  dans 
le  même  cas,  e»  &  y  fe  mettent  mieux  aprcs 
le^fecond  impératif,  &  il  eft  plus  ordinaire 
de  dire,  écoutez  ma  propoRiion  ^  (f  réfléchis - 
fez-y;  recevez  ma  remontrance  ^  £f  profitez* 
en;  c[\xq  y  riflécbiffez^  en  profitez. 

Il  y  a  quelques  occafions  ou  Ton  fe  fert  du 
pronom  perfonnel,  au  lieu  du  pronom  con- 
jonûif.  C'eft  avec  le  verbe  parler  ^  quand 
on  veut  défigner  plus  particulièrement  la  per- 
fonne  ;  z^ouTez-vous  parler  à  lui  ?  parlez  un 
peu  à  moi  :  &  avec  les  autres  verbes  on  met 
à  lui  &  à  moi ,  quand  l'impératif  eit  accom- 
pagné de  pronoms  conjonftif s ,  adrejfez-vous 
à  lui ,  rapportez-vous-en  à  moi. 

D.  Qu'y  a-t'il  encore  à  obferver  à  V égard 
des  pronoms  conjonEtifs. 

jR.  C'eft  qu'il  faut  toujours  les  joindre,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  aux  verbes  qui  les  ré- 
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giflent  Ainfi  il  vaut  mieux  dire,  je  ne  puis 
vous  pardonner.  Fous  ne /auriez  me  biâmer. 
On  "couloit  NOUS  farprendre.  Il  faut  le  croi- 
re»  Je  dois  la  refpeàtr  ;  que  de  dire,  je  ne 
vous  puis  pardonner.  Vous  ne  me  /auriez 
blâmer^  On  nous  vouloit./urprendre*  Il  le 
faut  croire.    Je  la  dois  re/peSter. 

D.  Les  verbes  n^ont-ils  pout  régimes  que 
des  noms  ou  des  pronomst 

R,  I.  Ils  peuvent  encore  avoir  d'autres 
verbes  à  l'infinitif ,  fans  articles  ou  avecles  ar- 
ticles de  6cà^  comme  dans  ces  exemples  :  Je 
dois  écrire  :  Vous  m'obligez  de  partir  :  Je 
vous  exhorte  à  étudier  ;  oir  l'on  voit  que  les 
verbes  écrire  ,  partir ,  étudier  ,  font  régis 
par  ceux  qui  les  précèdent;  favoir,  je  dois^ 
vous  vi'obligez ,  je  vous  exhorte. 

2.  Les  verbes  qui  marquent  quelque  ac* 
tion  de  l'efprit,  ont  fouvent  pour  régime  ab- 
folu  ou  relatif  une  propofition  entière  précé- 
dée de  la  conjonftion  que ,  comme  dans  ces 
exemples  :  Je  fais  que  la  mi/éricorde  de  Dieu 
ejl  infinie.  Je/us -Cbrijl  nous  avertit  qu'il 
viendra  à  Vbeure  que  nous  ne  penfons  pas;  oii 
Ton  voit  que  de  ces  deux  propofitions ,  1% 
mi/éricorde  de  Dieu  efl  infinie ,  &  il  viendra 
à  Vbeure  que  nous  ne  penfons  pas ,  la  premiè- 
re efl  régime  abfolu  du  \trhQ  je  fais,  &  la 
féconde  eft  régime  relatif  du  verbe  ûWfïtf; 
comme  s'il  y  avoit,  je  fais  une  cbofe,  qui  eft 
que  ,  6fc.  JefuS'Cbrift  nous  avertit  ,  d*une 
cbo/e^  qui  eft  que  t  6fc» 
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D.  Ify  a-t-il  que  les  verbes  qui f oient  fufcep' 
tihles  de  régimes  ? 

'  JR.  Outre  les  prépofiticHîs  dont  nous  parle^ 
rons  dans  ia  fuite,  il  y  a  encore  beaucoup 
de  noms  adjcflifs  qui  demandent  un  régime 
relatif;  &  la  plupart  de  ces  noms  adjetlifs 
font  appelles  verbaux ,  parce  qu'ils  font  to^ 
nvés  des  verbes ,  &  que  par  conféquent  ils 
en  confervent  le  régime:  tels  que  font  pour 
les  adjeftift  fimples  ,  digne  de  récompenfe^ 
PROPRE  à  mon  dejfein  ;  &  pour  les  adjeftif s 
verbaux,  dépendant  de  Dieu^  convena- 
ble i  mon  idéet  fj'c. 

D.  Quand  deux  verbes  ou  deux  noms  adjec* 
tifs  mis  de  fuite  ont  différents  régimes  y  6?  que 
ces  différents  régimes  tombent  fur  un  même 
nom  y  en  quel  cas  doit-on  mettre  ce  nom'i 

R*\\  faut  nécelîdiremcnt  alors  que  les 
deux  verbes  ou  les- deux  noms  adjeftits  aient 
chacun  le  régime  qu'ils  demandent ,  &  par 
conféquent  que  le  nom  ou  fe  terminent  les 
dilFérents  régimes,  foit  répété  ou  par  lui-mê- 
me, ou  par  un  pronom,  dans  les  cas  qui  con- 
viennent aux  verbes  ou  aux  noms  adjedifs 
3ui  le  régiflent,  Aihfi  on  ne  pourroit  pas 
ire,  il  a  entendu  &  profité  dufermon,  piur- 
ce  que  il  a  entendu  régit  un  accufitif ,  & 
profité  un  ablatif;  mais  il  faudroit  dire,  //  a 
tntendu  le  sermon,  fj*  ek  a  profité.  Ds  mê- 
me on  ne  pourroit  pas  dire,  les  Rois  font  tou- 
jours fournis  é?  dépendants  de  Dieu  ,  parce 
que  fournis  régit  un  datif,  &  dépendants  un 

ablatif; 
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ablatif;  mais  il  faudroit  dire ,  les  Rois  font 
toujours  fournis  a  Dieu,  &  eu  dépendent  ^  ou 
'^îifont  dépendants. 

Il  y  a,  die  un  Grammairien,  des  mots  qui 
fe  pref entent  Sun  air  fournis  :  ils  font  régis  ou 
tenus  de  fe  conformer  à  l'état  &  aux  loix  des 
autres^  Pour  parler  correûement,  il  ne  fal- 
loît  pas  donner  le  même  régime  aux  mots  r/- 
gis  &  tenus  ;  &  l'idée  de  l'auteur  auroit  été 
mieux  exprimée ,  s'il  eût  dit,  ils  font  régis 
par  d'autres,  ou  tenus  d'^^  Juivre  Vétat  tf 
les  loix. 

Ce  n'eft  pas  affez  que  deux  verbes  aflujeo 
tiffent  le  même  nom  à  leurs  régimes  diflPé- 
rents  ;  il  faut  encore  que  quand  un  même  ^ 
verbe  a  différentes  manières  de  régir,  il  n'y 
en  ait  qu'une  d*employée  pour  pluficurs  dé- 
pendances de  ce  verbe  liées  par  une  conjonc- 
tion* Le  même  Grammairien  a  manqué  à 
cette  règle  d' uniformité  à  l'égard  du  verbe 
empêcher ,  qui  régit  tantôt  un  nom,  &  tantôt 
un  autre  verbe,  ou  avec  de^  ou  avec  que^ 
&  la  négation  nf  ;  en  difant,  cette  r^embian* 

ce n'en  empêche  pas   la  différence ,  ni 

que  les  diStirmnaires  n^en  doivent  faire  autant 
d'articles  féparés.  Il  falloit  dire ,  n'empécbe 
paf  qu'ils  ne  foient  différents ,  ni  que  les  die» 
tionnaires ,  Êf c.  ou ,  n'en  empêche  pas  la  dif^ 
férence ,  ni  la  diflinàion  par  articles  féparés 
dans  les  dictionnaires. 
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Du  Ferbe  pajftf. 

M.  Ceft  roppofé  du  verbe  tôif.  Le  ver* 
be  aitif  (ignifie  une  aâion,  au  lieu  que  le  ver* 
be  paffif  ugnifie  une  paffion. 

D.  Qu^entendeZ'VOus  quand  wus  dites  que 
le  verbe  paffiffignifie  une  paffim  ? 

IL  J'entends  que  par  le  verbe  paffif  on  re- 
préfeate  le  fujec,  non  pas  con^me  agifiant, 
mais  comme  recevant  l'effet  d'une  aftionpro* 
duîte  par  un  autre  fujct:  ce  qu'on  fera  mieux 
entendre  en  oppolànt  la  définition  du  verbe 
aélif  à  celle  du  verbe  paffif. 

Le  verbe  aûif  eft  celui  qui  exprime  une 
aftion  temonée  direâement  à  un  fujet  ou  à 
un  ob}et  ^afférent  du  nominatif  du  veibe  ; 
k  vetbe  pallif  au  contraire  eft  celui  dont  le 
lK)mînatrf  eft  lui-même  le  fujet  ou  l'objet 
d'une  a£tion  :  c*eft-à-dire ,  que  le  ncuninatif 
d'un  verbe  aftif  eft  le  principe  de  l'aftion,  & 
que  le  nominatif  du  verbe  paffif  en  eft  le 
cenne» 

D.  Jjoutez  quelques  exemples  à  ces  explicom 
tions. 

R.  DftQs  cette  pfarafe ,  Pierre  aime  Dtiu  » 
l'aflion  (ïaimer  elt  produite  par  Pierre ,  oui 
eft  Iç  fujet  ou  le  r\ominatif  du  verbe,  &  elle 
a  Dieu  pour  objet  Ainii  aime  eft  un  vjerbe 
aftif.  Au  lieu  cjue  dans  celle-ci ,  Pierre  ejl 
aimé  du  Roi^  Pierre  eft  en  même  temps  le 
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nominatif  du  v wbe ,  &  Tobjet  de  Taftion  d*flû 
mer  produite  par  le  Koi.    Par  conféquent  ejf. 
4dmé  eft  un  verbe  pailif. 

D.  T  a-t'il  tn  français  des  verbes  pajflfs 
éiftinguis  des  autres  verbfispar  leurs  if{ftexions7 

R.  Non  :  cette  efpece  de  verbe  manque 
abfolumenc  dans  notre  langue. 

D.  Que  fait-on  pour  y  JutpUer  %  c'eli-à-di* 
re  I  pour  exprimer  la  fignification  pajjive  det 
verbes  a&ijsl 

A  On  fe  f&t  du  verbe  fabftantif  Ar e,  que 
Ton 'joint  &  que  Ton  conjugue  avec  ce  qu'on 
appelle  participe  paffif  dans  chaque  verbe  ac- 
af:&  par  ce  moyen  on  exprime  tous  les  temps 
A:  tous  les  modes d*un  verbepaflîf. 

D.  Conjuguez  un  verbe  pajpf  feulement  p{it 
Us  premières  perfonnes  de  chaque  temps^ 

^  R. 


INDICATIF. 

P  K  B*  I  s  N  T. 

Jê/hlsûiùé  M  aimée. 

iMVA&yAlT. 

y*it§is  almë  M  aiinéCk 

P  R  e'  T  e'  A  I  T. 

3^f9f  aimé  $9  aimée. 

PU'tB*UT  INDE*nNI. 

r^  ité  aimé  m  aimée. 


PAE*TI*EIT  ANTClUSink 

Tit  été  aimé  M  aifflécw 

I^B^TE'AIT  ANTI*£lfiVR, 

indéûiii.  ' 
f4i  tm  M  aimé  §m  aimée% 

Pluique-vastait. 
fâiHh  été  aimé  •■  iimét^ 

F  D  T  V  1. 


Nft 


7*  fini  limt  M  ilbmtk 
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F  V  T  U  &    r  A  s  s  B*.  P  R  B*  T  e'  ft  I  T. 


j'gwMi'ététAmé  M  aimée. 

CoifDiTiomiBL  rBE'sEirr. 

jê  firûit  aimé  •«  aimée. 

Conditionnel  rAisB*. 

» 
}'Mr#lf  on  fêMfl  été  aimé 
•s  limée. 

I  M  P  £•  R  A  T  I  F. 

PUC'SENT  êU  FOTUB. 

Shs  aimé  •»  aimée. 
SUBJONCTIF, 

CONJONCTIF. 

PRB'SENT  ••  FUTUB. 

^0  1$  fiit  aimé  ••  aimée. 

iMFAlt'AlT. 


i2.tf«  /«/•  été  aimé  M  aimée. 

Plusqub-pabfait. 
Sff^  ^*é  aimé  ••  aimée. 

INFINITIF. 

P  B  B*  s  E  H  T. 

Efr§  aimé  m  aimée. 

P  B  E*  T  E*    BIT. 

^vff/r  été  afmé  •«  aimée. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P  B  E*  s  B.  K  T. 

Aimé  OM  aimée. 

P  B  b'  T  B*   B  I  T. 

Ayant  été  aimé  •■  aimée. 


Sf'  /'  A/'  «*"*  ««aimée. 

D.  Peut^,  p(xr  le  fecours  du  verbe  êj^  y 
ioint  nu  participe  pnfif,  donner  une  figmJUa^ 
tion  pafjwe  à  toutes  S^tes  de  verbes  "i 

r:  Non:  on  ne  peut  réduire  en  paflif  qua 
les  verbes  véritablement  aftifs. 

S;  vZ^'^Lrl^Y  ayant  que  le  verbeaftif 
par  lequel  on  evprime  une  aftion  qui^fe  «r- 
mine  tfreftement  à  un  fujet  ou  à  un  obet 
diflérent  du  nominatif  du  verbe,  il  n  y  a  aulii 


?, 
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ue  le  verbe  aûif  dont  le  régime  abfolu  puis- 
se devenir  fujet  ou  nominatif  du  même  verbe 
au  paffif.  '  Ainfi  je  ne  puis  pas  faire  un  paflîf 
du  verbe  parler,  ni  dire,  je  fuis  parlé ,  par- 
ce Que  Taûion  de  parler  ne  paflant  pas  hors 
du  lujet  qui  en  eft  le  principe,  elle  ne  peut 
fe  terminer  direftement  à  moi ,  &  je  ue  puis 
en  être  ni  le  fujet  ni  J'objet:  au  Ueu  que  je 
puis  être  le  fujet  de  faftion  de  vaincre  ^  & 
l'objet  de  Taâion  d'aimer ,  &  conféquemmenc 
dire  dans  une  fignificadon  paffive ,  je  fuis 
vaincu ,  je  fuis  aimé. 

D.  Qu'arrive-t'il  donc  auand  d^un  verbe  oc» 
ïif  on  en  fait  un  verbe  paj^if^  fans  changer  le 
fens  du  difcoursl 

R.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  nominatif  du 
verbe  aûîf ,  devient  régime  du  verbe  paffif, 
&  que  ce  qui  étoit  régime  du  verbe  a£lif  de* 
vient  nominatif  du  verbe  paffif. 
D.  appliquez  cette  réponfe  à  un  exemple. 
R,  Dans  cette  phrafe,  Dieu  aime  les  bom» 
.  mes ,  aime  eft  un  verbe  aûif ,  X>ieu  en  eft  le 
nominatif,  &  les  hommes  en  eft  le  régime:  & 
dans  celle-ci^  qui  eft  la  même  mife  au  paffif, 
les  hommes  font  aimés  de  Dieu  ;  les  hommes  » 
qui  étoit  le  régime  du  verbe  aftif  aime ,  eft 
nominatif  du  verbe  paffif /onî  aimés  i&  Dieu^ 
qui  étoit  le  nominatif  du  premier,  eft  deve* 
nu  le  régime  du  fécond. 
D.  Ç^e  réfulte-t'il  de  cette  explication  ? 
R.  11  en  réfulte  que  Ton  peut  encore  dé- 
terminer pluî  particulièrement  ce  que  c'eft 
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qu*un  verbe  aâif ,  &  en  quoi  il  diffère  <f  ùa 
verbe  neutre ,  en  difant  que  le  vert^e  â6Kf  eft 
celui  qui  (ignifie  une  adi^  àiaquelle  eft  op- 
pofée  une  paflîon  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  peut  de* 
venir  paflîf ,  &  fe  conj.uguer  avec  le  verbe 
fttbftantif  #tre.  AioR  aimer  9  battre  \  UrCf 
font  des  verbes  aûifs,  parce  qu'on  peut  di-- 
le,  être  aimiy  être  battu  ^  kre  lu  s  avec  la 
fignificacion  paffive. 

Au  lieu  que  le  verbe  neutre ,  lors  même 
qu'il  iignifie  une  aâion^  eft  celui  dont  l'ac- 
tion  n'a  pas  de  paflion  qui  y  foit  oppofée: 
^  cnforte  qu'on,  ne  peut  jamais  en  faire  un  pas- 
fif ,  ni  le  conjuguer  avec  k  verbe  fubftantif 
itre.    D'oix  il  s'enfuit  que  quoique  les  verbes 
parler  ,  dîner  »  marcher  »  expnment  des  ac- 
tions, cependant  ils  font  neutres  »  parce  qu'oa 
ne  peut  pas  dire,  être  parti 9  être  dini^  être 
marché  1  dans  un  fens  psulif. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans 
les  verbes  neutres  qui  fe  conjuguent  avec  le 
verbe  être,  parce  me  ce  verbe  n'y  eft- pas 
employé   comme   fubftantif,  mais  qu'if  y 
tient  iSmplement  la  place  de  l'auxiliaire  ûï?Mr, 
&  qu'il  ne  donne  pas  la  fignification  paffive 
aux  verbes  auxquels  il  eft  joint.    Ainfi ,  je 
fois  tombé ,  je  fois  fois  arrivé ,  figriifient  la 
même  chofe  que  (î  l'on  pouvoît  dire  ,  j*ai 
tombé  t  fai  arrivé. 
D.  Quel  eft  le  régime  du  verbe  paffifJ 
X.  Çeft  toujours  un  ablatif,  ou  par  avec 
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iin  accufadf  ;  comme.  Je  fuis  connu  du  Roi. 
y  ai  éii  maltraité  par  mon  jr/re. 

D.  N'y  a-t'il  pas  quelque  règle  pour  fawir 
quand  le  verbe  paffif  régit  un  ablatifs  ou^ç2iT 
avec  un  accufatiff 

R.  Oui  :  on  peut  dire  en  général ,  que  quand 
le  verbe  paflir  ex[»ime  une  aâion  purement 
intentionnelle ,  c'eft-à-dire ,  tine  bpération 
de  rame  y  il  doit  avoir  un  ablatif  pour  régi- 
me ,  comme  dans  ces  phrafes ,  La  vertu  eft 
admirée  de  tout  le  monde*  Finis  étesfoubaiti 
de  tous  vos  amis ,  (fc. 

Mais  quand  Tadion  exprimée  par  le  verbe 
pailif  eft  une  afkion  matérielle,  ou  qui  parti- 
cipe des  fendments  de  Tame ,  &  des  mouve- 
ments du  corps  ;  alors  le  régime  du  verbe 
j>aflif  eft  ordinairement  par  avec  un  accufa- 
tif  :  comme  quand  on  dit  ^  Rome  fut  batte 
par  Romulus.  Votre  difcours  a  été  loué  par 
les  plus  habiles  gens ,  (fc. 

On  ne  fe  fert  jamais  de  par  f  quand  il  s*agit 
de  Dieu.  Ainfi  il  ne  faut  pas  dire.  Les  Egyp-^ 
tiens  ont  été  frappés  par  Dieu ,  mais  de  Dieu. 

Des  Verbes  réfléchis  B  réciproques. 

D.  Qu'e>ce  qfi*un  verbe  réflichi'i 
R.  C'eft  un  verbe  dont  le  nominatif  &  le 
régime  fignifient  la  même  perfonne  ou  la  mê- 
me chofe  :  enforte  que  le  fujet  qui  agit,,  agir 
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fur  lui-même ,  &  èft  en  même  temps  le  fujet 
ou  l'objet  de  l'aâion. 

D;  Expliquez  cette- définition  par  quelques 
exemples^ 

R.  Quand  je  dis,  f>  me  bleffe^  je  me  con- 
nois  i  c'eft  moi  qui  mis  le  principe  des  ac- 
tions de  blejfer  &  de  connoitre .  &  je  fuis  en 
même  temps  le  fujet  de  la  première  6c  l'ob- 
jet de  la  féconde,  puifque  dans  Tune  &  dans 
l'autre  j'agis  fur  moi-même,  &  que  c'cft  moi 
non-feulement  oui  bleffe  &  qui  connois,  mais 
encore  qui  fuis  blefle  &  qui  fuis  connu.  Par 
confëquent ,  je  tke  blejje^  &  je  me  connoiSf 
font  des  verbes  réfléchis. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  dans 
cette  forte  de  verbes  le  rapport  du  nominatif 
du  verbe  avec  fon  régime  V 

R.  On  fe  fert  des  pronoms  conjonftifs  me  , 
U>t  fct  pour  les  trois  perlbnnes  du  fingulier , 
&  des  pronoms  conjonftifs  nous ,  vous ,  fe  ^ 
pour  les  trds  perfonnes  du  pluriel. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronoms  con^ 
jonàifs  avec  les  verbes  réfiécbis  ? 

R.  On  les  met  encre  le  nominatif  du  ver- 
be &  le  veri>e.  Ainfl  il  faut  dire,  Je  me  cba- 
P'ine.  Tu  TE  fatisfais.  L*bomme  se  trompe  on 
il  SE  trompe.  Mafœur  se  perfeEtionne  ou  elle 
SE  perfectionne.  Nous^  nous  amufonr  Vhus 
vous  perdez,  •  Les  jeunes  gens  se  corrompent 
ou  ils  SE  corrompent.  Les  femmes  se  parent 
ou  elles  SE  parent. 
D.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  unpronom 

con-^ 


I 
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€€nj(^if  ^tre  le  nominatif  ff  un  verb^p  cr 
verbe  eft'il  rifticbil 

R.  Non  :  il  faut  encore  que  ce  pronom  ' 
conjonctif  fe  rapporte  à  la  même  perfonne 
ou  à  la  même  choie  que  le  nom  ouïe  pronom 
perlbnnel  qui  exprime  le  nominatif  du  verbe. 
Aînfi ,  vous  me  louez ,  n'eft  pas  un  verbe  ré- 
fléchi, parce  que  vous  Scme  Îq  rapportent  k 
deux  pcrfonnes  diflPéi'entes. 

D.  Que  s^enfuit'il  de  ridée  que  vous  venez, 
de  donner  du  verbe  réfléchi  ? 

R.  Il  s'enfuit  que  tous  les  verbes  a£kifs* 
peuvent  devenir  réfléchis ,  dès  que  le  fujet; 
gui  agit  peut  agir  fur  lui-même.  Ainfi ,  je 
flatte  eft  un  verbe  a6lif ^  &  il  devient  réflé- 
,  chi ,  quand  je  dis,  je  me  flatte. 
.  D.  Pourri  avez'vous  fait  une  clajfe  /épa^^ 
rée  des  verbes  réfléchis  ? 

R.  A  caufe  de  la  fignification  qui  leur  efh 
propre,  &  que  nous  venons  d'expliquer;  & 
d'ailleurs,  parce  qu'ils  font  toujoui^  accom* 

S)agnés  du  pronom  conjpndif  dians  les  per-^ 
bnnes  de  chaque  temps ,  &  qu'ils  fe  conju- 
guent  avec  l'auxiliaire  être  dans  leurs  temps 
compoiës. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes^  de  verbes  rt^ 
fticbis7 

A.  11  y  en  a  deux  fortes  ;  les  verbes  réfU^ 
ehis  pas  fa  fignification  y  &  les  verbes  réfléchis 
pas  VexPreffion. 

D.  Qu*ell'Ce  que  les  verbes  réfl(ebi%  par  le 
fignification  % 
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.  R.  Ce  font  ceux  <fû  lignifient  véritable^ 
inenc  l'aâion  d'un  fujet  (jui  agit  direâement 
0U,  indireâ;eineat  fur  '  lui-même  ;  comme  y 
f€  me  jujhfie  ;  vous  vous  faites  tort. 
''  D*  Combien  y  a-t-il  de  fartes  de  verbes  ri^ 
fllkbis  par  la  fignificationr 

H.  H  y  en  a  de  trois  fortes;  les  verbes  ri^ 
fitcbis  direâs ,  les  verbes  rifUcbis  indireàs  ^ 
Êf  les  verbes  riflicbis  paj^fs. 

D,  Qu^e^-ee  que  les  verbts  riflicbis  direSs  ? 

R.  Ce  font  ceux  gui  -expriment  Taftion 
d*un  fujet  qui  agît  directement  fur  lui-même  ; 
<^'e(l  -  à  -  dire  ,  qui  ont  le  pronom  conjonc- 
tif  pour  régime  abfblu  :  comme  quand  je  dis  y. 
^erre  Je  félicite  ^  Pierre  agit  direftement  fur 
lui-même,  &  conféquemmenr  leponomcon-- 
jpnftif /«,  qui  fe  rapporte  à  Pmte  ,  eft  le 
régime  abfolu  du  verbe  filicite. 

D.  QttVjl-ce  que  Us  verbts  riflicbis  indireQs? 

H.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l'adkion 
^n  fujet  qui  n'agit  qu*indire£kement  fur  lui- 
même;  c'eft-à-dire,  qui  ont  le  pronom 
conjonftif  pour  régime  relatif ,  &  qui  ont 
d'ailleurs  un  régime*  abfolu  différent  du  nomi- 
natif du  verbe  :  comme  quand  je  dis  ^  Pierrê^ 
Â.  d^nne  un  babit ,  Pierre  n'agit  qu'indirefte- 
ment  filr  lui-même ,  &  conféquemment  le 
pronom  conjonftif  fe ,  qui  fe  rapporte  k 
Pierre ,  n'eft  que  le  régime  relatif  du  ver^ 
l>e  donne,  dont  le  J-égime  abfolu  eft  wi  ba^ 

^.Estiqûel  cas  font  l$s  pronoms  conjon&ifs; 
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dans  Vune  i$  dan^  Pauire  firU  de  vêrhn  ri^ 
fiicbisi    ' 

Ri  Ils  font  toujours  à  Paccufaûf  ^  comme- 
régimes  abiblus,  dans  les  verbes  réfléchi»  di- 
jeds:  Pierre  fi  félicite f  c'eft-àrdire ,  Pierre 
filicitefoii&  ils  font  toujours  au  datif^  com- 
me régimes  relatifs ,  dabs  ks  verbes  reâé- 
cfaâs  indireâs  :  Pferr € /e  dinne  un  babit,  c*e{l-r 
à-dire,  Pierre  4onne  im  babii  à  foi 

D.  Qu^ejl-ce  que  les  verbes  rifUtbis paffifs  T 

R.  Ce  font  ceux  dont  le  nominatif  èxpri-^ 
me  une  chofe  inanimée  &  incapable  d'aâion  ^ 
comme  quand  je  dis ,  cette  biftoire  fe  raconte 
différemment  'y  Vbiftoire  efl  une  cbofe  inani-- 
mée  &  incapable  d'agir. 

D.  Pourquoi  ks  appellez-vous  verbes  réâér 
ebispaflîfs^ 

R.  Parce  qu*ils  ont  ordinairement  use  fi- 
gnificatioa  pafHve,  &  qu'ils  peuvent  être- 
changés  en  verbes  p^fs.  Ainu,  auHeude* 
dire ,  cette  b^oire  fe  raconte  différemment^ 
en  peut  dire,  cette  bijleire  efi  racontée  diffi^ 
femmentm 

D*  Le  nominatif  des  verbes  réJUcbis  paffifs^ 
exprime-t-il  ton^rs  une  cbofe  inanimée  ? 

R.  Il  Y  a  quelques  occaûons  où  il  escjM'ime 
une  perfonne  r  mais  alors  le  verbe  ne  peur, 
être  pris  que  dans^une  fignification  paliive^ 
parce  que  la  perfonne  n'agit  pas  fur  ells-mé^ 
me  ,.  &  qu'elle  eft.  au  contraire:  le  ûijÊt  de 
Ëaûîon  exprimée  par  le  verbe:.  Aipfiquandl 
Qsi^t^Sujaime  s'ejt  trouvée  innocente  mari^ 
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sm  dont  en  Vaccufoit  «  c'eft  comme  fi  Ton  dî- 
foit,  Sufanne  a  iti  trouvée  innocente  du  crimt 
àùnt  on  Vaccufoit. 

D.  En  quel  cas  Jonvles  pronoms  conjonâifs 
iasis  les  verbes  rijUcbis  pajfifs  ? 

R.  Ib  font  toujours  cenfés  être  à  l'accufa- 
tif  •  comme  dan»  les  verbes  réfléchis  direds. 
D.  Oyeft'Ce  que  los  verbes  ré  fléchis  par  Vex^ 
pefKpn  ? 

le.  Ce  font  ceux  qui,  fans  fignîfier  Tac- 
tîon  d'un  fujet  qui  agit  fur  lui-même  ,  font 
joints  &  conjugués  avec  les  pronoms  con- 
jonâifs me  ^  le ,  fe,  nous^  ^ous,  fe;  &  on 
peut  lés  regarder  comme  de  véritables  verbe» 
neutres,  qui  fe  conjuguent  de  même  que  les. 
verbes  réfléchis  par  la  lignification. 

D.  Donnez  des  exemples  de  ces  verbes  reflet 
ebis  par  Vexpreffion. 

R,  Je  me  repens  de  mafautei  Je  me  meurs^ 
Je  m*en  vais  à  Rome.  Je  m*apperçois  de  mon 
êrrewi  font  des  verbes  qui  expriment  des 
aftions  (impies  >  &  qni  ne  figaifient  pas  plus 
que  fi  je  difois.  Je  fids  repentant  de  mafm* 
te.  Je  meurs.  Je  vais  à  Rome,  J'apperçois 
mon  erreur  ;  oii  Ton  voit  qae  le  fujet  n'agit 
pas  fur  lui-même. 

D..  Conîugufz  un  verbe  réfliciù 

R. 

indicatif:- 


f  ft  1*"  0  B  W  T. 

]c  ma  repf  0/^   Tu  tt  re- 


peu.  n  fe  repenr.  Non 
■01»  repetiuitf  Vous  -voui 
(«ptncfx.    lU  Ce  repenus/.. 
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Imparfait. 
Je  me  repent*//,  &c* 

P  R  E*  T  a'  »  I  T. 


•u  repenties.  Ih  sUtilemt  ft» 
peiitis ,  ou  i/lij  sV/#i#«i  r»- 
peaties. 


Je  me  repenti*.  Tu  te  re- 
penti!. II  fe  repentir.  Nous 
Sous  repemfwM.  Vous  vous 
repentira.  Ils  fe  repentir*»/. 

fRE*TE*RIT  INDE*nNT. 


Ji  me  fitis  repenti  «m  re- 
pentie. Tu  t'is  repenti  •«  re- 
pentie, là  sV>9  repenti  »  ou 
#//#  %*ijf  repentie.  Noits  nous 
f9mu9t  repentis  •«  repenties. 
yêui  vous  /f«#*vepentis  m  re* 
penties.  Jh  fe  /«»#  repentis , 
ou  tttêt  fe  fiu$  repenties. 

PlA*tE*atT  A!«TA*RIEUR. 

Quand  Je  mt/us  repenti  «» 
repentie.  T«  xtfat  repenti 
9u  repentie.  //  fe/îri  repenti , 
•u  #//«  fe  /•;  repentie.  N9us 
nous  fumts  repentis  m  re- 
peniits.  VêMi  vous/4#*f  re 
pemis  M  repenties.  Ih  Çt  fu- 
rent repentis  f  ou  ettts  (tfm- 
rfs#  repenties.. 


F  V  T  u  R. 
J#  me  rcpemirtf/,  fif#. 

FUTUR-PASSE*. 

Qftttnd  Je  mefirai  repenti 
9u  repentie.  Tu  te  firmi  re* 
penri  ou  repentie.  //  Ccfirm  re- 
penti ,  ou  eth  Ce/trm  repen- 
tie. N0US  nous  fsroMs  repen- 
tis 0«  repenties.  Vtus  vous 
/irez  repentis  •«  repenties.  //* 
fe  fêrpmt  repentis»  ou  #//#/  fe 
ftroMi  repenties. 


Conditionnel  fre'sent. 
Je  me  repentiro/i,  9#, 

€oNDrn6tfNEL  fasse*. 


Plvsqur-farfait. 


Je  me  firoh  ou  //  mi  fin» 
fê  repenti  ou  repentie.  Tu  le 
fiftis  ou  ll^te/«^  repenti 
0m  repentie.  //  fe  firêit  ou  // 
fe  fât  repesti ,  ou  #//)r  Ce 
fef9lt  ou  eih  fe/w#  repentie. 
N9mt  DOUs/«rfMf  ou  «MU  nous 
\fuffi9fn  repentis  ««  repeu» 
kies.  Feus  vou^fifitz  ouwm 
7#  mVr«f/ repenti  09  rdpen-lvotis /iijF«a  repmis  #•  re-' 
tie.  3)r  Cé$êh-  repenti  •»  re-  penties.  iis  fe  /9r9i9ut  ou  t/s 
l^ntie.  //  sV/#/f  repenti,  ou  fe  f9ff9nt  repentis  »  ou  eilu 
êlU  %'é99it  repentie.  Nous  Ce /kr9i€mi  ou  ê!ki  ic  fiijhMi, 
mms  é$i9Ms  repentis  M  repca-  repenties. 
tàei.  fVM  TOUS  /#/#<  repentis 


géa      nés  HfflrenUsfmiS  de  Vérheu 

ISrPE'RATIP.      I        PLUBQUV-: 


Repeii#-to!.  Q(l*i1  fe  re- 
penti. RepentMif-nons.  R.6> 
pem#s-70us.  Qu*ils  ftrepeD- 

SUBJONCTIF 

«0 
CONJONCt  IF. 

PRC'iEKT   #«  FUTUIU 

.  jy  fat  Qoe  je  me  repen. 

iMPA&FAIT. 

ItfêîMt  Que  je  me  repen- 
ti^. Que  tn  te  repenti^r. 
Qu'il  fe  repentff.  Que  nous 
nouf  repcaiijjpMtf.  Qm  vous 
vous  rcpenc|j?«z.  Qu'ils  fe 
fepeml^fii/. 

P  R  b'  T  E*  IL  1  T.. 


B  auroit  fallu  £»#/#  me 
fttffl  repenti  0»  repentie.  Q^t 
tu  tu  fnjfêp  repeati  •u  repen* 
tie.  ^V/  ft  ^^  repenti,  •» 

KV//»  fe  /«#  repentie.  Qp$ 
És  nous  fnffitm  repentis  •»• 
repenties  I2i^  vw^vous/Wr* 
0§z  rqiemis  t»  repenties^ 
gjirV/x  fc  fujjhut  repentis ,  •» 
qu'iUtt  Ib  /^i^0r  repenties. 

INFINITIF. 

P  R   X*  t  E  If.  T. 

Se  repent/r. 

F  R  E*  T  E*  R.  r  T.. 

S^rê  repend  «è  repentie- 
PARTICIPE  ACTIF; 
P'  B.  E*  »  s  ^  T.. 
9e  repentMi. 

P  R  e'  T  E*  R  I  T. 

S*iSMÊi  repenti  0«  repentie»- 
PARTICIPE  PASSIF. 

P  R  E*  s  E  N  T. 


Il  a  fallu  QM9jêmc/hhrt 
yefoci  MT  lepeniie.  ^mê  $tt  te 
fiés  repentÎMT repentie.  QftUl 
tt  fift  repenti ,  ou  fn'elk  fe 

«epentis^,  ou  f^V^M  fefii»mt^    En  ft  repencMf  ou  fe  re« 
flepeotiea^  pentMMi.^ 
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D*  Quel  eft  U  régime  des  verbes  riftkbis  ? 

R.  1.  Les  verbes  réfléchis  dîreâs  ont  tou- 
jours un  régime  abiblu ,  qui  eft  le  prooonv 
conjonftif ,  &  quelquefois  un  régime  relatif 
diftingué  du  nominatif  du  verbe.  Par  exem- 
ple ,  i' aimer ,  s*ïulmirer  ,  n'ont  pour  régime 
que  le.  pronom  conjonftif  :  mais,  s'amufer^ 
s'offenfer  ,  peuvent  encore  avoir'  un  régime 
relatif;  car  on  dît,  Je  nCamufe  aujtu.  Vous 
vous  offtnjezde  mes  paroles. 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  réfléchis  pas- 
fifs:  Ce  bruit  fe  répand.  Les  métaux  Je  tirent 
des  entrailles  de  la  terre.  / 

2.  Les  verbes  réfléchis  indireâs  ont  tou- 
jours  le  oronom  conjondif  pour  régime  rela- 
tif, &  louvent  un  régime  abfolu  diflférent  da 
nominatif  du  verbe ,  comme  dans  cette  i^xn^ 
fe.  Vous  vous  attirerez  It  mépris  de  tout  le 
monde  ^  c'eft-à-dire,  vous  attirerez  à  vous  le 
mépris  de  tout  Ih  monde  :  à  vous  eft  le  régime 
relatif ,  &  le  mépris  eft  le  régime  abfolu;  Mait; 
dans  cette  autre  phrafe.  Vous  vous  mUfez  par 
votre  conduite^  il  n'y  a  qu'un  régime  relatif* 
fans  régime  abfolu  :  V0us  nui/ez  à.  vous  par  vo* 
tre  conduite. 

Quelquefois ,  pour  donner  pllis  de  force 
à  rexpreflîon ,  on  double  le  régime  abfolu 
des  verbes  réfléchis  dircÛs,  &  le  régime  re. 
latif  des  verbes  réfléchis  indirefts  • .  en  met* 
*  tant  après  le  verbe  le  pronom  perfonnel  quir 
répond  au  pronom  conjonftif ,.  &  en  y  ajou- 
tant mime^  AinC  oa  dît^.  Se-  tmrjoirmému 
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Je  me  trompe  moùméme.  Feus  wus  décriez 
vûus-méme^  Il  Je  loue  lui-même.  Nous  nous 
donnons  des  louanges  à  nous-mêmes.  Ils  Je  Jmt 
tort  4  eux-mêmes, 

3.  Quoic^ue  les  verbes  réfléchis  par  Tex- 
preflion  n'aient  pas  proprement  derégime  ab- 
folu,  puifque  ce  font  des  verbes  neutres ,  & 
que  ks  pronoms  conjonftifs  qui  y  font  joints, 
ne  (ignîfient  rien  ;  cependant  on  regarde  les 
pronoms  conjonâifs  comme  étant  à  l'accufa- 
df.  Mais  ils  ont  ordinairement  des  régimes  re- 
latifs; car  on  dit,  Je  me  repens  de  ma  Joute. 
Vous  vous  appercevez  de  mon  chagrin.  Je  m'en 
vais  â  Rome. 

D.  Qti'eJl'Ce  que  ks  verbes  réciproques  ? 

R»  6e  font  des  verbes  qui  fe  conjuguent 
comme  les  verbes  réfléchis ,  avec  les  pr<v 
noms  conjonftifs ,  &  qui  en  font  différents , 
en  ce  qu'il;;  figniflent  l'aâion  de  deux  ou  de 
plufîeurs  fujets  qui  agîflent  les  uns  fur  les  au- 
tres, oudireftement,  comme  quand  on  dit, 
Il  Je  battent  tous  deux.  Nous  nous  aimons  les, 
uns  les'^autres  ;   ou  indireftement ,  comme 

Îuand  on  dit,  Fous  vous  dites  des  injures, 
fous  nous  écrivons  Jouvent. 
On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms 
conjonftifs  ne  peuvent  pas  véritablement  ife 
rapporter  au  nominatif  du  verbe  ;  car  quand 
je  dis,  Pierre  (f  Antoine  fe  battent  9  je  ne 
yeux  pas  dire  que  Pierre  Je  bat  lui-même ,  ni 
qvCÂntoine  Je  bat  lui-même ,  ce  qui  fait  que 
ces  verbes  ne  peuvent  pas  être  appelles  rijli^ 


î 
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>AiJ  ;  mais  que  Pieru  bat  Antoine ,  &  ^uMn- 
loine  bat  rierre  »  ou  qu'ils  Je  battent  reciprO' 
quement  :  &  voilà  pourquoi  il  eft  plus  exaft 
de  lcs*appeller  réciproques. 

H  eft  aifé  d'appçrcevoir  que  les  verbes  ré- 
dproques  exprimant  Taftion  de  deux  ou  de 
plufîeurs  fujecs  qui  agilTent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ils  ne  peuvent  avoir  pour  nominatif 
u'un  nom  collcâif ,  ou  un  nom  au  pluriel , 
que  par  conféquent  les  pronoms  conjonc- 
tifs  qui  les  accompagnent,  ne  peuvent  être 
que  ceux  du  pluriel,  nous^  vous  %  Je  y  &  ja- 
mais me  9  te.  D'oii  il  s'enfuit  que  ces  verbes 
fe  conjuguent  feulement  dans  cbaaue  temps 
par  les  trois  peribnnes  du  pluriel  :  Nous  nous 
battons ,  vous  vous  battez ,  ils  fe  battent. 

Quoique  les  verbes  réfléchis  par  Texpres- 
fion  ,  n  expriment  pas  proprement  Taclioa 
d'un  fujet  qui  agit  fur  lui-même, &  qu*il fera- 
ble  que  par  cette  raîfon  ils  ne  devroient  pas 
être  appelles  réflicbis  ;  cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  cette  dénomination  foit  ablolu- 
ment  impropre,  parce  que  fi  Ton  ne  voit  pa» 
le  rapport  du  pronom  conjonftif  avec  le  no- 
minatif du  verbe^  il  eft  certain  au  moins  que 
ce  pronom  ne  fe  rapporte  pas  à  un  autre  nom  > 
&  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer  que  dans  l'origi- 
ne, le  rapport  du  nominatif  du  verbe  &  du 
pronom  étoit  plus  fenfible  qiTil  ne  l'eft  au- 
jourd'hui. Au  lieu  que  dans  les  verbes  réci- 
proques ,  le  fujet  qui  agit  eft  toujours  con- 
llwmenc^  différent  de  celui  fur  qui  tombe 
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raftîon ,  &  que  par  conféquent  le  pronom 
coDJonéfif  ne  s'y  rapporte  jamais  au  nomina- 
tif du  verbe.  Voila  pourquoi  ces  verljcs  ne 
peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  verbes 
réfléchis. 

Pour  déterminer  la  fignîficatîon  de  ces  ver- 
bes, &  la  reftreindre  au  fens  réciproque ,  il 
eft  quelq^iefois  néccffaire  d'y  ajouter  les 
mots  ,  Vun  Vautre  ,  les  uns  les  autres ,  oa 
réciproquement ,  ou  entre  ;  &  ce  dernier  fe 
joint  au  verbe  de  manière  qu'il  en  fait  partie  ^ 
fans  quoi  le  verbe  pourroit  être  pris  pour  un 
verbe  réfléchi.  Ainfi  quand  je  dis  Ample- 
ment, Pierre  &  Antoine  fe  huent  à  tout  mo^ 
ment ,  on  peut  entendre  que  Pierre  (f  Antoi^ 
nefe  louent  eux-mêmes^  &  alors  c'efl  un  ver- 
be réfléchi.  Mais  fi  je  dis ,  Pierre  6f  Antoi* 
ne  fe  Iment  Vun  de  F  autre  >  fe  lottent  rictpro^ 
cernent ,  ou  s*entre4ouent  ;  le  verbe  eft  né- 
ceflairement  déterminé  à  la  fignification  réci- 
proque. 

Le  mot  entre  peut  fe  joindre  à  tous  les  ver- 
bes réciproques,  &  Pon  dit,  s^entre-battre ^ 
i*entr*aimer ,  s*entre-dire  ^  &c. 

Il  y  a  des  verbes  réciproques  direûs  &  in- 
direfts,  fuivant  que  les  fujets  agîflent  direc- 
tement ou  indireaement  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  pronoms  conjonaîf s  font  à  Taccufarif , 
comme  régimes  abfolus,  dans  les  verbes  ré- 
ciproques direfts  ;  Pierre  ^  Antoine  fe  louent 
Vun  Vautfe  p  c*eft-à-dire ,  Pierre  louf  Antoine  » 


Chap,  VI.  Art.  IV.  507 

^  Âm<nnt  kue  Pierre;  &  ils  font  au  dadf» 
comme  régimes  relatifs,  dans  les  verbes ,ré- 
Ciprooues  mdireâs  :  Pierre  (f  Antoine  Je  don- 
nent aet  louanges^  c'eft-à-dire,  Pierre  donne 
des  louanges  à  Antoine  »  £f  Antoine  donnt 
des  louanges  à  Pierrt. 

Du  Ferbe  imperfonnet^ 

D.  Quelle  eft  la  véritable  idée  d'un  verbe 
imper jonnel  ? 

R.  Ceft  celle  d*un  verbe  qui  tfauroit  au* 
cun  rapport  de  perfcMmes  ni  de  nombres^ 
c'e(l«à-dire ,  dont  raffirmation  ou  la  lignifica- 
tion ne  fè  rapporteroit  à  aucun  fujet. 

D.  T a-t'it  des  verbes  de  cette  naturel 

R.  Non  :  parce  que  dans-  quelque  verbe 
que  ce  puiflfe  être ,  on  ne  peut  affirmer  queb^ 
que  chofe ,  que  ce  ne  fdt  d'un  fujet ,  &  par 
confequent  qu'il  n'y  ait  on  nominatif  du  ver* 
be  de  quelqu'une  des  trois  perfbnnes. 

D.  i^ls  font  donc  les  vetbes  (pu  l*^on  dtp« 
pelle  communient  imperfonoefe? 

R.  Ce  font  ceux  que  l'on  n'emploie  qu'à 
la  troifieme  perfonne  du  finguUer»  comme  ^ 
il  foui ,  il  importe^ 

D.  Q^*^fi'Ce  fue  cet  verbes  wn  encore  dt 
particulier^ 

R.  Ceft  qu'étant  précédés  dki  pronom  il^ 
îls  n'expriment  jamais  d'aâion ,  &  qu'ils  ne 
paroilTent  pas  avoir  de  nominatif  d»  veibo. 
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D.  Le  pronom  il  n'eft-il  pas  aux  verbes  tm- 
perfonnels  ce  qu*U  eft  aux  autres  verbes  V 

A.  Non  :  dans  tous  tes  verbes  qui  ne  Ton  t 
pas  imperfonnels,  le  pronom  il  tient  lieud'ua 
nom  déjà  exprimé^  &  qu'il  n*e(l  pas  difficile 
d*y  fubftituer ,  comme  dans  ces  phrafes  :  Si 
Annibal  eût  fu  profiter  de  fa  viâoire ,  il  itoit 
en  itat  de  détruire  l'Empire  Romain  ;  on  voit 
que  il  efl  mis  pour  Annibal:  Annibal  étoit  en 
hat,  (fc.  Au  lieu  que  dans  les  verbes  imper- 
fonnels^  tels  que  font,  il  pleut  ^  il  neige ,  on 
ne  peut  mettre  à  la  place  de  il  y  aucun  nom 
qui  ait  déjà  été  exprimé  dans  le  difcours. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  verbes  im- 
perfonnels  ? 

K.  On  peut  en  confidérerdedeux  fortes;  fa- 
J^oir,  les  verbes  împerfonnels  de  leur  nature, 
c*eft-à-dire^qui  ne  font  jamais  employés  qu'à 
la  troifîeme  perfbnne  ,  comme  il  pleut ,  il 
faut  9  il  importe  ^  çfc.  &  ceux  qui  font  tan« 
tôt  imperfonnels,  &  tantôt  perfennek,  c'eft- 
à*dire,  qui  ne  font  quelquefoi$  fufceptibles 
que  de  la  troiûeme  perfonne ,  &  quelquefois 
s'emploient  dans  toutes  les  autres  ,  comme 
convenir ,  qni  eft  imçerfonnel  dans  cette  phra- 
fe,  il  convient  que  je  me  retire,  &  perionnel 
dans  celle-ci,  je  conviens  de  mafaute^. 

D.  Comment  pourra-t-on  connoitre  quand  les 
verbes  de  cette  dernière  efpece  »  miî  à  la  troi^ 
Jieme  perfonne  du  finguUer ,  feront  perfonneU 
ou  împerfonnels  î 

R*  Un  verbe  à  la  troifleme  perfonne  du 
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Cngulîer  fera  perfonnel ,  quand  on  pourra 
mettre  à  la  place  du  pronom  //  »  quelque  nom 
déjà  exprimé;  &  il  fera  imperfonnel,  quand 
on  ne  pourra  pas  mettre  de  nom  à  place  du 
mêaie  pronom  il. 

D.  Appliquez  cette  règle  à  des  exemples. 

jR.  Dans  cette  phrafe ,  Le  dejfein  ejl  un 
amufement  bonnéte  :  il  convient  aux  jeunes 
gensi  je  puis  mettre  dejjein  à  la  place  de  «7, 
&  dire ,  le  dejfein  convient  aux  jeunes  gens  : 
par  conféquent,  il  convient  ©ft  un  verbe  per- 
fonnel. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Le  dejfein  ejl  un 
amufement  bonnéte:  il  convient  que  les  jeu* 
nés  gens  s'y  exercent  ;}c  ne  puis  mettre  dejfein 
ni  aucun  autre  nom  à  la  place  de  il ,  &  il  fe- 
roit  abfurde  de  dh-e,  le  dejfein  convient  que 
Us  jeunes  gens  s'y  exercent:  par  conféquent 
il  convient  eft  imperfonnel  en  cette  oçcafion. 

D.  Les  verbes  imperfonnels  font-ils  en  grand 
nombre. 

R.  Non  :  ils  fe  réduifent  à  peu  près  a 
ceux-ci. 

Agir  :  //  s^agit  d'une  affaire  importante. 

Aller:  il  y  va  de  ma  gloire. 

Arriver:  il  arrive  fouvent  qu'on  prend  Uf 
menfonge  pour  la  vérité. 

Y  avoir:  il  y  a  tris-peu  de  gens  qui  étu* 
dient  leur  langue.  Il  y  a  tout  à  craindre  ^  (fc. 

Convenir:  il  convient  que  les  jeunes  gerts 
parlent  peu. 

Eclairer  :  il  éclaire  avant  que  de  tonner. 
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EionTYER  :  il  nC ennuie  d'attendre^ 

S'ensuivre  :  fi  dtux  cbofes  fent  égales  à 
me  tro^eme^  il  s'enfuit  qtf  elles  font  égales 
entre  elles. 

Etre  :  fuivîe  d'un  adjeétif  fàm  fubftantif  : 
il  efijule,  il  eft  néceffaire,  U efl uUle,  il  ejt 
dangereux^  U  eji  rare  »  &c.  ïl  dî  jujle^  il 
efl  nécejfaire  de  rapporter  toutes  fis  a&ions  à 
iHeu. 

Etre ,  împeribnnel ,  s'emploie  à  peu  près 
dans  le  même  fens  &  dans  les  mêmes  occa* 
fions  que  y  avoir  :  il  eftdes  hommes  ajjez  mé* 
chants  pour  «  €f  c.  ou ,  il  y  a  des  hommes  àjfez 
méchants  pour.  Mais  quand  il  eft  avec  une 
négation ,  il  faut  examiner  C  cette  négation 
marque  une  exclufion  de  la  chofe  méme^  ou 
fimplement  de  ce  qui  la  qualifie  ou  la  modi* 
fie.  Dans  le  premier  cas ,  on  ne  peut  fe  fer- 
vir  que  du  veroe  y  avoir  :  fi  n'y  a  perfonne  à 
la  maijon  »  &  non ,  il  n*efl  perfonne  à  Ut  mai-' 
fon.  Dans  le  fécond  cas ,  on  peut  communé- 
ment employer  Tun  auflî  bien  que  l'autre  :  U 
h" eft  rient  ou  il  n'y  a  rien  défi  incertain  que 
Vheure  de  la  mort. 

Faire:  il  fait  beau  9  il  fait  chaude  il  fait 
froid  ^  &c. 

Il  faut,  fans  infinitif:  il  faut  aimer  Diète 
par-dèjfus  toutes  cbofes. 

Geler:  il gek. 

Grêler:  il  grêle. 
,   Il  importe  y  dont  rinfioitif  importer  n'eft 
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prefque  pas  eo  ufage  :  il  importe  à  la  riptébli^ 
que  que  les  micbants  /oient  connus. 

Neiger:  il  neige. 

Paroître:  il  par  où  quelquefois  ^  les  ani* 
maux  agijjent  par  connotjjance. 

Pouvoir  :  il  fe  peut ,  ou  il  p^ut  f$  fair^ 
que  lesfens  nous  trompent» 

Plaire  :  il  plait  quelauefoif  à  Dieu  de  nou^ 
éprouver  par  des  adverjttis  temporelles. 

Pleuvoir  :  il  pleut.  . 

Sea^ler:  il  jemble  qut  la  terri  foit  »mM« 
iile. 

Suffire:  il  Suffit  que  je  vous  V  ordonne. 

Tenir  :  il  ne  tient  pas  à  moi  que  vous  ne 
foyez  content. 

Tonner  :  il  tonne» 

Valoir  :  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu*aux 
hommes  j  (fc. 

D.  N*aveZ'Vous  pas  fait  entendre  que  les  ver^ 
les  qu'on  appelle  imper Jonnels  ^  nefe  font  pas 
véruablement  ? 

R.  Oui:  j'ai  dit  qu'on  ne  pouvoît  emplo- 
yer un  verbe  pour  affirmer ,  qu'il  n'eût  uq 
fujet  ou  un  nominatif^  &  par  coai^quent  qu'il 
ne  fût  Derfbnnel. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  donc  à  l'égard 
du  nominatifs  entre  les  verbes  perfonnels  ^ 
les  verbes  imperfànnels  ? 

R.  C^ft  que  le  nominatif  des  verbes  pe]> 
fonoels  étant  joint  au  verbe  3  ou  ayant  déjà . 
été  exprimé  dans  le  difcours,  fe  connoît  aî« 
fément;  au  lieu  que  le  nominatif  des  verbes 
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imperronDels  eft  plus  enveloppé  &  ]^us 
difficile  à  trouver,  parce  qu'il  n'eft  paséncm- 
ce,  ou  ne  Teft  que  d'une  manière  confufe. 

D.  Expliquez  ctla  par  quelques  exemples. 

Rf  Dans  il  pleut  ^  le  pronom  il  tient  lieu 
de  quelque  choie  gui  eft  nominatif  du  verbe , 
&  le  repréfente.  Ce  nominatif,  qui  eft  ren* 
fermé  aans  la  lignification  même  du  verbe 
pleut,  tA pluie.  AinG  quand  on  dit,  il  pleut 9 
c'cft  comme  fi  l'on  difoit3t7  pluie  ejl^  quelque 
€b9je  qui  eft  la  pluie  eft ,  ou  la  pluie  ejf. 

Dans  il  fait  chaud ,  il  eft  fix  heures ,  il  me 
plait  de  faire  cela;  il,  tient  lieu  du  nomina- 
tif qui  eft  après  le  verbe,  &  c'eft  comme  qui 
diroit ,  il  chaud  ,  ou  le  chaud  Je  fait  ,  ou 
le  chaud  exifte  :  il  fix  heures ,  ou  le  tems  fix  heu* 
tes ,  ou  le  tems  qu'en  appelle  fix  heures  efls 
il  de  faire ,  Va£tion  ou  le  mouvement  de  faire* 
cela  me  plaît ,  ou  eft  mon  plaifir. 

Dans  là  phrafe,  lï  arrive  fouvent  qu'on  prend 
le  menfonge  pour  la  vérité  ;  il ,  tient  lieu  de 
quelque  chofe  qui  eft  le  nominatif  du  verbe 
arrive ,  &  ce  nominatif  eft  exprimé  dans  le 
refte  de  la  phra(e,car  ce  qui  arrive  fou  vent  ^ 
c'eft  qu'on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité. 
Aînfi  cette  phrafe  veut  dire,  une  chofe  qui 
eft  qtCon  prend  le  menfonge  pour  la  vérité  ^ 
arrive  fouvent  :  oli  l'on  voit  que  le  inerbe  ar- 
rive a  un  nominatif. 

T  avoir ,  qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  la 
langue  françoife ,  tient  toujours  lieu  du  ver- 
be étpe  :  car' quand  on  dit^  il  y  a  tout  à  croifi- 
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jhrei  il  y  a  tris-peu  de  gens  qui  étudient  leur 
langue;  c'eft  comme  û  Ton  difoit,  toiu  eft  à 
craindre  :  tris-peu  de  gens  font  qui  étudient  leur 
langues- 
Ce  verbe  eft  toujours  fuîvi  de  foo  nomina- 
tif,  &  il  eft  mis  au  nombre  des  imperfon- 
tjels,  parce -qu'il  ne  s*emploie  jamais  qu*à  la 
troifieme  perfonne  du  flûgulier ,  quoique. 
Ton  nominatif  foit  le  ploà  (bavent  au  plu- 
riel ,  comme  où.  Ta  vu  dans  l'exemple  pré- 
Tédent.  '     '    . 

Le  pronom  qui  tient  lieu  du  nominatif  de 
ce  vcroe,  quand  il  n'eft  pas  exprimé,  eft  e«, 
qui  fe  mec  entre  y  &  les  temps  d'avoir  :  il  y 
tn  a ,  il  y  en  avoit ,  (fc. 

Le  verbe  être  s'emploie  awflî  quelquefois  ^ 
comme  on  l'a  déjà  obiervé ,  de  la  même  ma», 
niere  &  dans  la  même  fignificatron  que  le  ver- 
be y  avoir.  Ainfi  on  pourroit  dire,  il,  efi  tris^ 
peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue* 

Ces  exemples  fufBront  pour  faire  connof- 
tre  qu'on  peut  découvrir  de  même  des  no- 
minatifs pour  tous  les  'autres  verbes  qu'il  à 
plu  aux  Grammairiens  d'appellcr  imperlbn- 
inels.    ' 

D.  Comment  peàf-on  encore  regarder  les  ver- 
bes imperfinnels  r 

R.  Comme  des  expreflîons  abrégées  qui 
fuppléent  à  des  phrafes  ou  difcours  pluséten* 
àis.  Aind  il  mHmporte  f  veut  dire,  monavan* 
Utge- demande:  il  faut  que  je  ^  veut  dire,  moh 
àemir  exige  que  je ,  ^c. 
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,    D.  Pùurqutd  ces  veries  m  font-ils  employis 
qu'à  la  troijum  perfonne  dufingulier^ 

R.  Parce  qu'ils  renferment  dans  leur  figni- 
ficadon  un  fuiet  ou  un  nominatif  qui  n^  peut 
être  que  de  la  troifieme  perfonne  du  (ingu- 
Ucr,  comme  la  pluk  dans  il  pleta  ,  la  grib 
dans  H  ^gréle ,  la  meigeJiBos  il  meige  »  Je  tcnner. 
re  dans  t /  tmme  •  ifc, 

D.  N'y  a-t'U  pastneêre  d'ares  verbes  qui 
approchent  de  la  firme  des  nxrbes  imperJanneU  ? 

R.  Oui  :  I.  II  y  en  a  quelques-uns  qui , 
comme  les  verbes  tlya^  &  i/  m ,  font  quel- 
quefois fui  vis  de  leurs  nominatifs,  &  fe  met- 
tent à  la  troifieme  perfonne du finguUer,  quoi- 
que ces  nominatifs  Ibient  au  pluriel ,  comme 
quand  on  dit ,  il  fe  répand  des  bruits  défavan- 
tageux  fur  votre  compte.  Il  arriva  phfieups 
couriers  portant  la  mime  nouvelles  au  lieu  de 
dire,  des  bruits  .  •  •  •  •  /e  répandent.,  Plu^ 
fieurs  couriers  ..••««  arriveretttf  Cfc. 

a.  Les  verbes  précédés  "du  pronom  géné- 
ral on,  comme,  on  dit,  on  aime^  on  répond^ 
ISc  dont  il  eft  à  propos  de  parler  avec  quel- 
que étendue. 

D..  Quelle  rcdfon  a-t-on  eue  de  mettre aurang 
des  impèrfonnels ,  les  verbes  précédés  du  pronom 
général  on? 

R.  C'eft  parce  qu'ils  ne  s'emploient  qu'à  la 
troifieme  perfonne  du  fingulier  avec  ce  pro- 
nom ,  &  qu'ils  fe  rendent  fouvent  en  latin  par* 
ks  verbes  impcrfonnels-  Mais  le  mot  » 
i^tant,  comme  nous  l'avons  dit  p^e.Sp,  un 
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véritable  prono;Ti  de  la  troîllcmc  perfonne  du 
ftngulier ,  qui  dans  foft  origine  fignifie  bcmme^ 
te  verbe  qui  y  a  rapport,  &  dont  il  eft  le  no* 
mînatif.doit  nécefiai rement  être  mis  àlatroî- 
fiemc  perfonne  du  nngulier'^&  aînfi  il  n'efl: 
pas  plus  impcrfonnel  que  s'il  avoit  tout  au- 
tre nominatif  de  la  troilieme  perfonne  du  Cn- 
gulier. 
^  D.  Qtielsverbes  peuvent  être  précédé^  du  prom 

nom  général  on?  ' 

R.  Tous  les  verbes,  à  l'exception  desim- 
pcrfonnels  de  leur  nature.  Ainfi  on  dira;  on 
tjl ,  on  aime ,  on  tombe  »  on  ejl  puiii^  q/s  Je  pro^ 
mené  t  on  convient.  Mais  on  ne  dira  pas ,  on 
importe  •  on  fmt ,  0»  fleut  ^  &c.  parce  que 
ces  verbes  m  peuvent  pas  avoir  bomme  pour 
nominatif. 

D.  Ce  pmmm  apporte-t-tl  quelque  change* 
ment  dans  les  verbes  quHl  précède  ? 

R.  Non:  ils  font  de  même  nature,  ils  ont 
les  mêmes  régimes,  &  les  mêmes  propriétés 
que  s*ils  étaient  à  la  fuite  d*un  autre  nomina- 
tif. 

D.  Va^uU  M  latin  ou  en  grec  un  prmmqui 
réponde  à  notre  pronom  général  on  ? 

R.  Non:  mais  on  en  rend  ordinairement  la 
lignification  dans  ces  langues,  en  metttnt  lé 
verbe  au  paflif ,  enforte  que  s'il  y  a  un  régi- 
me abfolu,  il  devienne  nominatit  du  verte: 
car  c'eft  la  même  chofe  de  dire,  on  eJUme  la 
Jfig^Sfet  ou  lajc^ejfi  eji  efUmée.   On  croit  que 
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Pbaramoni  a  établi  la  hif clique ,  ou  Pbam- 
tnond  ejl  cru  acoir  établi  la  loifalique ,  &c, 

D.  Comment  Je  conjuguent  Us  verbes  imper^ 
Jonnels  ? 

R.  Ils  fe  conjuguent  comme  les  autres  ver- 
bes ,  excepté  qu'ils  n'ont  dans  chaque  temps 

3ùe  la  troifieme  perfbnne  du  fingulier  précé- 
ée  du  pronom  iL 

D.  Cof^uffêa  les  4em  verbes  imperfmnels  â 

fiut,  Éf  il  y  a. 


INDICATIF. 

Il  falklr. 
P  »  a?  T  «•  *  1  T.   . 

'n  raui.  — 

VÈjCtAn  moiVon. 

if  a  fallsu 

Poi.'ta^Lar .  AiiiE^iEUt. 

//  tvf  falhi. 

9LOTQDS  •  P4EFAIT. 
V  atfck  fallik     « 


F  u  T  u  ». 

F  U  T  u  ti-p  A  s  i«1 

CoNDnàORMEL  ?R&*SE2ir. 

^    U  ftedr«/r. 

CoKomoNNEL  passb\ 
U  tmtit  on  y  ^p  fàliiu 

;  SU  B  j  0  Nc  T  I  r. 

CONJONCTir. 

s 

FB£*seiit  êM  Fim;B. 
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I  Rf  P"  A  ïl  F  A  ï  T. 
Qu!il  fuliûf. 

P  R  E*  T  e'  fc  l  T. 

Qu*il  ait  fallu. 


t*LtJ$Quifc- PARFAIT. 

5f///  êU  fallu* 
PARTICIPA  4CTIR 

P^iLB'Ti^itir. 

^jr«0#  fallu. 


ai? 


Les  tômps  &  lès  modes  qui  ixiaD^ufint  à  ce 
verbe  ne  foot  point  tn  ufage. 


î  NDl  C  A  TIF. 

F  R  s*  s  i  N  T. 
Il  y  a. 

iMYAHrAIT. 

U  y  tv«/f. 

P  a  £•  T  e'  a.  t  T, 
B  y  eiu. 

PA&'TE^iUT  INDEViKI. 

i/  y  ii  eu. 

PER^rE'RlT  ANTE 'RIEUR. 

U  y  «/  eu.        .  .        ^ 

Pci/SQae- PARFAIT. 

i7  y  «v#/#  eu. 

F  c  T  If  R. 

Il  y  «ur^. 


.      FUTUR-PAiSE*. 

Il  Y  âurs  eu. 

CoNoiTioNiVEL  pRE'srirr,. 
II  y  wtt/n 

Il  y  «flr#/i  ou  #7  y  «ûi-  og^ 
I  M  P  E'  R  A  T  I  P.    ,v 

FRETENT  9»  FOTim» 

Qu'il  y  Bit.    . 


su  B  J  ONCrif. 


') 


9» 


CaNJONCTIP,.  > 

Qoll  y  tii» 
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lU¥  A  WLf  Alt. 

Qu'il  y  cûi, 

P  »  E*  T  E*  R  X  T. 

Plusqub-pabpait. 
Oyu  y  §ût  ea. 

INFINITIF. 

'  F  H  e'  fi  E  K  T, 

Y  êV9fr. 


F  R  B*  T  E*   t.  1  T^ 

Y  «vfir  eu. 
FARTIOPS  ACTIF» 

F  E  e'  f  s  M  T« 

Y  tyMi» 

F  E  E*  T  E*  E  I  T. 

Y  ^M#  eu. 


D.  Cmiugan  M  verbe  imperj^el  avec  ta 
prmom  gcniral  on. 


R. 

1  N  D  fc  A  TIF. 

F  E  E*  •  E  K  T. 

Imparfait. 

On  alfflf/f* 

F  »  *•  T  E*  R  î  ». 

On  iif  A 

Fee*tb*eit  ihdeVini. 

0.1  s  «l«é« 

Fe»Ve*«it  awîe'riiw*. 
Oa  #tf  aîai^. 


.    PEÉ*TE*RtT  AilTSVlfiUft. 

Indéfiol, 
On  0  99  limd* 

FlvIQVI- PARFAIT* 

On  0vêii  aim^. 

Futur. 
On  aîmer^t 
Futur  passe*. 

On  A»r«  aimé* 

CoNDinOMNEL  I^E'sSNT, 

On  ai9crilr«   - 
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.   CoNuXTlÔNNRL  fasse'. 

On  09r9it  OU  OU  mit  aima. 

I  M  P  E'  R  A  T  I  F. 
Pk.l*s::ni  m  Futui. 
Qu*un  àim«. 

SUBJONCTIF 

CONJONCTIF^ 
F&e.'s£Nr  9u  Fin  va. 
Qu'on  airnr* 
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llrIPAIlPAIT« 

Qa'on  ami/* 

P  R  E*  T  e'  R  I  T. 
Qu'on  éii  aimé. 

Qu'on  eût  aimé. 

INFINITIF» 

P'tV  I  I  H  T. 

Aimfr. 


Le  refte  comme  dans  ht  première  coi^gai- 
fon. 

D;  QjUiel  ejl  le  régime  deTH)erbesimpirfannêls? 

R.  Quelques-uns  n*en  ont  point  du  tout, 
comme ,  il  pleut  »  il  tonne* 

D'autres  ont  des  régimes  relatifs,  comme, 
a  importe  aux  hommes  de  bien  vivre. 

Ce  qui  paroît  régime  à  Tégard  de  quelques 
atitres,  n'en  eft  proprement  que  nominatif, 
fiiîv^t  ce  que  nous  avons  dit,  comme,  icu, 
homme ,  beau  y  daûs,  il  me^faut  un  écu:  tiy  a 
des  hommes  :  il  fait  beau. 

Des  verbes  auxiliaives, 

D.  De  quelle  ejpeccde  verbes  nous  refie-t-it 
à  parler  P, 
R.  Des  verbes  auxiliaires. 
D.  Qu*efi-ce  qu'un  verbe  auxilioirz} 
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R.  Ceft,  fuîvant  Tétymologie  du  mot 
auxiliaire ,;  un  verbe  qui  lert  comme  de  fe- 
cours  aux.  autres  pour  former  divers  temps. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  verbes  auxiliairesf 

R.  Deux  ;  avoir ,  &  être. 
.  D.  Ces  verbes  font-ils  toujours  employés  commis 
auxiliaires  "i 

R.  Non:  ils  ne  foot  auxiliaires  que  quand; 
ils  font  joints  aux  participes  paffifs  des  au- 
tres. 

D. .  Que  foni'ils  dtmc  indéùendamment  des  par»^ 
ticipes  paffifs  des  autres  verhes  ? 

R.  Avoir ,  eft  par  lui-même  un  verbe  ac- 
tif qui  fîgnifie  la  mém«  chofe  que pojféderi 
y  ai  dé  Vargent^  c'eft-à-dire,  je  poffede  de  Var» 

^  nous  ravqus  dit, 
l*u{age  propre  eft 
fOîet:  VEglife  efi 
faillible. 

D.  Quels  Jjmt  Us  temps  des  verbes  qui  fefor* 
ment  par  lajonàiondes  verbes  auxiliaires  avec 
le  participe  pqffifl 

R»  Ce  font  dans  les  verbes  aôifs,, neutres, 
,  réflécWs  y  réciproques ,.  &.  imperfonnels ,  tous 
les 'temps  qui  marquant  unjpajK,  àTexcep- 
tion  du  prétérit  fimple.  Ainfi  3' 

ylvoir  &  étpe^  forment  le  prétérit  de  Tinfi-. 
nitif:  avoir  aimé:  être  tombé::  s* être  repenti. 

J*ai  &  je  fois ,  forment  le  prétérit  indéfini  : 
j'ai  aimé:  je  fuis  tombé:- je  me  fuis  repenti:  tt 
a  fallu. 

J'avois  &  Vétcis,  forment  le  plufque-par- 

fait, 


fait  de  l'îndîcadf  :  f  avais  aîmi  :  fitâis  tmii:: 
je  nCitris  repenti  :  il  avait  fallu. 

J'eus  &  je  fus^  forment  le  jjétérit  afité*  *^ 
rieur:  j'eus  aimé:  je  fus  t<mbi:  je  me  fus  r**- 
penti:  il  eut  fallu. 

J*aurai  &  je  ferait  forment  le  futur-pâfK  t: 
jj aurai  aimé  :  je  ferai  ttmbé  :  je  ihe  ferai  ripen^ 
xi:  il  aura  fallu. 

J'aurais  ou  j'euffe^  &  je  ferais  oaje  j^ffer^ 
forment  le  conditionnel  paflë  :  j'aurois  ow 
feuffe  aimez  je/eraisoaje  fuffe  tombé:  ja  me- 
fer  ois  ou  je  me  fuffe  repenti  :  il  auroit  ou  ileût^ 
fallu.  *    •• 

Que  f  aie  &  que  Je  fois,  forment  lebrécérii:- 
dû  1  ubpnftif  :  que  j*aie  aimé  :  que  je  fois  tan^ 
bi'r  que  je  me  fois  repenti:  qu'il  aitfaHu. 

Que  feuffe  &  aue  je  fuffe  ^  forment  le  pkls-  * 
que-parfak  du  fubjontHf:   que  j'euffe  airhé: 
que  je  fuffe  tombé  :  que  je  me  fuffe  repenti:  ^t^' 
eât  fallu. 

Ayant  &  étant ,-  forment  le  prétérit  du  paN-  • 
tifcîpe  aftif:  ayant  aimé:  étant  tombé:  s^Han^ 
repenti:  ayant  fallu, 

D.  Comment  forrhe-t-on  les  tamis  âèfnHtlhs''^ 
pafftfsf-  - 

R.  En  ^joutiant  un  paftidpepaflîf  à- tgtii 
lès  temps  fimples  &  compofés  du  'v^ht  tft^r,; 
on  a  tous  les  tethps  des  verbes  paflîft,  cc(m- 
me  on  l'a  vu  dans  la  coûjugaifon  du  véfbe^ 
-psifïif  ji  fuis  aimé^  page  291  &  292;       , 

D.  Et  les  verbes  avoir  Éf'  être ,  a'tàt'  qmH 
verbt  forment-ils  leurs  temps  pnffti.^.    *  -  . 
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R.  Le  verbe  awir  les  forme  par  lui-même 
comme  auxiliaire,  avec  f(m  participe  eu:  J'ai 
eu,j*avois  eu,  fauroiseUf  &c. 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  temps  d*û. 
voff,  avec  fon  participe  iti:  foi  étii  favois 
M  :  faurois  été ,  &c. 

D.  Le  verbe  avoir  en^ïoyi  comme  auxiliai- 
re ,  confcrve-t'il  quelque  cboje  de  lafignificatioh 
guHl  a  comme  nserbe  aâiji 

R.  Non:  il.  né  fert  alors  qu'à  marquer  les 
divers  rapports  des  temps  dans  les  verbes 
dont  il  cil  auxiliaire. 

D.  En  ejl'il  de  même  du  verbe  être? 

jR.  Non;  avec  certains  verbes  il  eft  verbe 
fubftantif  en  tout  ou  en  partie,  &  avec  d'au- 
tres il  fe  met  fimjdement  pour  l'auxiliaire  â* 

.  D.  Jtvec  quels  verbes  e/l-tl  fubfianlif  en 
tom? 

R.  Avec  les  veibes  paffifs  ,  parce  qu'il 
n^y  a  d'autres  emploi  qus  de  lier  un  attriouc 
pgflif  avec  le  fujet,  en  défignant  par  lui-mê« 
me  la  perfonne,  le  ncimbre,  &  le  temps.  Ain-? 
il  dans  Pierre  eft  oiml^  eft  marque  l'union  de 
l'amour  paflîf  exprimé  par  oiW,  avec  Pier- 
re ,  &  défigne  par  lui-même  une  troifieme 
pç^rfonne  du  Cn^ulier  du  préfent. 

ii  Avec  quels  verbes  être  n'eft-UJuiftantif 
qu'en  partie  J 

R.  Avec  les  verbes  neutres,  les  verbes 
réfléchis  pafllfs ,  &  les  verbes  réfléchis  par 
J'expreflion  ^  '  parce  qu'il  y  eft  mis  en  pardç 
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Eottr'lui-mézne,  en  ce  qu'il  y  jomc  ui)  atcri- 
ut  avec  un  fujet;  &  en  partie  pour  l'auxi- 
liaire avoir ,  en  ce  qu'il  n'y  déugue  pas  le 
cemps  par  lui-même. 

D.  Èelairciffcz  dite  ripanfe  par  quelquis 
exempUs. 

R.  Dans  ces  phorafes,  Pierre  ejl  tombé:  la 
nouvelle  s'eji  trouvée  fat^e  :  Pierre  s*efi  repen* 
îi;  efi  lie  les  attributs  avec  les  fujets;  mais 
ce  n'eft  pas  en  défignant  les  temps  par  lui- 
même,  puifqu'il  eft  au  préfeot,  &  qu'il  ex« 
prime  un  paire ,  étant  joint  aux  participes  de 
cps  verbes,  de  même  que  le  prélent  de  l'auxi- 
liaire avoir  exprime  un^  pafle  ,  étroit  joint  à 
ûimi ,  dans  j'ai  aimé  :  àiforte  oue  pour  ren* 
dre  ces  phrafes  par  le  verbe  fuDftantif  avec 
le  te-Tips  qu'il  déiigne  par  lui-même,  il  fau- 
droit  dire ,  Pierre  a  été  tombant  :  la  nouvelle  a 
été  trouvée  faujfe:  Pierre  a  été  repentant'  On 
voit  de  plus  par  ce  changement,  que  la  fimi- 
ficatîon  du  paJQTé  dans  la  première  expremon 
de  ces  verbes ,  vient  plutôt  des  participes, 
tombé  ,  trouvée  ,  &  r^enti ,  que  du  verbç 

D.  Avec  quels  verbes  être  Je  met-il  fimpk^ 
^nent  pour  Pmtxilioire  avoir? 

R.  C'eft  avec  les  verbes  réfléchi»  &  réci- 
proques direâa  &  indireâs,  oh  le  verbe  être 
ne  fait  que  marquer  les  divers  rapports  des 
temps  comme  Tauxilian'e  ofooir ,  fans  Uer  par 
lui-mêine  l'attribut  avec  le  fujet.  En  eflet . 
quand  oa  die,  CMon  s" efi  tué;  Lucrèce  s'en 
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donné  la  mort  ;  c'eft  comme  fi  l'on  dîfôît ,. 
Catma  tué  foi-mémer  Lucrèce  a  donné  la  mork 
àfoi-méme. 

D.  Pourquoi  ne  peuUon  pas  dire  que  dans  ces. 
verbes  ^  f  auxiliaire  être  lié  par  bd-mime  Pau 
tribta  avec  lefujet^ 

R.  I.  Parce  qu'étant  mis  poar  an)oir  ,  le 
participe  dont  il  eft  fiiivi ,  ne  peut  pas  être 
affirmé  du  nominatif  du  verbe ,  ni  coniéquem* 
ment  en  être  Fattribut,  En  eflBet,  dans  les 
exemples  précédents ,  on  ne  veut  pas  dire  que 
Caton  ift  tué ,  ni  que  Lucrèce  eji  donnée  ;  mais 
au  contraire  que  Caton  a  tué^  &  que  Lucrèce 
a  donné. 

2,  Parce  que  rauxiliairc  être  en  cette  oc- 
cafion  eft  cenfé  ne  faire  qu'un  môme  mot 
avec  le  participe ,  pour  exprimer  au  pafTé  l'af- 
firmation de  Tattribut ,  comme  elle  eft  ex- 
primée en  un  féal  mot  dans  te»  temps  fimpks. 
Ainfi  dan$  Caton  s'ejl  tué  :  Lucrece^  s*tft  aonnt 
la  mort  ;  eJi  4uê ,  eft  donnée  ne  marquent  pré- 
cifément  que  Tafiîrmarion  de  l'attribut  au  pas- 
fé,  c'eft-à-dfre^  les  aâfons  de  tuor  &  de  itvt» 
ner ,  Caton  a  iui^  Lucrèce  a  donnée  comme* 
on  exprimeroît  ces  mêmes  actions  aupréfejjt,. 
en  diiant,  Caton  tue^^  Lucrèce  domo:  au  Deu. 
que  fi  l'oft  vouloît  diflinguer  le  fujet,  l!attri- 
but  y  &  le  verbe  qui  les  unit,  dans  Caton  s"  eft,. 
tué ,  Lucrèce  s*eft  donné  la  mort ,  il  faudroic 
dire,  fuivant  la  réduéHon  que  Ton  peut  fiûre 
diîs  verbes  adjeûifs,  Caton  a  été  tuant  foi-mi* 
me,p  Jjicnce^  étér  donnant  la  mort  àifoi^mimi^ 
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par  oli  Von  voit  que  l'auxiliaire  itr€  ne  lie  pas; 
par  lui-même  l'attribut  avec  le  fujet  dans  les» 
verbes  réfléchis  &  réciproques  direâs  &  in«- 
dlrefts. 

D.  D^&à  peut  venir  l'ufage  de  cotgu^er  ks 
verbes  réfléchis  avec  VauxUiavt  être ,  pkuôt 
qhC  avec. l^ùuxiliairezv  oit  "i 

R.  On  peut  conjeaurer  que  c'eft  parce? 
que  Taftion  &  la  paffion  s'y  trouvant  dans  le 
même  fujet,  on  a  été  plus  porté  à  fefervir 
du  verbe  éire ,  qui  fignifie  par  Iiri-méme  la 
paffion ,  que  du  verbe  amir  ,  qui  n'auroit- 
marqué  que  l'aftion  :  &  en  effet  quand  on 
dit,  il  s'ejl  tuf,  c'eft  comme  fi  Ton  difoit,  il' 
a  été  tuiparjbi-fnmej  aHi  Pon  trouvé  la  fîgnî- 
fication  pafflve  que  l'on  ne  trô'iivdroit  pas 
dans  U  s* a  tut, . 


ARTICLE    V. 

Du  Gérondif» 

D^  /^u*îiST-cE  que  le  Gérondif  "i 

\^    R.  C'cft  une  iiHktioù  an  verbe  ,j 
par  laouelle  on  marque  que  la  iignificscièâ'' 
n'en  eft  que  paflâgere,  &  iutordboiiée  à  cel- 
le d'un  autre  verbe. 
D.  Qu'entèndeZ'Vm  pûT^lAf" 
R.  J'entends  que  daîfis  touœs  le»  pteafe»- 
eU  Poo  emploie  un  gérondif  >,  il  y  a  toujoufst 
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un  autre  veibe  principal ,  auquel  le  gérondif 
a  un  rapport  de  dépendance:  c^eft-à-dire, 
que  le  gérondif  exprime  une  aâionfoITagere» 
une  circonftance  a'aâion  ou  de  temps,  une 
maniée,  un  moyen  de  l'aâion  ou  de  laligni- 
ficatkm  du  verbe  principal. 

D.  jffoiuez  quelques  exemples  à  ciite  expU*^ 
ctttîoii. 

R.  Quand  Phèdre  dît, 

Quelle  Impoftoae  msia*  fjh  form4nt  tous  ces  nœuds» 
A  pris  ToinTur  mon  frwK  d^alTciBbler  met  chevcuif 

le  verbe  ou  Taétion  principale  de  cette  phra- 
îêi  eft»  4  pris  foin  itajfembler  ;  &  en  formant , 
n'exprime  qu'une  aâion  paflhgere  &  fubor- 
donnée  à  la  principale  »  en  ce  qu'elle  n'en  dé- 
figne  qu'une  manière  ou  un  moyen  ;  puifque 
ce  n*eu  que  par  la  formation  de$  nœuds»  que 
ks  cheveux  de  Phèdre  ont  été  aflèmblés. 
De  même  dans  cette  nhrafe ,  qui  empécbe  de 
été  la  vérité  en  riant  1  dire  la  vérité  ^  eft  le 
verbe  principal  ^.  auquel  eu.  riant  eft  fubor- 
donné)  comme  exprimas:  un  moyen  de  dire 
la  vérité. 

D.  Le  gérondif  ^-il  fufceptible.de,  genres  & 
de  nombres  ? 

R.  Non:  il  eft  indécUnable  de  fa  nature, 
c'eft-à-dire,  qu'il  n'admet  jamais  aucun  chan- 
gement dans  fa  cermînaifon  en  ont,  à  quel- 
le genre  &  à  quelque  nombre  qu'il  fe  rap- 
porta 


Chap.  VL  Art.  VI.  317 

D.  La  prépcfitim  en  iJl-eUe  toujours  jointe 
au  gérondif^ 

A.  Non:  il  y  a  des  occafioDS  oii  elle  eft 
fupprimée,  comme  dans  cette  pbrafe ,  Cro^ 
yeZ'Vous  qu' agissant  avec  tant  dHmfrudence  f 
vous  méritiez  la  confiance  de  vos  amis?  c'eft- 
à-dire,  croyez-vous  ju'en  agissant  ûwc  tant 
d'imprudence  9  Êfc. 

Nous  ferons  encore  mieux  comioitre  la  na- 
ture du  gérondif,  en  Toppofunt  au  participe 
a^if  en  ant. 


ARTICLE    VL 

Conjugaifon  des  Vertes  irréguliers  & 
défeSlueux. 

D.  T  £  s  règles  que  vous  avez  données  pour 
3l^  h  formation  d^s  temps  »  ne  mettentr 
elles  pas  en  état  de  conjuguer  toutes  fortes  de 
verbes  ? 

R.  Cela  eft  vrai  :  mais  on  fera  peut-être 
encore  bien  aife  de  trouVer  ici  conjugués  tout 
de  fuite,  &  dans  un  ordre  alphabétique,  les 
verbes  irréguliers  &  défeflueux. 

Nous  les  diviferons  par  les  quatre  conju- 
gaifons,  &  pour  ne  rien  dire  d'inutile,  nous 
ne  conjuguerons  que  les  temps  (impies  qui 
peuvent  avoir  quelques  difficultés ,  nous  con- 
cencaac  d'indiquer  les  autres  parles  premières 
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perfoimes.  A  l'égard  des  temps  compofés,. 
nous  n'en  parlerons  que  quand  ils  auront  quel- 
que chofe  de  particulier. 

Nous  y  ajouterons  aufli  la  conjugaifon  de 
quelques  vetbes  qui,  quoique  réguliers,  peu- 
vent parottre  difficiles  à  certaines  perfonnes.. 

Ferbes  irrégidiers  iS  défeSkvtux  de  W 
premien  conjugaifon. 

Aller.  Participe  aftîf,  allant.  Participe 
paffif  y  allé  ou  été. 

Temps  fimples.  Indicatif  préfent,  je  vais  9 
ou/e  vox  moins  ufit^^  tu  vas ^  il  va,  nous^ 
allons i  vous  allez i  ils  vont.  Imparfait^  j'ai* 
Uns*  Prétérit ,  j'allai  o^  j'e  fus.  Futur,  /ï- 
rai.  Conditionnel  préfent ,  jHtoïs.  Impéra* 
tif ,  va ,  qu'il  aille ,.  allons ,  allez  ^  qu'ils  ail'- 
ûnt.  Subjonâif  préfent ,  que  j'aille  ,  çue  tt^ 
ailksj  qu*tl  aille ^  que  nous  alitons,  que  vous 
alliez  i  ^Uh  aillent.    Imparfait,  quefallajfe. 

Temps  compofés  marquant  qu'on  eft  ou 
qu'on  étoit  encore  dans  l'endroit  dont  on  par- 
le. Prétérit  indéfini .  je  faù  aili.  Prétérit 
antérieur  ,  f>  fus  die.  Plufque-parfait ,  /'#- 
Uns  allé,  rutur-pflé ,  jp  ferai  cdli.  Condi- 
tionnel paflTéi  jejerois  aili.  Prétérit  du  fub- 
jdnûif ,  que  je  fois  allé.  Pufque-parfait  du 
fubjonftif ,  que  je  fujfe  allé  Piétérit  deHnfîni. 
tif ,  être  allé:  Prétérit  du  participe ,  iiant 
àSlih 

Temps  eompofès  marquant  qu*onn*eftpIus 
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ou  qu'on  n'étôit  plus  dans  l'endroit  dont  on- 
parle.  Prêt,  itfdéf.  fût  été.  Prêt.  ant.  j'eus 
été.  Plufq.  fomiî  été.  Fut.  'paf.  f  aurai  été, 
Condït.  par  faurois  ott  feujf^.  été.  Prétérit  du 
fiibj.  que  foie  itL  Plulq.  du  fubj.  quéfeuffi^ 
ftrf.  Prétérit  du  participe ,  ayant  été. 

S'EN  ALLER.  Purt.  aft.  î'bti  allant.  Part. 
palTif,  allé.  ^ 

Temps  fimpl€§.  Indic.  préf.  /ff  fn*en  vais , 
ou  je  m'efi  vas ,  tu  fen  vas^  U  s'en  va^  nous» 
nous  en  aihns^  vous  vous  en  àlUz^  ii  s -en  vont. 
Itnparf.  jt  ifCen  alMs.  Vrétje  nCtn  aïtai  ou 
j^  nCen  fus.  Fut.  je  m'en  (ràu  Condit.  préf. 
je  m'en  îrois,  Impér.  va^P-en-y  qu'il  s* en' aille '4 
ûllons-nous-en  9  allez-vous-en ,  :qu'il  s'en  aillenté 
Subj.  préf.  (fut' je -m^ en  aillé.  Imparf.  que  jk 
m'enallafje.  t 

Temps  cornpofés.  Prêt.  'mdéf.  le  m'eHfids^ 
allé^  tu  fen  es  alii\  il  s'enefl'ùlWi  neui  nèus 
en  fommes  allés ,  vms  vous  en  êtes  allés ,  ils 
s'en  font  allés.  Prêt.  ànt.  je  m'en  fus  allé. 
PIu{q./e  m'en  éîois  allé.  Fut.  pzT.  Je  m'en  ferai 
allé.  Condit.  paf.  je  m'en  ferois  allè^  Prêt,  du 
fubj.  que  je  m'en  pis  allé.  Plufg.  du  fub).  jM^jë 
m'en  fujfe  allé.  Prêt,  de  Tinf.  s'en  être  allé. 
Prêt,  du  part,  s'en  étant  allé. 

Employer  5  &  tous  les  verbes  oti  eir  eftpré- 
çédé  d'un  y  grec.  Part-aft.  employant.   Part. 

ifïîf  j  empkn/i.  ' 

Impatf.  de  Fîndicatif,  j'emphyois^  tu  em- 
pl&yois  j  il  emj^ûit  j  nous  employions  ,  vous 
employiez  ^  Us  emphyoient.    Préf.  du  fubj.  jw 
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mus  tmfUyim^  que  i^ous  ew^hyiez.  Les:aa»- 
très  temps  fuivent  la  règle  gàiérale. 

On  ^ute  un  »  aprè»  Vy  grec  aux  premie- 
res  &  fécondes  perionnes  du  pluriel  de  rim- 

{iarf«  de  Tindic.  &  du  préf.  du  fubj..  de  tous 
es  verbes  qui  ont  le  pirt.  adt.  en  yant ,  corn? 
mewyanti  ejjaffantf  &c. 

Envoyer.  Fut,  de  Tind.  ftwmai. 

PuRR.  Préf.  dermd.yefMi,  lupus ^  il pm^ 
nous  pnoni  I  vom  puiz ,  Us  pMM.  Les  autres» 
temps  font  réguliers. 

Recouvrer  &  laisser.  Ces  deux  ver- 
bes ne  ibnt  pas  irréguliers,  &  nous  n'en  par- 
Ions  ici  que  parce  que  beaucoup  de  gens  di- 
fent  &  écrivent,  recouvert  pour  recouvré^  aa 
part  jpafiîf  :  U  a  recouvert  la  vue:  au  lieu  que 
pour  parler  coneftcment,  U'faut  dire,  il  4 
fêcmvri  la  vue^ 

11  eft  encore  fort  ordmaire  d'entendre  di- 
te ,  je  lairai  ^  pour  je  la^trai.  C'eft  une. 
faute  groifiere  que  l'on  doit  abfolunient  évi- 
ter 

Verbes  irriguUers  (f  défeàueux  de  la 
fesmde  tonjugaifon. 

B&t^iR.  Part.  a£t  béniffant.  Part  paf.  bénL 
O?  verbe  eft  régulier",  &  fe  conjugue  com- 
me finir.  Mais  il  a  encore  pour  part  pafiif , 
bJnif^  qui  fait  au  féminin  bénite ,  qu^d  il  fe 
dit  de  certaïAçs  ctofes  fur  lefauelles  fa  béné- 
éidioa  du  Prêtre  ou  de  l'£)yeque  a  écé  don- 
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née  avec  les  cérémonies  ordinaires:  tm  pain 
bénit  :  des  grains  bénits  :  une  Ahbejfe  bénite  ; 
de  Veau  bénite  :  cierge  bénit  :  cbandelle  bénite. 

Bouillir  ,  &  fon  compofc  ébouillir.  Part, 
aft.  bouillant.  Part,  paffif ,  bouilli. 

Indic.  {^'éf.  je  bous^  tu  bms^  il  bout^  nous 
bouillons ,  vous  bouillez ,  ils  bouillent,  Impaff. 
je  bouillois.  Prêt,  je  bouillis.  Fut.  je  bouillirai. 
Condit.  piréf.  je  bouillirois.  Impér.  bous ,  911*17 
bouille,  Subj.  pr^f.  que  je  bouiae^  lïapajrf.  qu^ 
je  bouilUJjfe.. 

'Courir,  ou  quelquefois  courre  $  &  fç& 
comppfés,  accowiT%  concourir^  difcourir^  en? 
courir  9  parcourir  ^  recourir  y  fecourir.  Part.  aât». 
courant.  Part,  paffif,  couru. 

Indic.  préC/e  cours ^  tu  cours ^  il  courte  nous 
courons ,  vous  courez ,  ils  courent.  Itnpsof .  je  . 
courois.  I^rét.  je.  courus.  Fut,  je  courrai  9  tu 
courras  ,  il  courra f  riQus  courrons^  vous  couf^ 
rez ,  ils  courront.  Condit.  préf.  je  courtois ,  tu 
courtois ,  il  courroit ,  nous  courrions ,  vous  cour* 
riez  I  ils  courroient.  Impér.  cours ,  quHl  coure. 
Subj.  préf.  91/^  je  coure.  Imparf.  que  je,  courujfe. 

Cueillir  ,  &  fes  compofés ,  accueillir  , 
recueiUit.  Parc.  aOif^,  cueillant.  Parc  paffif, 
cueilli. 

Indic.  préf.  je  cueille.  Imparf.  je  cueillois. 
Prêt  je  cueillis.  Fut.  je,  cueillerai.  Cond.  préf. 
j>  cueillcrois.  Impér.  cueille.  Subj.  préf.  que  je 
cueille,  Imparf.  que  je  cueiUiffe. 

Faillir.  Part.  aék.  faiUant.  Parc,  paflîf  ^ 
Jailli. 
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Indît.  Préf.  ;> /iàx ,  tu  faux  ^  ilfata^nom 
f aillons^  «Wtf ,  f aillez ^  Us  faillem.  Futar,  je 
faudrai. 

Ce  verbfe  tfeft  guère  en  ufage  qu'à  Tinfinî- 
tif,  au  prêt,  jefaulis^  &  aux  temps  compo 
fés,  faifùitli,  yeus  failli,  j'atois  failli,  fau^ 
rai  faîHi,  faums  failli^  que  j'aie  failli ^  que 
j'eulfe  failli  i  avoir  failli. 

Vifaillir^  compofé  défaillir.  Part.  aft.  dé- 
fûillant.  Part,  panîf ,  défailli. 

On  difoic  autrefois,  Indic.  préf./e  défaux  y 
tu  défaux i  il  défaut^  nous  défaillons ,  vous  de ^ 
f aillez,  ils  défaillent.  Imparfait,  je  défaillais^ 
Fret,  je  tléfaitlis.   Fut.  je  défaudrai.  Condît. 

Ïréf.  je  défaudrois,  Subj.  préf.  que  je  défaille. 
fais  on  ne  s'en  fert  pllus  guère  qu'à  rinfini- 
tif  défaillir ^m  Part  au.  défaillant %z\xx temps 
compofés  y  j'ai  défailli ,  f  cw.  iîïami  ,  £f  c. 
quelquefois  encore  aux  trois  perfonnes  du 

flun  du  préf.  de  l'indic.  nhus  défaillons ,  (fc, 
rimparf.  je  defaillois ,  &  au  prêt,  je  défaillis. 
Il  eft  toujours  plus  fur  d'avoir  recours  aux 
temps  du  verbe  tomber  en  défaillance. 

Fuir,  &fon  compofé,  s'enfuir.  Part.  au. 

fuyant.  Patt.  pafîîf,  jui. 

'      Indic.  préf.  Je  fuis ,  tu  fuis ,  M  fuit ,  nous 

fuyons  i  vous  fuyez  ,  ils  /«tene.  Imparfait ,  je 

fuyois ,  nous  fuyions ,  vous  fuyiez ,  Us  fuyoient. 

Pi  et. /e /au.  Fut  je  fuirai.  Impér.  fuis ,  qu"U 

fuie  3  fuyons ,  fuyez.    Subj.  préf.  que  je  fuie , 

que  nous  fuyions ,  que  vous  fuyiez ,  çulls  fuient. 

HAra,  Part  aft,  *alja«t.  Part  paflif ,  bai. 
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Indic.  préC  je  bais  »  tu  bais  %  il  bait ,  nous 
bfftjfons^  vousoatjpgz,  ils  batjfent.  Ai  fe  pro- 
nonce dans  les  trois  perfonnes  du  fingulier 
comnie  dan^  je  Saîs,^  tu  faîs^  il  fait.  Va  & 
Yi  fe  prononcent;  féparément  dans  le  refte  du 
verbe.  Im^zrÇ.  je  batffois .  FùLjebaïrai.  Con- 
dit.  prén  je  batrois.  Impér.  bais ,  qiiil  batffe  » 
iaXjjons .  batjfez ,  quHU  baïjjent^  Subj.  préC 
que  ' 
ne 

féconde 
qui  fe  prononce  encore  comme  fais. 

Mourir.  Part.  afl:.  mourant.    Part,  paffif,"^ 
mort. 

Indic.  préf.  je  meurs ,  tu  meurs  »  il  meurt  • 
nous  mourons  n  vous  mourez  9^  ils  meurent.  Iwf 
p3x£.jemourois.  FréL  je  mourtu.  Futjemmr' 
rai  9  tu  mourras  ,  il  mourra^  nous  mourrons ^ 
vous  ïïkourreZy  ils  mourront.  Condit.  préf.  je 
mourrois^  tumpurrois^  il  mourroitf  nous  mour^ 
rions  9  vous  mourriez  ^  ils  mourroient»  Impér, 
meurs  ,  fuHl  meure ^  mourons ^  mourez,  qu'ils 
meurent.  Subj.  préf.  que  je  meure  9  que  tu  meu. 
resj  qu*il  meure  ^  que  nous  mourions  j  que  vous 
mouriez ,  qu'ils  meurent.  Imparf .  que  ie  moùr 
Tujfe.  Ce  verbe  prend  l'auxiliaire  etrt  oanafes 
temps  compofés;/e/wV  mort^  je  fus  «or(, 
jl'étois  mort ,  É^t, 

•  OùiR.  Part,  mffif ,  ottï  II  tf  eft  plus  ea  ufa- 
^  (ju'au  Prêt,  y  ouïs ,  à  l'imparf.  du  fubj.  que 
ùimjfes  à  rinf.  ouïr,  & -aux  temps  compo- 
fês  :  j'ai  ouXi  j\us  ouï 9  favois  ouï,  j'aur4 
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Il  n'a  au  préfent  de  rindic.  que  les  trois 
perfoimes  du  pluriel ,  nous  'ajfailîms  ,  votu 
paillez  »  ils  ajjaillent.  Itnparf[.  fajfailhis. 
Prêt,  j'àjfaillis.  Fut.  faJfaiïliraL  Condition. 
fréù  yaJfûUlirois.  Subjonc,  'ptéi.quefoffaille^ 
Imparf.  que  yaiïaillijfe. 

TreJfaUlir.  Part.  aft.  *re/7ôf7/«it.  Pan.  pas?* 
fif ,  trejfaillù 

'    Indic.  préC  /^  treffçille^  tfc,  imparfait,  j« 
treffaillots.  ?rét.  je  trejfaillis.  l^ut.jetrejfail-^ 
-  lirai.  Cond.  pél.  j>  treffaillirm,  Subj.préC 
'^21^  / tf  trejf aille.  lïsmdTuque  je  trejfaiiiijjè. 

Tenir.  Part.  aOif ,  tenant.  Part,  pafiîf , 
tenu. 

Indic  préC  je  liera  r  tu  tiens  ^  Il  tient ,  nous 
tmqns^  vous  tenez '^  ils  tiennent.  Imparfait , 
je  tenois.  Prêt,  je  tins  »  tu  tins ,  il  tint ,  nous 
tînmes f  vous  tintes^  ils  tinrent. _  Futur,  je 
tiendrai.  Condition,  préf.jfiti^ndrw.  Impér. 
tiens  ^  qt^il  tienne.  Subjonc.  préf.  quejetien^ 
ne,  Imparf.  que  je  tinjfe ,  que  tu  tiniïes ,  qu'ii 
tint  9  ^e  nous  tinjjions^  que  voi^  tinjfrez^  qtfiîs 

tinJfent^ 

.  Veni«.,  &  les  autres  verbes  en  enir  fe  cou* 
Jugoenc  compie  tenir. 

-  VETia.  Part  aûif  ^  vêtant.   Part,  paflïf , 
vétu. 

Indic.  préf.  je  vêts  ^  tu  vltSp  il  V^^»  nous 
vÀims$  voHSyvétez,  ils  vêtent.  Le  fingulier 
âe  ce  temps  n'eft  point  en  ufage.  Imparfait, 
f e  -vétQis^  Prêt*  j>  vêtis,  fut: je  vétiraù  Cond. 

pié£ 
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préf.  je  vétirois.  Subj.  préf.  que  je  vite.  Im- 
parf.  que  je  vêtijfe. 

Ses  compofés  Çont  y  divetir  &.  revêtir  ^  qui 
fe  conjuguent  Tun  comme  l'autre. 

Indic.  préf.  je  revêts ^  tu  revêts^  il  revÛ^ 
nous  revêtons  9  vous  revêtez  9  Ht  revêtent»  Im- 
parf .  je  revêtois ,  ifc.  comme  vitir. 

\       P^erbes  irriguliers  (f  difeSueux  de  la 

troffienu  conjugaifon. 

Choir.  Part.  paHîf^  cbUf  ne  fe  dit  guère 
qu'à  inèoitif* 

Ses  compofés  déchoir  &  icboirf  ont  un  peu 
plus  d'ufage. 

Dishoir.  Part;  paflif ,  déchu. 

Indic.  Préf.  je  dicbois^  tu  déchois  »  il  di» 
■  choit ,  nous  déchoyons ,  vous  déchoyez  »  ils  dé* 
choient  Prêt,  je  dicbus.  Futur, /e  décberrai^ 
tu  décherras ,  il  décherra  ,  nous  décbenons\ 
vous  dêchtrrez  »  ils  décherront*  Condi  tion.  préil 
'  je  dicberroist  Subjonc.  préf.  que  je  déchoie. 
imparfait /çttf  je  déchujfe.  Ce  veroe  n'a  point 
dMroparf.  de  Tindic.  &  il  prend  Tauxiliaire 
être  dans  fes,  temps  compoiés:  je  fuis  déchu  ^ 
je  fus  déchUyj'étois  déchu,  ffc. 

Echoir.  Part.  au.  ^d  rfant.  ParL  paflîf ,  <cbi'. 

Indic.  préf.  il  échoit  ou  il  ichet.  Les  au- 
tres perfonnes  fe  forment  comme  celles  de 
déchoir  •  &  ne  font  prefque  pas  en  ufage. 
Prêt,  j'ichus.  F\it.ficherrai.  Condition.  p5C 
jUcherrois.  Imparf.  du  fubj.  que  fécbùjfe.    11 
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.  manque  à  ce  verbe  les  mêmes  temps  qu*à  ii- 
cbidr ,  excepté  que  Ton  tt6\xve  quelquefois 
dans  les  1  vres  ce  juriforudence ,  ils  icbienî^ 
pour  la  troifien-.e'  perfonne  du  plur.  du  préf. 
de  rindîc.  qu'il  khie  &  qu^iis  icbient ,  pour 
les  deux  ti  oifiemes  perfpnnes  du  préfent  du 
fubjonc.  Ses  temps  compofés  fe  conjuguent 
par  rauxiliaire-err«  :  je  fuis  icbu  ,  j^étois  i. 
cbUi  0*f. 

Mouvoir,  &  Ion  com^fé  immevoir .  Part. 
zÇtrmoûvant.  Part,  paffif^  mw. 

Indic.  préf.  je  meus^iu  meus  y  il  meut ,  mus 
mowoons^  vous  mouvez,  Us  meuvent.  Impar- 
je  mouvoit.  Prêt,  je  mus.  Futur,  je  mouvrai. 
Condit.  préf.  je  mouvrois.  Subj.  préf.  gue  je 
meuve  ,  (fc.  que  nous  mouvions  ,  que»  vous 
mouviet ,  qu'ils  meuvent.  Imparf.  quejemujfe. 

Pleuvoir  ,  imperibnnel.  Part.  act.  p/ea- 
vànt.  part,  paffif ,  plu. 

Indlcat.  préf,  fi  fltux.  Imparf.  il  pleuvoit. 
Prêt,  il  phit.  Fut.  il  pleuvra.  Condit.  préf.  il 
pleuvroit.  Subj.  préf.  qu'il  pleuve.  ImjKirfait, 
qu^il  plût. 

Pouvoir.  Part,  aûif,  pouvant  ^  Part,  pas- 

fifyptu  •      .    ^    . 

Indic.  préf.  je  puis  $  ou  quelquefois ,  je 

feux  ,  tu  peux ,  il  peut ,  nous  pouvons ,  vous 

pouvez  9  ils  peuvent.  Impzrf.  je pouvois.  Prêt. 

je  pus.  Futur  ^  je  pourrai.  Condition,  préf.  je 

^pourrois.  Subj»  préf.  quejepuijje.  Imparf.  qw 

je  puffe. 
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Savoir.  Part,  aftif ,  facbmu  Paat.  pas- 
fîf  j  Ju. 

Indic.  préf.  iV  /«V  ,  rn  /iij  ,  U  fait,  nm 
Savons j  vous  /avez,  ils  favent.  Imparf.;>/a- 
vois.  Préi.  je  fus.  Fut  fefaurai.  Condit.  préf. 
/«  faurois.  Impér,  /acfce,  ^«'1/  /flc/?e ,  facbons, 
facbez,  qu'ils  fâchent.  Subj.  ptéf.  fuejefacbe. 
Imparf.  quejefujfe. 

On  dit  quelquefois  je  facbi  à  la  première 
perfonne  du  préf.  de  Tindic.  mais  ce  n'eft  ja- 
mais que  quand  il  s'y  trouve  une  négation  com- 
me dans  cettcphraiejenefacberiendepluspro» 
pre  à  former  le  jugement ,  que  l'étude  des  ma^ 
thématiques  s  ou  dans  cette  façon  de  parler . 
non  pas  .que  j'e  fâche 

Seoir.  Part,  aûif ,  féant  ou  feymi*  Part, 
paffif  5  fis.     ^ 

Ce  verbe  a  deux  fignifications  principales. 

1.  Il  fignifie  être  affis,  &  en  ce  fens  il  n'a 
que  très-peu  de  temps,qui  mê.Tie  ne  font  pres- 
que plus  d'ufage.  Les  voici: 

Indic.  préCjefieds,  tufieds,  ilfied,  nous 
feyons,  vousfeyez,  ils  feyent  ou  ils  fiéent  Im- 
parf.  je  Jiyots,  nous  feyions  ,  vous  feyiez ,  ils 
feyoïent.  Fut.  je  fierai  Condit.  préf.  i>  JiéroiK 
Impér.  fieds-toi ,  qu'il  fe  feye  ,  feyons-nous  , 
feyn^vom,  qu'ils  fe  Jeyent.  Subjonc.  préf.  qui 
te  feye.  Dans  cette  fignificauon  il  fait  au  part, 
ad.  féant.  ^ 

^  2.  Il  fignifie  être  convenable:  comme  quand 
je  dis,  La  modefiie  mefied,  ou  il  mefiedd'i- 
trt  modejle.    Cet  habit  mefied.    Il  eft  du  boo 
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ufagc  en  ce  fens ,  maïs  il  n'a  point  d'infinitif, 
&  ne  s'emploie  qu'aux  troifiemes  perfonnes , 
fouvent  même  il  eft  imperfonnel. 

Indic.  préf.  i7  fied ,  ils  fiitnt ,  &  jamais  ils 
feyent»  Imparf.  iljeyoity  ils  feyoient.  Fut.  i7 
fiera ,  ils  fiirant.  Condit  préC  il  fiiioit ,  Us 
fiiroient.  Subjonc.  préf.  qu^iljiie^ qu'ils  fiétnt* 
Dans  cette  fignification  il  fait  au  part.  aAif , 
feyant ,  &  on  peut  lui  donner  pour  infinitif  en 
certaines  occafions ,  être  féant. 

Au  refte  ce  verbe,  dans  quelque  fens  qu'on 
le  prenne,  n'a  point  de  temps  compofés. 

yljfeoîr  ou  s'ajfeojr  y  compofés  de  yioir,  eft 
d'un  ufage  commun ,  &  ne  manque  d'aucun 
temps.  Nous  conjuguerons  l'^jT'^w'n  Part.  aft. 
s*ajjeyant.  Part  i)aflîf ,  nffis. 

Indicat.  préf.  je  nCoJjieds  ,  tu  Vaffieds ,  iU 
s'ajfxed ,  nmi  nms  aJJ'eyons ,  v(nis  vous  ûjfeyez  , 
ils  s'ajfeyent.  Imparfait ,  je  m'ajfeyois ,  nrus 
mus  ajjeyions ,  vous  vous  ajjeyiez.  Prétérit ,  je 
m'ajjis.  Futur,  je  nCûffeierai  ou  je  m*û(Jiirai. 
Çpndit  préf.  je  m'affeierois  ou  je  m'ojjiérois. 
Impér.  ajJiedS'toi ,  qu'il  s'affeye^  affiyons-nous  ^ 
BJftyez'Vous  ,  qu'ils  s^ajfeyent.  Subjonc.  préf. 
que  je  m^ajjeye  ,  que  nous  nous  ojjeyions ,  que 
vous  vous  o(feyiez   Imparfait,  que  je  w»'2^/f^» 

Îue  tu  fajjijfes ,  qu'il  s'ajjlt ,  qu'ils  s'affijfer.t, 
^a  première  &  la  féconde  perfonne  du  plu- 
riel de  ce  temps  ne  font  guère  en  ufage.  Les 
temps  compofés  de  ce  verbe  fe  forment  avec 
riuxiliaire  être:  je  me  fuis  ajjts ,  je  me  fus  as^ 
lii ,  je  m'itois  ajjis. 
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RùJJmr^  fe  ccM^ugue  comme  s^affeoiu 

SurJ'eoir  ,  autre  compofé  de  feoir ,  a  une 
conjugaifon  différente.  Part.  aâ.  JurfoyanU 
Part,  paffif ,  furfis^ 

Indicat.  préf.  je  fur  fois  ^  tu  fwrJùiSf  il  fut'' 
[oit  y  n<ms  furfoyons ,  votis  fur/oyez  ^  ils  furf oient. 
ImpcLrfmyjefurfoyois^  nous  fur/oyions  ^  vous 
furjoyiez  Prêt,  je  furjis.  Futur,  je  furfeoirai. 
Gond.  préf.  jefurfeairois.  Impér.  Jurjois.  Subj. 
préf.  que  je  Jurfoie,  que  nous  fur/oyions,  fue 
vous  fur foyiez.  ImpîiTf.  que  je  furjij'e.  Ce  verbe 
eft  moins  en  ufage  aux  temps  Amples  (Qu'aux 
temps  comjKyÇés  y  j'ai  furfis  9  feus  furjis  ^favois 
Surfis  y  tfc. 

Valoir.  Part,  aûîf ,  valant.  Part,  paflîf, 
valu, 

Indicat  préf.  /e  vaux  y  tu  vaux  ^  il  vaut, 
flous  valons ,  vous  valez  y  ils  valent.  Imparfait, 
je  Valois.  Prêt,  je  valus.  Futur,  je  vaudrai. 
G>nditioh.  prél.  je  vaudrois.  Subj.  préf.  que 
je  vaille f  que  tu  vailles^  qu'il  vaille ^  que  nous 
valions^  que  vous  valiez ^  qu'ils  vaillent.  Im- 
parf.  que  je  valujfe. 

Ses  compofés  iqiwoaloir ,  revaloir  »  &  pri- 
valoir ,  fe  conjuguent  de  même,  finon  qu2 
prévaloir  fait  au  lubjonûif  préfent,  quejepré* 
vaU. 

Voir,  Se  fes  compofés,  revoir  &  entrevoir. 
Part,  aa,  voyant.  Part,  paflîf,  vu. 

Indicat.  préf.  je  vois ,  tu  vois ,  il  voit ,  nous 
voyons^  vous  voyez ^  ils  voient.  Imparfait,  je 
voyois^nous  voyions ,  vous  voyiez.  Prêt,  je  vis. 
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Futur,  je  verrai.  Condition,  préf.  j>  verrois. 
Impér.  vois.  Subjonc,  préf,  que  je  voie ,  que 
nous  voyions ,  qtu  vous  voyiez ,  quUls  voient» 
Imnarf.  que  je  vijfe. 

Pourvoir  &  prévoir  9  font  au  futur,  je'pour- 
voirai ,  je  prévoirai.  Pourvoir  fait  au  prêt,  je 
pourvus,  &  à  l'imparfait  du  fubj.  que  je  pour- 
vuffe.  Du  reftc  ils  fe  conjuguent  comme 
voir. 

Vouloir.  Part  aft.  voulant.  Part,  paflîf, 
voulu. 

Indîcat.  préf.  je  veux ,  tu  veux ,  il  veut , 
nous  voulons 9  vous  voulez,  ils  veulent.  Imparf. 
je  voulais.  Prêt,  je  voulus.  Futur,  fe  voudrai. 
Condition,  préf  je  voudrois.  Subjonc.  préf. 
qui  je  veuille ,  que  tu  veuilles ,  qu'il  veuille , 
ue  nous  voulions ,  que  vous  vouliez ,  quHls  vnit7- 
tnt.  Imparf.  que  je  votdujfe. 

Verbes  irréguïiers  ff  difeSueux  de  la 
quatrième  conjugaifon 

Battre,  &  fes  compofés,  abattre^  corn* 
battre  ,  débattre  ,  sUbattre  ,  rabattre  ,  &  re- 
battre  Participe  aft.  battant.  Participe  paffif, 
battu. 

Indicat.  préf.  je  bats  y  tu  bats ,  il  bat ,  nous 
battons,  vous  battez ^ ils  battent.  Imparfait, /f 
^^^'\  Prêt,  je  battis.  ^•^  -  «■-**—-  ^-« 
,  prcf.  je  battroii 
Subj.  préf.  que  je 
je  battijfe. 
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Boire.  Participe  au.  bumnt.  Parc  pas- 
fif ,  bu. 

Indic.  préf.  je  bois  »  tu  bois ,  i7  boit ,  wmt 
^uw?i;^  voi^  buvez ^  ils  UoivenU  Imparfait,  je. 
buvois.^  Prét.ye  bus.  Futur,  j>  frofrûî.  Con- 
dic.  préf,  j>  hoir  ois.  Impérat.  bois^  quHl  boive , 
buvons ,  /^ave;^; ,  ^i^'t/x  boivent.  Subjonc.  préC 
que  je  boive .  qui  tu  boives  ,  qu'il  boive  >  'que 
nous  buvions ,  que  vous  buviez ,  qu'ils  boivent. 
Imparf.  que  je  bujje. 

Braire,  e<prime  le  cri  des  ânes ,  &  n'a 
guère  d'ufagc  qu'lltirinfinitif ,  &  aux  troific- 
mes  perfonnes  du  prôfeut  de  lîndicatîf ,  &  du 
futur,  il  brait  ^  ils  braient  y  il  braira^  ils  brai* 
ront. 

Bruire,  ne  fe  dit  guère  au*à  rinTinitif ,  & 
aux  troilien^es  perfonnes  de  TiTiparfait  de 
rîndicadf ,  il  bruyoit^  ils  bruyaient.  Son  par- 
ticipe aétif  e(l  bruyant. 

Circoncire.  Part,  paffif,  circoncis. 

Indicat,  préf.  je  circoncis ,  nous  circoncifons , 
vous  circoncifez ,  ils  circoncifenU  Prêter,  je  cir* 
concis.  Fut.  7^  circoncirai.  Condition,  préf.  ;> 
circoncirois.  Subj.  préf..  que  je  circoncife.  Im- 
parf. que  je  circoncijfe. 

Cr.ORE  ou  CLQRRE,  &  fon  compofé  enclo^ 
re.  ParL  paflîf ,  clos. 

'  Indicat.  préf.  je  clos ,  tu  clos ,  fi  dot.  Les 
autres  perfonnes  ne  fe  difent  pas.  *  Futur,  je 
cUrai.  Condit.  préf  je  cl&rou.  Impér.  clos^ 
fans  autres  perfonnes.  Ce  verbe  n'a  point 
d'autres  temps  fimples  ;  mais  il  eft  d'ufage 
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dans  tous  les  temps  compofés,  fai  cks,j*eus 
clos^  favois  clos  y  Qfc. 

Eclore  ou  iclorre^  autre  compofé  de  clore; 
ne  fe  dit  qu'aux  troifiemes  perfonnes  dans  les 
temps  fuîvants.  Indicat  préf.  il  écléi ,  ils  Mo* 
fent.  Fut.  il  éclâra  ,  ils  iclôrmt.    Condition. 
pr(Jf.  il  icléroit ,  ils  iclàroient.  Subjonû.  préf. 
quil  icloje  ,    qu^ils  iclofent.    Il  fe  conjugue 
avec  Tauxiliaire  être  dans  fes  temps  compo- 
fés; il  ejl  iclos^  il  fut  iclos^  il  itoit  icios,  cfc". 
Conclure  &  exclure.    Part.   aft.  con* 
cluantj  excluant*  Part,  pailif ,  conclu  ^  exclu  ^ 
ou  exclus.    Ces  deux  verbes~  fe  conjuguent 
de  même,  à  la  feule  différence  des  participes 
paiîifs. 

Indic.  préf.  je  conclus  9  tu  conclus  fil  conclut^ 
nous  concluons ,  vous  concluez ,  ils  concluent.  Im- 
parfait, je  concluoîs.  Prêt,  fc  conclus.  Futur, 
je  conclurai.  Condition,  préi.  je  concltims.  Im- 
per, conclus^  quHl  conclue.  Subj.  préf.  que  je 
conclue.  Impaif.  que  je  conclujje. 

Confire.  Part.  acl.  confijani.  Part,  pàffif, 
confit. 

Indicat.  préf.  je  confis^  tu  confis^  il  confit  y 
nous  confifons ,  vous  confifez ,  ils  confijent.  Im- 
parf.  je  confifois.  Fut./(f  ccwjîrûi.  Condit.  préf. 
je  confirois.  Impér.  confis  ^  quHl  confife.  Subj. 
préf  que  je'<onfife.  Il  n'a  pas  d'autres  temps 
fimples. 

CÎouDRE.,  &  fes  compofés,  découdre^  re- 

coudre.  Part.,  aft.  coufant.  Part,  paflîf ,  coufu. 

Indic.  préf./>  couds ,  tu  couds  ^  il  coud ,  nous 

cou 
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eoufans,  vous  coufez^  ils  coujent.  Imparfait,  je 
coufoii.  Prêt,  je  coufis.  Fut.  je  coudrai.  Condit. 
pft-éf.  je  coudrais»  Impér.  couds ,  quHl  coufe , 
coufons ,  coufez ,  qu*ils  coufeni.  Subj.  préf.  quf 
je  coufe.  Itnparf.  que  je  cou/tjfe. 

Craindre  ,  &  les  autres  verbes  en  aindn , 
eindre  »  &  oindre ,  comme  peindre  &  joindre. 
Part.  a6L  craigrumt.  Part,  paffif ,  crofnt. 

Indjc.  préf.  je  crains ,  tu  crains ,  f /  crat nr  » 
nous  craigfums  ,  v(w  craignez  9  ils  croiment. 
Imparf.  je  craignoîs.  Prêt, /e  craignis.  Futur, 
je  craindraU  Condit  préi.  ie  craindrais.  Im- 
pér. crains 9  qu'il  craigne^  Subj.  préf.  que  je 
craigne.  Imparf.  que  je  craigniffe. 

Croire.  Part,  aûif ,  croyant.  Part  paflîf, 
cru. 

Indic.  préf.  je  crois ,  tu  crois ,  f7  croit .  nous 
croyons^  vous  croyez^  ils  croient..  Imparfait,;* 
croyois ,  nous  croyions ,  vous  croyiez ,  ils  00* 
yoient.  Prêt,  je  crus.  Fut.  je  croirai.  Condit. 
préf.  je  croirais.  Impér.  crois ,  jm'î/  cr ow.  Subj. 
préf.  qui  je  croie ,  que  nous  croyions ,  que  vous 
croyiez  j  qu'ils  croient.  Imparf.  queje  cruffe. 

Dire,  &  fon  compofé  redire:  Parcpalîif» 
iifant.  Part.paffif,  dit. 

Indic.  préf.  je  dis,  tu  dis,  il  dit,  nous  dû 
fans 9  vous  dius ,  ils  difent.  Imparfait,  je  dû 
fois.  Fret  Je  dis.  Fut.  je  rfxrûi.  Condition.  préC 
Je  dirais.  Impér.  dis.  Subjonc»  préf  que  je  di* 
Je.  Imparf,  qtte  je  dijfe. 

Contredire  ,  dédire  ,  interdire  ,  médire ,  & 
pidire,  autres  compofés  d<^  dire^  enfuiveut 
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la  coiqugaifba ,  excepté  qu'ils  font  à  la  fé- 
conde perfonne  du  pluriel  du  préfent  de  Tin- 
dicadf ,  vous  contreiifez ,  wtâs  didifez ,  vous 
interdijez ,  vous  tnidiftz  f  vous  pridijtz. 

Maudire yV^t.  zit.  maudijfant.  part. paflîf , 
muidit.  Il  fe  conjugue  du  refte  régulièrement 
comme  finir  ,  ^  en  doublant  Vs  dans  tous  les 
temps  qui  fe  forment  du  participe  aâif.  In- 
dic.  pfél.  nous  maudijfons^  vous  maudiJjtZj  Us 
mauiiffent.  Imparf.  je  tnnudijfoif.  Subj.  préf. 
queje  maudijfe^ 

Écrire,  &  (es  compofôs,  circonjcrire ^  rfç- 
tfire  ^.  infcrire  ,  prefcrire  ,  profcrircy^ récrire^ 
foufcrire,  &  tranfcrire.  Part,  aûif ,  écrivant. 
parL  paflîf  5  ivrit, 

Indicat.  préf.  f  écris ^  tu  écris ,  il  écrite  nous 
écrivons i  vous  écrivez  ^  ils  écrivent.  Imparfait, 
fétrivois.  Prét.jVcrruû*  V\xLf  écrirai.  Condît, 
préf.  fécrirois.  Impér.  écris ^qu'il  écrive.Sub}. 
préf.  que  f  écrive.  Imparf.  que  fécriviffe. 

Faire  ,  &  fes  compofés ,  contrefaire ,  dé- 
faire ,  redéfaire ,  refaire  ,  fatisfaire ,  &  fur- 
faire.  Part,  ^ûif ,  faifant.  Part,  paffif ,  fait. 

Indic.  préf.  je  fais ,  tu  fais  ,  il  faU ,  nous 
faifons ,  vous  Jattes ,  ils  font.  Imparf.  je  fai^ 
fois.  Prêt,  je  fis.  Fut.  je  ferai,  Condît.  préf. 
je  ferois.  Impér.  fais ,  qu'il  faffe.  Subj.  préf. 
queJe  fnffe,  Impaïf  .  que  je  fiffe. 

Frire,  Part,  paflîf,  Jrit. 

Indic.  préÇ.  je  fris  j  tu  fris  y  tt  frit.  Les  au- 
tres perlonnes  de  ce  temps  manquent.  F*ut. 
je  frirai»  Oxidition.  préf.  je  frirois.  Ce  fimt 


/ 


Chap.  VÎ.  Art>  Vr.  .       547 

là  les  feuls  temps  ûmples  que  Tufage  admet* 
ce  dans  ce  verbe. .  Mais  il  fe  peut  dire  aux 
temps  compîbfés:  fai  frit  y  feus  frit<,  favoif 
frit  y  €fc. 

Pour  fuœléer  à  ce  qui  manque  àlce  Ver- 
be,  on  fe  ieridu  verbe /«V^,  avec. l'infinitif 
frire.  Ainfiondît,*        .     '"^ 

Part.  â£l.  fàifant  frire,  Indîcat.  préH  nous^ 
fcdfons  frire ,  vous  faites  frire ,  ils  font  frire» 
Imparf.  je  faifois  frire.  Prêt,  je  fis' frire.  Im- 
pér.  fais  frire.  wSubj.  préf/  que  je  fafft  frire..  ' 
Imparf.  que  je  fijfe  frire. 

Lire,  &  fes  compofés,  élire  &  relire.  Part* 
z£t.  lijfant.  Part,  çaflif .  lu. 

Indic.  préf.  je  lis ,  tu  lis  »  il  lit  »  tms  WonSf 
vous  lifez  f  ils  lifent.  Imparfait .  je  li/ois.^  Prêt, 
je  lus.  Fut.  je  lirai.  Condition.  préC  je  lifois, 
Impér.  list  qu'il  life.  Subj.  préf.  que  je  life^ 
Imparf.  que^je  lujfe. 

Luire,  6c  fon  compofé  reluire»  Part^  aiû.  * 
hàifarU.  ParL  paflif ,  Jitk, 

Indic.  préf.  je  ltds~ ,  tu  luis  ^  il  luit ,  nouf 
Imf<msy  vous  luifez^  ils  luifent.  Imparfl/e  /wi- 
fois.  Fut.' je  luirai.  Cùadit.  préf  w/wrpw^ubj; 
-^^  -  -  •-  luife.^  Ces  c'  '  .         » 

i  prêt,  de 

fubjonftif. 

Mettre,  &  fes  compofés  admettre,  eorri' 
mettre  ,   dinuttre  ,  entremettre^  omettre^  per^ 
mettre  ,  promettre  ,  compromettre  ,  remettre ,  . 
foumettre ,  &  tranfmettre.  Part,  i&àf^  meUant^ 
Part,  pafûf ,  mis.  -  -    :    * 
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Indic.  préf.  ji  mets ,  tu  mets ,  il  met ,  nouî 
mettam^  vous  mettez \  ils  mettent*  Imparfait^ 
je  mettois.  Prêt,  je  mis.  Fut*  je  mettrai.  Con- 
fit, préùje  mettrais.  Impér.  mets,  qu'il  mette, 
Subj.  préX  çue  je  mette.  ImparF .  que  je  miffe. 

Mordre,  fie  fon  compofé  démorire.  Par- 
ticipe aâif  ^  mordant.  Participe  paflîf ,  mordu. 
Ce  verbe  eft  régulier,  &  fe  conjugue  com- 
me rendre. 

•  Indicat.  iptéÇ.  je. mords,  tu  mords j  il  mord , 
nous  mordons f  vous  mordez^  ils  mordent.  Im* 
parf.  je  mordais.  Prêt,  je  mordis.  Fut.  je  mor^ 
drai.  Condit.  préf  je  mordrois.  Impér.  mords , 
çu'il  morde.  Subj.  préf.  que  je  morde.  Imparf. 
que  je  mordijfe. 

MouDR£,  &  fescompofês,  émoudre&r^ 
moudre.  Part,  aftif ,  moulant.  Part,  païlîf , 
moulu. 

Indic.  préd  je  mouds ,  tu  mouds ,  il  matci ^ 
nous  moums^  vous  moulez  ^  ils  moulent.  Im« 
parf.  je  moulais.  Prêt,  je  moidûs.  Fut  je  ffio». 
drai.  Condit.  préf.  je  moudrois.  Impér.  mouds , 
gu*il  mouie.  Subj.  préf.  que  je  moule  Imparf. 
fpteje  moubiffè. 

Naître  ,  &  fon  compofé  renattre.  Part, 
tft.  naijfant.  Part,  paffif,  ni. 

Indic.  préf.  je  nais ,  tu  nais ,  t7  natt  »  nom 
nain^j  vous  naijfez^  ih  naijfent.  Imparf.  ;f 
nattais.  Prêt,  je  naquis.  Fut.  /e  naîtrai.  Con- 
dit préf.  ;>  naitrois.  Subj.  préf.  ywe  ;>  naiffe. 
Imp2uf.  que  je  naquige.  Les  temps  compoféa 
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de  ce  verbe  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
être  :  je  fuis  ni ,  je  fus  ni ,  jUtois  ni ,  fiPc. , 

NuiAS.  Parc  ad.  nuifanu  Part,  paflif ,  nui. 

Indic.  préf.  je  nuis ,  tu  ntds ,  il  nuit ,  noux 
nuifons^  vous  nuifez^  ils  nuifent.  Imparfait , 
je  nuifois.  Prêt,  je  nuijîs.  Fut  je  nwrûi.  Con- 
dit.  préf.  je  nuirois.  Impér.  iittij ,  qu*tl  nuife. 
Subj.  préL  que  je  nuife.  Imparfait  3  que  je 
nuifijfe. 

Perdre  ,  &  fon  compofé  reperdre.  Part, 
aft.  perdant.  Part,  paffif ,  p^riu. 

Ce  verbe  eft  régulier,  &  fe  conjugue  com- 
me tendre. 

Indicat.  préf.  je  perds  ^  tu  perds  ^  ftp^^à^ 
nous  perdons  9  vous  perdez  9  ils  perden^.  Im« 
jOiTfzkjje  perdois.  fret,  je  verdis.  Fut.  jeper* 
drai.  Condition,  préf,  jeperdrois.  Impér.  perds  y 
qu^il  perde.  Subjonc.  préf.  que  je  perde.  Im- 
parf.  que  je  perdiffe. 

Prendre  ,  &  fes  compofés ,  apprendre  » 
etmprendre  ,  dépendre  ,  aéfaprendre  »  entre^ 
prendre  ,  fe  méprendre  ,  reprendre  »  &  /«rv 
prendre.  Part  aâ.  prenant.  Part  paflif ,  pris. 

Indic.  préf.  j>  pr^iuf 5 ,  tu  prends ,  ikprend$ 
ncnu  premnSf  v<ms  prenez  ^  ils  prennent.  Im- 


fliotti  prenions ,  fue  vocix  preniez ,  ^tt*f7x  preff« 
iienr.  Imparf.  «tie  je  priffe. 

Rire  ,  &  (on  compofé  fourire.  Part  aâ^ 
f tâfl^  Part  pailif ^  ff . 
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»  Indic.  préf^je  ris ,  tu  rit ,  il  riê ,  nous  fions , 
vous  riez ,  ils  rient.  Imparfait ,  je  r tôt j  ,  nous 
riions ,  vous  rfiez.  Prêt,  je  ris.  Fut,  je  rirai. 
Condition,  préf,  je  riroù.  Impér.  ris  ,  qu^à 
rie.  Subj.  préf.  que  je  rie  »  (pie  nous  riions  » 
que  vous  riiez ,  ^u'i/  rient.  Imparf.  que  je 
riiïe. 

Rompre,  &  fes  compofés ,  corrompre,  in* 
terrompre.  Part,  aûif ,  rompant  Part,  paffif , 
rompu» 

Indic.  préf.  je  romps ,  tu  romps ,  t7  rompt  t 
nottf  rompons  f  vous  rompez  ^  il  rompent,  im- 
parf.  ;>  rompois.  Prêt.  />  rompis.  Fut.  />  row- 
pfûi,  Condit,  préf.  jeromprois»  Irnpér.  romps, 
qu*il  fompe.  Subj.  préf.  que  je  rompe.  Imparf. 
que  je  rompijfe^ 

SouDRE ,  n'eft  en  ufage  qu'à  rinfim'df, 
Soudre  une  dijSlitulti.  Soudre  un  problème. 

Ses  compofés  font ,  abfoudre  •  diffoudre  »  & 
ri/mire ,  qui  fe  conjuguent  différemment 

jibfoudre.  Part,  aft,  abfolvant.  Part,  paffif, 
«i^/ottf. 

Indic.  préÇ.  j^abfoue  f  tu  ab/ous.  il  abfout^ 
nous  aifolvons^  vous  àbfolveZf  ils  abfolveht, 
Imparf.  j*abfolvois.  Fut.  j'abfoudraû  Ck)ndit. 
préf.  j'ûbfoudrois.  Impér.  abjous^  qtiil  abJoU 
vt.  Subj.  préf.  qsu  j'abfolvi.  Ce  font  là  fions 
les^  ternp^  fimples  de  ce  verbe. 

Dijjfoudre.  Part.  a£t  diffolvant.  Part  paffif, 
iiJTous 

,   IndicaL  préC  je  diJfouSf  tudijfous^  il  dis» 
S^ut,  nous  dijfolvonsp  vous  diJJ'olvez,  ils  dis*' 
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folvent.  Iiiiparfait ,  je  diiïol'oois.  Futur ,  je 
dijfoudrai.  Condition.  pré/T/e  diffoudrais.  Im- 
per, dijfous  f,  qu'il  dijfolve.  Subj.  préf.  que  je 
diffalve.  Quelques-uns  difent ,.  nous  diffoudons  , 
wus  diffbudez,  ils  dijjitwlent;  je  dtjj^udois^ 
que  je  diffoude  ;  mais  l'Académie  n'adopte 
que  la  première  manière  de  conjuguer  ce 
verbe. 

Rifoudre.  Part.  au.  rifolvant.  Part,  paflîf  > 
ri/olu  ou  rifous. 

Indic.  préf.  je  rifous ,  tu  réfous ,  il  rifout  ^ 
nous  rifoivons  ,  vous  rifolvez  ,  ils  réfolvenU 
Imparf.  je  rifolvois.  Prêt,  je  rifolus.  Fut.  jt 
rifoudraù  Condition,  préf.  Je  rifoudrois.  Im- 
per, rifous ,  qu'il  refaire,  Subj.  préf.  que  jt 
rifolve,  Imparf.  que  je  rifolujfe.  Le  participe 
paflîf  rifolu  s'emploie  quand  le  verbe  fignifie 
diterminer  5  décider  ;  maïs  quand  il  fignifie 
réduire^  changer  en  quelque  autre  cbofe^  on 
fe  fert  de  réfom^  qui  n'a  pas  de  féminin. 

Ceg  crois  verbes  ont  leurs  temps  compofës^ 
en  ufage,  j*ai  ahfous ,  j*Qi  dijfous ,  j'ai  ré'- 
fêlu. 

SuFPTRE,  Part,  aftîf ,  ftSfanf,  Part,  pas- 

fif ,  fuffi. 

Iftdicat  piéf.  je  ftiffis ,  tu  fuffis ,  il  fufit  ^ 
nous  fuSfons ,  vmis  Jt^fez  ,  il  fuffifent»  Im- 
parf. jefuffifois.  Prêt,  je  fuffis.  Fut.  jejtâffirai, 
Condit.  préf.  je  fuffirois,  Subj.  préf.  que  jtfuf» 
jife,  Imparf.  qm  je  fuffiffe. 

Suivre,  &  fes  compofës.,  enfidpre^  pour* 
fuwre.  Part.  zCLfuivant.  Part,  pailif^  Jidvi. 
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Indicat.  préÇ.  je  fuis  ^  tu  fais^  ilfuit-^  n<m 
fuivons  ,  vous  Juivez ,  ils  fuivenU  Prêt,  je 
fuLms.  Fut  je  fuivroi.  Condic  préf.  je  fui^ 
vrais.  Itnpér.  /aw,  qu'il  Juive:  Subj.  préf.  que 
jefidve.  îm^ârf.  que  je  Jtdvijfe. 

ToRDRK ,  &  (es  compofôs ,  détordue ,  re* 
tordre.  Parc.  aA.  tordant.  Part,  pafiif ,  tor* 
du  f  tors  ou  tort. 

Ce  verbe  eft  régulier,  fe  conjuguant  con- 
me  rendre ,  &,  il  n*a  de  particulier  que  fes 
trois  participes  différents,  qui  s'emploient  en 
divariès  occafions.  On  dit  ^  il  a  eu  le  cou 
tordu:  du  fil  tors^  de  la  foie  torfe:  une  colon 
ne  torfe  :  un  bâton  tort  :  une  jambe  torte  :  une 
touche  torte.  L'Académie  ne  parle  pas  de 
tort  :  elle  regarde  feulement  torte  comme  un 
fécond  féminin  de  tors  »  &  d'un  ufage  popu- 
laire. Mais  le  verbe  fe  conjure  dans  fes 
temps  compofés  avec  le  participe  tordu:  j'ai 
tordu  i  j'eu:  tordu ,  ffc.  enforte  que  les  au- 
tres peuvent  être  plutôt  regardés  comme  des 
adjeaifs,  que  comme  de  vrais  participes. 

Indic.  pref.  je  tords ^  tu  tords-^  il  tord,  nous 
tordons  f  vous  tordez^  Us  tordent.  Imparf.  je 
tordois.  Prêt,  je  tordis.  Fut.  je  tordrai.  Con- 
dition préf.  je  tordrois.  Impérat.  tords ,  quHl 
torde,  âubjonc.  préf.  que  je  torde.  Impaïf  .  que 
je  tordiffe. 

TrairR,  &  fes  compofés ,  attroire^  dis^ 
traire  9  extraire  t  r entraire  ^  retraire  ^  &,f6u* 
flraire.  Part  aft.  trayant.  Part.  paflTif ,  trait. 

Indic*  préf.  je  trais ^  tu  trais 9  U  trait,  nùux 
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trayons ,  vtms  trayez  •  ils  traieta.  Imparfait , 
je  traytds^nous  trayions  ^  vous  trayiez.  Futur  ^ 
je  trairai,  Condit.  préf.  je  trairois  Impwér. 
trais,  qu*il  traie.  SuDJ.  préf.  que  je  traie ^  que 
nous  trayions^  que  vous  trayiez. 

Vaincre, &  fon  compoié convaincre.  Part. 
au.  vainquant.  Part,  pafiîf ,  vaincu 

Indic.  préC  je  vaincs ,  tu  vaincs  ^ , il  vaine  ^ 
nous  vainquons  9  vous  vainquez  ^  ils  vainquent , 
Ce  temt)s  n'eft  guère  d*ufajge  au  finguller. 
Imparf.  je  vainquois.  Prêt,  je  vainquis.  Fut. 
je  vaincrai  Condit.  préf.  je  vaincrois,  Subj. 
préf.  que  je  vainque.  Impaiifaic,  que  je  vain* 
quiiïe. 

VIVRE,  &  fes  compofés ,  revivre,  furvi»  ^ 

vre.  Part.  aft.  vivant.  Part,  paffif ,  vécu. 

Indic.  préf,  je  vis  ,  tu  vis ,  fi  vit ,  nous  vi* 
vons  f  vous  vivez ,  ils  virent.  Imparf. /e  «oi- 
vois.  Prêt,  je  vécus.  On  tiifoit  autrefois  je 
viquis.  Fut.  je  vivrai  Condit.  préf  je  vi- 
vrois.  Impér.  vis ,  qu'il  vive.  Subj.  préf.  que 
je  vive  Imparfait,  que  je  vécujfe.  Que  je  vi- 
quijfe  n'eft  plus  en  ufage. 


CHAPITRE    VIL 
Du  Participe. 

D.  f^  u*  E  s  T  -  c  E  qu'un  participe  t 

\^    R.  C'eft  un  nom  adjeftif  qui  a  quel- 
ques propriétés  du  verbe. 


3J4  Du  Partitipe. 

D.  P«ir^otrûppW/f.t-on  participe? 

H.  Parce  quMI  participe  de  la  nacare  du  nom 
adjeûif  &  de  la  nature  du  verbe. 

D.  En  quoi  patticipe-tM  de  la  nature  du 
nom  adjeEtifi 

È»  En  ce  qu'il  fe  joint  ou  a  rapport  à  un 
nom  fubilantit ,  dont  il  exprime  quelque  qua- 
lité ou  quelque  attribut. 

D.  Quelles  propriétés  le  participe  emprun- 
te-t'il  du  verbe  f 

R.  Il  eg  a  la  fignîfication  &  le  régime  avec 
défignation  du  temps. 

D.  Qu'eniendeZ'Vous  par4à^ 

R.  J'entends  que  le  patticipe  exprime  le 
même  attribut ,  &  régit  le  même  cas  que  le 
verbe  dont  il  eft  formé  ;  &  qu'il  dé/îgne  tan- 
tôt le  préfent,  &  tan tât  le  paflë,  comme  on 
Ta  vu  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

D.  En  quoi  donc  principalement  le  participe 
îfiM  différent  du  verbe  ? 

Rf  En  ce  qu'il  en  e^rime  l'attribut  fans 
aflRrmation  j  à  par  coniéquent  fans  la  défi- 

Î [nation  des  perumnes,  qui  eil  une  fujte  de 
'affirmation. 
D.  Combien  y  a^^  de  fortes  de  participes  ? 
/?.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  principes 
â&ifs ,  &  les  participes  pajjîfs. 
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ARTICLE   PREMIER. 
Dés  Participes  a&ifs. 

D.  f\  u'EST-cE  ^tte  les  Participes  aàifs'i 
v^  ii-  On  appelle  communément  par- 
ticipes adlifs,  ceux  qui  font  terminés  tuant ^ 
avec  leur  prétérit,  parce  que  dîtns  les  verbes 
aûif s ,  &  dans  une  partie  des  verbes  neutres , 
ï\s  .lignifient  le  fujet  comme  produifant  o\x 
^yanc  produit  une  aûion.  Ainfi  dans.  Dieu 
aimant  les  hommes  i  Adam  aynnt  piiUi  ;  on 
fait  entendre  gue  Dieu  aime  les  ho  nmes  ,  & 
qu'Adam  a  péché:  &  on  pourroit  rendre  ûi- 
tnant  &,  ayant  pichi ,  par  qui  aime  &  qui  d 
pichi. 

D.  Comment  appelle-t-on  les  mêmes  par  tic  f* 
pes  dans  les  verbes  qui  n^exprimtnt  pas  d'aC'- 

tion  ? 

R.  On  les  appelle  auffi  participes  aÛifs^ 
fans  autre  raifon  que  pour  ranger  tous  les  par- 
ticipes en  anc  fous  une  même  déaomination. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  participes  aSttfs  ont  de 
commun  avec  les  adjeRifs  ? 

R.  Ceft  que,  comme  les  adjeftîfs,  ils  n'ex- 
priment qu'une  qualité  ou  un  attribut ,  & 
qu'ils  fe  rapportent  toujours  à  un  nofn  fub- 
Itantif  exprimé  ou  fous-entendu ,  de  quelque 
genre  &  ae  quelque  nombre  qu'il  foît. 
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D.  En  quoi  font-ils  différensies  autres  noms 
aijeàifs  f 

R.  îl  En  ce  qu'ils  ont  les  mêmes  pégîmét 
abfolus  ou  relatifs,  que  les  verbes  dont  ils 
font  participes.  Ainu  ,  comme  on  dit ,  un 
écolier  fage  pr^hre  Ntude  au  feu ,  on  dit  de 
môme  ,  un  écolier  fage  préférant  l'étude  au 
jeu. 

2.  En  ce  qu'ils  font  pour  h  plupart  indé- 
clinables, c'eft- à-dire,  qu'ils  ne  changent 
point  de  terminaifon ,  en  quelque  genre  & 
en  quelque  nombre  que  jfbient  les  fubftantifs 
auxquels  ils  fe  rapportent.  Ainfî  on  dit  égale- 
ment, un  bomme  lisant  de  bons  livres:  ^ne 
femme  lisant  de  bons  livres:  des  hommes 
LISANT  de  bons  livres:  des  femmes  lisant  de 
bons  Uvrts.  Et  l'on  voit  qi^  dans  ces  qua* 
tre  phrafes ,  oli  les  fubftantus  font  de  divers 
genres  &  de  divers  nombres ,  le  participe  lî- 
jant  ne  change  pas  de  terminaifon. 

D.  Cette  féconde  différence  convient-elle  fanx 
exception  à  tous  les  participes  aSifs  ? 

R.  Non  :  il  faut  en  excepter  les  participas 
aflifs  de  quelques  verbes  neutres; qui  en  cer- 
taines occaQons  changent  leurs  terminaifons, 
fuivant  le  genre  &  le  nombre  du  fubftanrif 
auquel  ils  fe'  rapportent:  tels  que  font,  ap- 
procbant  ,  dépendant ^  tendant^  ufant^  jouis* 
fant ,  répugnant ,  &  quelques  autres  en  fort 
petit  nombre  :  car  on  peut  dire ,  une  étoffe 
approchante  de  la  vôtre.  Les  Fillages  dépen- 
dants d*une  Seigneurie.   Une  Requête  tendon* 
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te  à  la  caJfatioH  d'un  Arrêt.  Des  filles  tnajeu* 
tes  ufantes  6f  jouijfantes  de  leurs  droits.  Une 
humeur  ripugnante  à  la  mienne. 

D.  Ilmejemble  que  vous  auriez  pu  compr en* 
ire  dcfis  cette  exception  un  plus  grand  nombre 
de  participes  aBifs. 

k.  Il  eft  vrai  qu'on  dit  encore ,  un  vice  do- 
minant  :  une  pajjion  dominante  :  un  effet  fur- 
prenant  :  des  avantures  fur  prenant  es  :  un  jar* 
din  charmant:  des  tableaux  cbarmcfnts^  iSc 
Mais  ce  qui  paroît  participe  dans  ces  phrafes , 
ne  Teft  pas  :  ce  font  des  noms  purement  ad- 
jeftifs ,  •qui  ne  fervent  qu'à  qualifier ,  &  que 
Ton  appelle  adjeêtifs  verbaux  9  c'eft-à-dire  , 
formés  de  quelques  verbes. 

D.  Comment  peut-on  dijîinguer  un  adjeSif 
verbal  terminé  en  ant,  d'avec  un  participe  ac* 
tijt 

R.  I.  L'adjeftif  verbal  n'a  pas  ^  comme  le 
participe  aftif ,  le  régime  abfolu  *ou  relatif 
du  verbe  dont  il  eft  formé.  Ainfî  on  dira  bien , 
une  femme  fuppliante;  tnaîs  on  ne  dira  pas, 
une  femme  fuppliante  fes  Juges.  Il  faudra  di- 
re ,  'en  fe  fervlint  du  participe  aftif  indéclina- 
ble, une  femme  fuppliant  fes  Juges. 
,  2.  Le  participe  âftif  ne  peut  jamais  fub- 
fifter  féal  dans  le  difcours ,  fans  être  fuîvi 
d'un  régime  ou  de  quelques  mots  qui  en  dé- 
pendent, exprimés  ou  fous-entendus.  Ainfi 
on  ne  peut  pas  dire,  Pierre  aimant ,  fans  ex- 

?  rimer  ce  qu'il  aime:  &  quand  on  dit,  L(^s 
il^  actuellement  régnant  »  on  Ibus-encend  en 
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France.  Au  lieiuque  le  nom  adjeûif  verbal 
n'a  ni  régime,  ni  aucune  autre  fuite  néceflai- 
re  :  comme  on  le  voit  dans ,  un  effet  furpre- 
nanti  un  jardin  charmant  ^  ^c, 

3.  On.diftingue  encore  plus  généralement 
rodjeftif  verbal  du  participe  aftif ,  en  ce  qu'il 
peut  toujours  être  mis  immédiatement  à  la 
fuite  du  verbe  fubftantif  être  .  comme  tous 
les  autres  adjeûifs  :  ce  qui  ne  convient  pas 
au  participe  aûif.  Ainfi  on  dira  bien,  cejar" 
din  efl  brillant ,  cet  effet  eft  furprenant  9 
mais  '  on  ne  pourra  pas  dire ,  fans  blefler 
l'ufage  ,  je  fuis  lifanz  ,  Pierre  eft  formant: 
ni,  cette  femme  ejt  craignant  Dieu  :  cette  fem* 
me  eft  aimant  f on  mari:  quoiqu'on  puifle  di- 
re, cette  Jemme  eft  f  âge  ,  attachée  àfes  de» 
voirie  craignant  Dieu^  fip  aimqnt  fon  mari  : 
parce  qu'alors,  craignant  &  aimant  ne  font 
pas  immédiatement  après  le  verbe  ejl. 

Suivant  cette  dernière  obfervation,  les  par- 
ticipes aftifs,  approchant^  dépendant ^  &  les 
autres  que  nous  avons  exceptés,  pourroient 
abfolument,  joints  à  leurs  régimes ,  être  re- 
gardés comme  adjeûifs  verbaux  ,  puifqu'on 
peut  dire,  cette  étoffe  eft  approchante  de  la 
vôtre.  Ces  Villages  font  dépendants  de  ma 
Seigneurie ,  f?c. 

D,  Le  gérondif  étant  entièrement  femblable 
par  rexpreffion  au  participe  aEtif ,  lorfqu'il 
n'eft  pas  précédé  de  la  prépofition  en,  comment 
peut-on  les  diftinguer  ? 

IL  De  deux  manières. 
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1.  Par  la  connoi  (Tance  de  la  nature  de  l'un 
&>  de  l'autre.  Le  gérondif  ne  défigne  qu'une 
circonstance ,  une  manière ,  pu  un  moyen 
de  Taclion  expriinée  par  le  verbe  principal 
auquel  il  ell  fubordonné  ;  au  lieu  que  le  par- 
ticipe marque  toujours,  ou  l'état  du  fujet  au- 
qud  il  fe  rapporte,  ou  la  xaifon  &  le  fon- 
dement d'une.adion  exprimée  par  quelque 
verbe. 

2.  Quoique  le  gérondif  foie  fouvent  em- 
ployé Tans  être  précédé  de  la  prépofition  en^ 
on  peut  néanmoins  toujours  la  mettre  avant 
quelque  gérondif  que  ce  foit,  excepté  avant 
les  gérondifs  ayant  &  étant.  On  ne  peut  ja- 
mais au  contraire  joindre  cette  prépofition  à 
un  participe  aûif,  fans  altérer  le  fens  de  la 
phrafe,  &  ftns  faire  violence  à  l'ufage. 

D.  Rendez^moi  cette  différence  encore  plus 
fenjible  par  des  exemples. 

R.  Si  je  dis,  je  fuis  perfuadi  que  travail- 
lant pendant  fix  mois  avec  application ,  vous 
furpajferez  votre  frère  ;  travaillant ,  n'expri- 
me qu'une  manière  ou  un  moyen  de  l'ac- 
tion lignifiée  par  le  verbe,  vousjurpajferez ^ 
c'efl:-à-dire ,  un  moyen  de  furpafler  votre  frè- 
re, &  on  peut  y  joindre  en,  fans  changer  le 


fens  de  la  prafe,  en  difant,  je  fuis  perfuadi 

Ïuzs  TRAVAILLANT  pendant  Jtx  mois  9  fifc. 
ar  conféquent  travaillant  efl  un  gérondif  en 


cette  occafion. 

Mais  dans  cette  autre  phrafe ,  la  plupart 
des  grands  du  Royaume  juckaî^t  la  féconde 
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tfoifûie  contraire  au  bien  de  ritat ,  vtnilurent 
en  détourner  Saint  Louis  ;  jugeant ,  marque 
le  fondement  de  Taftion  exprimée  par  Jes 
verbes ,  voulurent  détourner  :  c'eft-à-dire ,  que 
ks  grands  du  Royaume  voulurent  détourner 
Saint  Louis  de  la  féconde  croifade  •  parce 
qu'ils  la  jucBoiENT  Contraire  au  bien  de 
l  état  :  &  Ton  ne  pouiroit  paa  dire ,  fans  alcé^ 
rer  le Tens.de  la  phraïe,  &  fans  faire  violep- 
ce  à  Tufage,  la  plupart  des  grands  du  royau^ 
me  »  EN  JUGEANT  iafcconde  croifade  contrai* 
re  au  tien  de  ritat  y  voulurent  en  détùwmer  S. 
Louis. 

On  fentira  encore  mieux  la  différence  d'un 
gérondif  &  d*un  participe,  en  fe  fervantd'un 
même  verbe  avec  ou  fans  la  prcpofition  en. 
Par  exemple ,  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  de 
dire,  je  vous  ai  vu  prtant  Dieu^  ou  je  voui 
ai  vu  EN  PRIANT  Dieu.  La  première  phrafe 
oii  Priant  eft  participe,  fignifie,  je  vous  ai 
vu  lorfque  vous  priiez  Dieu  ;  &  la  féconde  ou 
priant  eft  gérondif,  fignifie,  je  vous  ai  vu 
pendant  que  je  priois  Dieu. 
'  ^'  Qj^^^  temps  marque  le  participe  a&ifin 
ant? 

Ri.  Quoiqu'on  l'appelle  communétnent^- 
ticipe  aàif  prifentf  il  ne  déiigne  néanmoins 
par  lui-même  aucun  temps  déterminé ,  &  il 
fe  rapporte  toujours  au  temps  du  verbe  au- 
<jueNl  eft  joint  dans  la  phrafe.  Mais  le  prête- 
nt du  même  participe  aélif ,  comme  ayant 
aimé  9  ayant  lu^  exprime  toujours  par  lui- 
même 
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fnême  un  temps  paflë.  Et  quand  on  veuc 
exprimer  la  fiçnification  d*un  participe  aftif 
au  futur,  on  joint  le  participe  devant  à  Tin- 
fini  tif  du  verbe,  &  on  dit,  devant  aimer,  de^ 
vartt  Hret  (fc. 

D.  A''3^  a-t'il  pas  quelque  ref^h  de  conjlruc* 
tien  pour  les  participes  en  ant  ^  les  girvndifs  ? 
-R.  Il  y  en  a  une  effentielle ,  &  à  laquelle 
onmMiqwe  aflèz  communément;  c^eft  que  ces 
participes  &  gérondifs,  qui  forment  tpujours 
des  phrafes  incidentes  &  fubordonnées  à  d'au- 
tres, doivent  néceflairement  fe  rapporter  au 
fujet  ou  nominatif  du  verbe  de  la  phrafe prin- 
d}>ale,  ou  de  celle  d'oii  dépend  la  phrafe  in- 
cidente ,  quand  ils  ne  font  pas  accompagnés 
d'un  autre  nom. 

Àinfî  on  dira  bien,  je  fCaipas pu  aller  cbez- 
vousj  ayant  eu  des  occupations  qtd  nCen  ont 
empécbi;  parce  que  le  participe  a'vant  eu^  fe 
rapporte  à  moi  fujet  ou  nominatif  du  verhe 
de  la  plirâfe  principale  ^Scfene  puis  aller  chez 
vous  9  mon  frère  me  retenant  à  dîner  ;  parce 
que  le  participe  retenant  eft  accompagné  du 
nom  mon  frère  y  auquel  il  fe  rapporte,  &  qui 
eft  différent  de  moi  fujet  ou  nominatif  du  ver- 
bc  de  la  phrafe  principale. 

Mais  un  Grammairien  n'a  pas  pu,  fans  s'é- 
carter de  cette  régie ,  fe  fèrvir  des  phrafes 
fuivantes:  Règles  qu'il  ejh  inutile  de  répéter , 
VENANT  de  les  expofer  dans  le  moment  ...» 
3^e  ne  doute  pas  que  la  feule  infpe&ion  de  ces 
exemples  ne  procure  à  la  maxime  que  je  viens 
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d* adopter  f  Vapprobation  du  leEkewr^  pouvant 
Jims  peine  (^percevoir  que  Vautre  nombre  » 
Êfc  •  •  •  •  jiprès  avoir  (fbfervi  que  le  premier 
peut  figurer  par-tout ,  &  que  la  difficulté  ne 
regarde  que  le  fécond^  ne  pouvant  être  #«- 
phyi  que  dans  certaines  occefims ,  £f  non  dans 
d'autres.  .  .  .  «  •  Ils  remplijfent  cette  éten* 
due  de  fervice  par  le  feceurs  de  la  combinai* 
fin ,  £K  les  JOIGNANT  Us  wu  osa:  autres ,  Je* 
Im  le  befoinp  iSc  parce  que  dans  toutes  ces 

Ehiafes,  les  participes  venant  &pomant^  & 
i  gérondif  en  joignant  ne  fè  rapportent  pas 
au  fujet  ou  nofflinatif  du  verbe  cfe  la  phrafe 
principale,  &  qu'on  ne  fait  même  trop  à  la 
première  vue  à  quoi  les  faire  rapporter. 
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Des-  Participes  pajjifs. 

p.  f\  u'  E  sT -  c  E  511e  les  Participes paffif s  ? 
V^  R.  Ce  font  ceux  qui  ont  une  figni- 
fication  paffive,  c'cft-à-dîre ,  qui  expriment 
le  fujet,  comjne  terme  d*iine  aâion,  oo  com- 
me recevant  reffet  d'une  aûion  produite  par 
un^  autre  fujct,  Ainfi  qualnd  je  dis,  un  écolier 
aimé  de  fes  maitres  ^  je  donne  l'idée  d'un  éco^ 
lier  aïKjuel  fe  termine  l^aûion  d'aimer  produi- 
te parjir  maîtrer. 
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D.  Quelles  font  les  propriétés  que  les  partie 
ripes pcdjijs  empruntent  du  ^verbes 

R.  Ceft  de  fignifier  l'aftîon  du  verbe  com- 
me reçue,  &  d*avoir  le  même  régime  que  le 
verbe  paffîf.  Aînfi  comme  on  dit,  Lesfpec* 
tacles  sont'FRE'quente's  par  les  gens  oififsi 
La  vertu  est  estime'e  de  tout  le  monde;  on 
dît  de  même ,  Les  fpeStacles  fre'quente's 
par  les  gens  oififs  :  La  vertu  estime'e  de  tout 
le  monde. 

D.  *  En  quoi  les  participes  pajjîfs  font-ils  ri^ 
gardés  comme  adjectifs  ? 

R.  En  ce  que  le  plus  fouvent  ils  expriment 
une  qualité  ou  un  attribut  paffîf,  qu'ils  fc 
rapportent  à  un  nom  fubftantif ,  à  qu'ils  font 
fufccptibles  de  genres  &  de  nombres. 

D.  Tous  les  participes  que  Von  appelle  pas* 

Jîfs,  oTU'ils  véritablement  la  Jignijkation  paS" 
Jtve? 

R.  Non  :  &  on  ne  leur  a  donné  cette  dé* 
nomination  commune ,  que  parce  que  ceux 
qui  ont  la  fignification  naflive  font  en  plus  . 
grand  nombre,  &  que  d*aîlleurs  ils  ont.  tous 
la  môme  forme  &  la  même  fonftion  dans  la 
conjugaifon  des  verbes. 

D.  Quelle  eft  la  fonétion  des  participes  pas» 
fifs  dans  la  conjugaifon  des  verbes  V 

H.  C'eft ,  comme  nous  l'avons  vu ,  d*en 
former  tous  les  temps  compofés  avec  les  auxî- 
lîaîres  avoir  &  être. 

D.  Où  trouve-t'on  facilement  le  participa 
pùfjif  de  chaque  verbe  ? 
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R  Dans  le  premier  des  temps  compofés, 
qui  eft  le  prétéric  indéfini.  Âinfi  rtndu  & 
crtùnt  font  les  participes  paflifs  des  verbes 
rendu  &  craindre ,  parce  qu'ils  font  au  pré 
térit,  y  ai  rendu  9  j'ai  craint. 

D.  Donnez-moi  donc  quelqtus  icUdrcUfe^ 
ments  fur  laJignificatUm  des  participes  paj^sl 

R.  La  fignification  des  participes  paflifs  va- 
rie fuivant  la  nature  des  verbes  dont  ils  dé- 
pecfdent. 

1.  Les  participes  paflifs  des  verbes  aftifs 
ont  la  fignification  paflive ,  quand  ils  font 
employés  Amplement  comme  adjeûifs  de 
quelaues  noms  fans  affirmation  ;  ou  quand , 
précédés  de  quelques  temps  du  verbe  étre^ 
ils  forment  Teipece  de  verbes  que  nous  avons 
appelle  paflîfs.  Ainfî  dans,  un  ennemi  vain^ 
eu ,  la  fignificatîon  de  vaincu  eft  pàflive ,  par- 
ce  qu'il  eft  Amplement  adjeûif  du  nqm  ewne- 
fTR  :  &  il  a  la  même  fignification  dans  Venne^ 
mi  fut  vaincu ,  parce  qu'il  y  eft  précédé  de 
jfut  prétérit  du  verbe  être, 

2.  Ces  mêmes  participes  ceflent  d'avoir  la 
(îgnification  paflive ,  lorfqu'ils  forment  avec 
l'auxiliaire  avoir  ,  les  temps  compofés  tant 
des  verbes  aftifs  que  des  verbes  neutres,  com- 
me dans ,  j'ai  vaincu,  j'ai  agi.  Ils  ne  pa- 
roiffent  alors  préfenter  par  eux-mêmes  qu'u- 
ne'fignification  vague  &,  indéfinie  du  verbe 
dont  ils  dépendent,  puîfoue  vaincu  &  agi  con- 
fidérés  feuls  &  dans  le  lens  qu'ils  ont,  étant 
joints  à  l'auxiliaire  /'ai,  n'expriment:  aucune 
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idée  déterminée ,  &  ne  peuvent  être  joints  k  j 

aucun  nom,  ni  comme  adjeâifs,  ni  comme  •  ] 

attributs  ;  mais  ils  font  déterminés  à  avoir  >  i 

une  fignification  aftive ,  par  la  jonction  de  | 

l'auxiliaire  avoir.  Ainfi  Ton  pourroit  dire  que  »  | 

les  participes  qui  forment  avec  cet  auxiliai- 
re 5  les  temps  compofés  des  verbes  ailif s  & 
des  verbes  neutres ,  font  des  mots  incomplets 
qui  ne  fignifient  rien  de  fixe  qu'avec  qucl-- 
ques  temps  du  verbe  avoir  :  enfortje  que. 
dans  ,  j*ai  vaincu  y  j'ai  &  vaincu  pourroient 
être  regardés  comme  un  feul  &  même  mot, 
dont  remploi  eft  de  fignifier  Taftion  du  ver- 
be au  pafle ,  conune  je  vaincrai  la  fignifie  au 
futur.    . 

Cette  obfervation  regarde  également  les 
participes  des  verbes  impcrfonnels  &  des  ver- 
Des  réfléchis  &  réciproques,  direûs  &  indi- 
refls ,  oii  le  verbe  être ,  oui  en  forme  les 
temps  compofés  y  eft  fimplement  mis  pour 
l'auxiliaire  avoir, 

3.  Les  participes  paflifs  des  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  If rf»  onc 
ordinairement  par  eux-mêmes  une  fignifica- 
tion aftive ,  rapportée  à  un  temps  pafféTc'eft- 
à-dirc ,  qu'ils  expriment  une  aâion  ou  une 
chofe  arrivée ,  avec  rapport  à  un  fujet  au- 
quel l\ine  ou  l'autre  peut  être  attribuée:  &  ^ 
c'eft  ce  oui  fait  qu'ils  préfentent  d'eux- 
mêmes  ,  oc  fans  le  fecours  de  l'auxiliaire  ^ 
une  idée  déterminée,  &  qu'ils  peuvent  être 
joints  à  ua  nom  comme  adjeélifs  ou  comme 

Q3 
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attributs.  Ainfî  3  venu  ,  tMnti  9  defceniUf 
twnJbi  ,  £^c.  veulent  dire ,  quelqu'un  qui  a 
fîût  i'aftion  de  venir  ^  de  monter ,  de  dejcen* 
dre^  &  k  qui  il  eft  arrivé  de  tomber,  puis- 
qu'on peut  dire,  un  b$tnme  venu  de  loin:  on 
couvreur  ntùnté  fur  le  toit  :  un  ange  defcendu 
du  ciel  :  un  enfant  tombé  dans  la  rivière^  £t 
ces  participes  coofervent  la  même  fignifica- 
tion  indépendamment  du  verbe  être  ,  dan» 
les  temps  compotes  y  je  fuis  venu  .jefids  wmi^ 
téfiefiiis  defcendu  9  jejms  tombé  ^  &c. 

D.  Comment  font  terminés  tous  les  partid^ 
fespafjifs  ? 

Je.  Ils  font  terminés. 

En  é ,  dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugalfon  :  aimer ,  ami  :  donner,  donnée 
«ftimer,  eftirné. 

En  ert ,  dans  les  verbes  dont  rinfimtif  e(t 
en  frir  ou  en  vrir  :  offrir  ,  offert.:  ouvrir^ 
ouvert:  excepté  appauvrir  qui  £adt  appauvrim 

En  int ,  dans  les  verbes  dont  l'infinitif  eft 
en  fw^re  :  contraindre,  rontrritn/;  peindre,, 
feint:  joindre,  joint. 

En  itf  dans  les  verbes  qui  ont  Tinfinîtif  ea 
ire  :  conduire ,  conduit  :  dire ,  dit  :  écrire  » 
écrit  :  excepté  lire  qui  fiut  lu  :  luire ,  rmire , 
&  fuffire ,  qui  font  lui ,  «fit ,  fuffi» 

Acquérir  ,  cmquérir  ,  enquérir ,  requérir  ^ 
font  acquis ,  conquis ,  enquis ,  requis. 

Affeoir  ,  fait  offisi  furfeoir,  furfis:  mou- 
vx^  fait  merh 
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Abjoudre^  fiait  abfous:  diffoudre,  dijfous: 
réfoudrèf  fait  réfous  ou  réfolu. 

Clore ,  &  Tes  compofés  ont  ce  même  par- 
tîcii^  terminé  en  w  :  clore,  des:  éclore, 
iclosy  enclore,  enclos. 

Exclure  y  fait  exclus. 

Faire  y  traire^  &  leurs  compofés  l'ont  en 
ait  :  faire  ,  fait  ;  traire ,  trait  :  défaire  :  dé^ 
fait  :  extraire,  extrait:  fouftraire, /w/jfîrflf?. 

Mettre^  &  fes.compofé»  l'ont  en  mis: met- 
tre ,  mis  :  permettre ,  permis  :  promettre, 
promis. 

Naître^  faitfi^. 

Prendre ,  &  fes  compofés  l'ont  en  pris  : 
prendre ,  pris  :  furprendre ,  furpris  :  com- 
prendre, compris. 

Les  participes  paffifs  de  tous  les  autres  ver- 
bes font  généralement  terminés  en  i  eu  u: 
jfinîr,  fini:  fcrvir,  fervi:  fuir,  fui:  rire,  ri: 
valoir  ,  valu  :  retenir ,  htenu  :  étendre ,  ^- 
tendu:  connoître ,  connu:  déplaire,  déplu ^ 

Les  féminins  de  ces  Mticîpes  fe  forment, 
fuivanc  la  règle  générale  qui  à  été  donnée 
pour  les  adjeftifs  page  ji ,  en  ajoutant  feu- 
lement un  e  muet  au  mafculin.  Ainfi  aimé 
fait  aimée  au  fémînîn  :  offert  fait  offerte  :  cin- 
traint  fait  contrainte:  écrit  fait  écrite:  acquit 
fait  acquife:  mort  fait  morte:  fini  f^t  finie: 
connu  fait  connue ,  ffc» 

11  faut  en  excepter  abfous  &  dijfous  ,  qui 
fooc  abjbute  &  dijfoutei  réfêus  n'a  pas  de- fé- 
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minin  :  exclu  fait  exclue  ^  &  exclus  fait  ex« 

cluft. . 

u.  Les  participes  pajjifs  font-ils  touftnsrs 
déclinables;  Ceji-à-dire^  cbangent-ils  toujours 
de  terminaifons  f  fuivant  quhls  fo  rapportent 
à  un  nom  tnafoulin  ou  féminin  ^  JingtUier  ou 
pluriel  ? 

iî.  Non:  &  c'eft  fur  quoi  il  eft  à  propos 
de  donner  des  règles  certaines. 

II  faut  d*aborq  fc  fouvenir  que  dans  tous 
les  temps  cqrapofés  des  verbes,  les  pardci' 
pes  pa/Iifs  Ibnt  toujours  précédés  de  quelques 
tamps  d'un  des  deux  verbes  auxiliaires  avoir 
&  être. 

l.  Règle  génirakM 

Les  participes  palfifs  font  ordinairement  in- 
déclinables, quand  ils  font  précédés  du  ver- 
be auxiliaire  avoir. 

Ainfi  il  faut  écrire ,  Les  grands  ?rinces  ont 
toujours  prote'ge'  les  foiences ,  &  non  pas 
protégés  ,  en  le  faifant  rapporter  à  Princes^ 
pi  protégées ,  en  le  fd/ant  rapporter  k  foiences, 

II.  Règle  générale^ 

l^ts  participes  pàfllfs  à  la  fuite  des  temps 
du  verbe  auxiliaire  avoir  9  font  ordinairement 
déclinables,  quand  ils  font  précédés  de  leur 
régime  abfolu  exprimé  par  un  nom  ou  par  uu 
pronom,  foit  conjonftif  ou  autre. 

AîQÛ  daus  cç  vers,  Quels  courages  Venu$: 

n*a^ 


1 
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n^a-t-eUe  pas  domptis'i  on  voit  que  domptés: 
s'accorde  en  genre  &  en  nombre  avec  coura'» 
g€St  qui  eft  fon  régime»  parce  que  le  régime 
précède  le  verbe. 

Et  pour  faire  dans  un  feul  exemple  l'appli* 
cation  des  deux  règles  générales,  il  faut  écrir 
re ,  y'ai  reçu  les  Lettres  que  vous  niamz> 
b'crites  au  jujet  de  l'affaire  que  je  vous  a* 
vois  propôse'e:  (^  âprii  les  avair  lues  avec 
attention  9  fai  reconnu  comme  vousy.  que  fi 
je  Pavois  entreprise  ,jy  aurois  trouve'  des 
obfiacles  que  je  n'avais  pas  pre'vus* 

Dans  cette  phrafe,  reçu  eil  indéclinable  ^ 
parce  qu*il  n'eft  pas  précédé  de  fon  régime  ; 
krites  eft  déclinable,  &  s'accorde  En  genre 
&  en  nombre  aveb  fon  régime  abfolu  expri* 
mé  par  le  pronom  relatif  que  »  qui  précède 
le  verbe ,  &  qui  fe  rapporte  à  lettres  :  propo^ 
fie  s'acccH^e  de  la  même  manière  avec  le  que 
qui  le  précède,  &  qui  fe  rapporte  à  l'affaire  $ 
tues  s'accorde  avec  fon  régime  abfolu  expri- 
mé par  le  pronom  conjondif  les  qui  e(l  aupa^ 
ravant,  &  qui  fc  rapporte  à  lettres;  reconnue 
efl:  indéclinable ,  parce  qu'il  n'eft  précédé 
d'aucun  Té^wa^'jentreprife  s'accorde  avec  Iîmh 
'    régime  abibla  exprimé  auparavant  par  le  pro- 
nom co  jonctif  V  avec  apollrophe  mis  pour 
te,  qui  fe  rapporte  à  f affaire;  trouve  eft  ia- 
déclinabh,  parce  qu'il  précède  Ion  régime, 
qui  efl  objlcLcles  ;  prévus  s'accorde  avec  fba 
légime  ablblu  que^  qui  efl  auparavant^&  qui 
fe  rapporte  à  objlacles. 
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Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans 
les  phrales  fui  vantes  ;  Le  Dieu  Mercure  efi  tm 
diceux  quBla  anciens  tmt  ie  plus  multi?i.ie\ 
Ce  jour  eft  un  de  ceux  qu'ils  ont  consacre' 
imx  larmiss  parce  que  fuivaBt  ks  obfcrva- 
tiens  qui  ont  été  faites  à  la  page  143  &  à  la 
page  207 ,  le  mot  un  y  eft  employé  dans  un 
lens  diftinftifj-  &  qu'il  eft  l^antécédeot  du 
relatif  que.  D'ob  il  s'tenfuît  que  ce  relacif 
étant  au  fingulier ,  les  participes  muttipHi  (c 
confacri  doivent  être  mis  au  même  nombre, 
&  non  pas  au  pluriel  en  les  faiûnt  acccHtler 
avec  ceux. 

Exceptims. 

Les  mêmes  participes ,  quoique  précèdes 
de  leur  régime  abfolu ,  redeviennent  indécli- 
nables: 

1.  Quand  le  participe  étend  fon  régime 
è  un  autre  verbe  dont  il  eft  fuivi ,  &  avec 
lequel  il  a  une  liaifon  fi  étroite ,  qulls  font 
Tun  &  Tautre  un  fcns  indivilible,  ctKnme 
dans  ces  exemples;  N'avez-vinis  pas  envie  de 
pratiauer  les  vertus  que  vous  avez  kktknd0 
touer?  Combien  d^bommes  retombent  dans  les 
défordres  quUTs  aveienê  re'solu  d'éviter  ? 
Tourqwoi  vous  ites-vous  icarti  de  la  route  que 
vous  aviez  commep^ce'  àjuivre  ? 

Un  participe  fait  un  fens  indivifible  avec 
fe  verbe  dont  il  eft  fuivi,  lorfque,  ne  pré- 
fcntant  Tun  &  l'autre  qu'une  feule  idée,  oa 
no  peut  les  fëparer  Ihus  changer  le  kù$  de  la 
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phralb,  &  que  d'aitteurs  c'efl:  plutôt  au  fe* 
cond  verbe  que  ]e  régime  précédent  fe  rap« 
porte  ^  qu'au  participe  qui^  dans  cette  occar- 
lion,  ne  doit  être  regardé  que  comme  une 
modification  du  verbe  fuivant.  Âinfi  en  4k^ 
font,  les  vertus  que  vous  avez  emendu  louer ^ 
je  ne  puis  féparer  louer  du  participe  entmdu^ 
&  dire ,  les  vertus  que  voUs  avez  entendu  p 
fans  changer  le  fens  de  la  phrafe ,  puifoue  mar 
penfée  n'eft  pas  que  vous  avez  efUenduaesver^ 
tus  f  mais  que  vous  les  avez  entendu  louer^ 
D'ailleurs  le  relatif  que  mis  pour  les  vertus  p 
eft  moins  le  régime  du  participe  entendu ^qiic 
du  verbe  louer ,  le  fens  de  la  phrafe  étantque^ 
,  vous  avez  entendu  huer  des  vertus.  On  péuC 
iaire  les  mêmes  obfervatioos  fur  les  autres 
exemples* 

,  Quoique  les  verbes  Joints  de  cette  mantevr 
aux  participes,  fôient  ordînaii^emcnt  à  llflfl^ 
nitif ,  il  arrive  néanmoins  qudquefoiê'  qu'îh 
font  à  quelque  autre  temps  de  nncficaeif  oii 
du  fubjonftif  avec  la  conjondion  quer  co.n* 
me  quand  on  dit,  les  affaires  que  favoiS  pre."-^ 
vu  we  vous  auriez^  Cette  différence  de  cot* 
ftruftion  n'empêche  pas  que  les  deux  terbe* 
ne  puîffent  avoir  un  fens  indivifiblé  ^  ,&  que 
par  conféquent  le  participe  ne  puiRè  être  in- 
déclinable, comme  pré^u  l'eft  effedkivemctft: 
dans  l'exemple  cité ,  par  les  mônrïes  raifons; 
que  nous  venons  d'expliquer,  en  parlait  9ïb 
participe  fuivi  d'un  verbe  à  l'infinitif^ 
11  y  a  quelques  verbes ,  tels  que  Ibnt  prii»- 
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cipatemenc  faire  &  laijfir  ,  qui ,  faivi»  îtn* 
médiatemenc  d'un  autre  verbe  à  l'infinitif,  ne 
doivent  être  regardés  avec  ce  verbe ,  que 
comme  un  fed  verbe  aâif ,  foit  que  le  fe« 
cûod  vefbe  foit  a6lif ,  foit  qU'il  foit  neutre. 
Ainfi  comme  on  dit,  faire  étudier ,  laijfer  /i- 
re  ^iqu'uTit  on  dit  également /aire  venir ,, 
latffer  mourir  quelqu'un^    Le  participe  paflîf 
du  premier  de  ces  verbes  ell  toujours  indé- 
clinaUe ,  quoique  le  régime^  abfolu  foit  au- 
paravant, parce  que  le  fécond  verbe  eft  régi 
par  le  premier,  &  que  le  régime  abfolu  dont 
ils  font  précédés ,  n'cd  pas  le  régime  d'un, 
feul^  mais  de  tous  les  deux  enfemble,  com- 
Hie  ne  formant  qu'un   feul  verbe,  aftif.    Il 
faut  donc  écrire  en  conféquencc  de  cette  r(^  ^ 
gle,  Vicoliere  aue  fat  fait  étudier  ^  les  icor^ 
ïiefi  jgi^  fai  fait  lirCt  les  marcbandifes  que 
wuT  avez  fait  venir ,  les  malades  que  vous, 
^vez  laijfé  mourir ^ 

Quand  on  peut  coniidérer  le  participe  & 
le  verbe  fuivant  fous  deux  idées  diiFérenteS), 
&;  par  conféouent  les  féparer  l'un  de  l'autre, 
£ms  chang^  le  fens  de  la  phrafe,&  que  d'ail- 
leurs le  régime  précédent  ne  fe  rapporte  qu'au 
participe;  alors  ce  participe  doit  s'accorder 
eu  g^re  &  en  nombre  avec  le  nom  ou  le  nro^ 
Qom  qu'il  régit.  Ainfi  il  faut  dire ,  la  réjolu- 
Uon  que  f  ai  prise  d'aller  à  la  campagne  ;  p3Lr- 
^  q\ie  les  deux  verbes  préfchtcnt  chacua 
une  idée  particulière  &.  qu'ils  conferventleur 
frojpre  fignification ,  étant  feparés  Tua  de 
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l'autre.  £n  effet,  que  l'on  fépare,  larifo* 
lutian  que  j'ai  prifs ,  d'avec  le  refle ,  d^aîler 
à  la  campagne  »  ces  deux  parties  oac  toujours 
chacune  le  même  lens ,  &.-  font  indépendantes. 
Tune  de  l'autre  pour  leur  fignification.  D'ail* 
leurs  le  relatif  que  mis  pour  la  rifolution , 
n'eft  pas  le  régime  du  verbe  aller ,  mais  du 
participe  prije^  comme  on  le  voit  en  difant,. 
fai  pris  la  rifolution.  Cette  explication  peut 
future  pour  tout  autre  exemple. 

Les  participes  ne  foat  pas  moins  indéclin^ 
ble&,  lorfque  les  verbes  avec  lefquels  ils  font 
un  fens  indi  vifible  font  fous-entendus  *  com- 
me dans  cette  phrafe  ;  je  vous  ai  rendu  tous 
les  fervices  que  f  ai  voulu,  que  j'ai  dû,  yne 
j*at  pu:  c'eft-à-dire,  que  j'ai  voulu ^  que  j* ai 
dût  q^  f^i  P^  ^^^  Ttndre^ 

2.  Quand  le  participe  &  râuxiliaîre  av<At 
font  employés  imperionncUement ,  le  parti- 
cipe eft  toujours  mdéclinable.  Ainfi  il  faut 
dire ,  les  chaleurs  exceffives  quHl  a  fait  ont 
caufé  beaucoup  de  maladies. 

3.  Suivant  M.  de  Vaugelas,  M.  TAbbé 
Régnier  Defmarais,  l'Auxeur  de  la  Gnimmai- 
W  générale  &  rai  formée,  &  les  bons  écrivains 
de  leurs  temps,  les  participes painfs,qiioique 
précédé^  de  leur  régime  aDfoIu ,  font  encore  ^ 
indéclinables,  quana  le  nominatif  du  verbe  eft 
mis  après  le  verbe.  Ainfi  en  adoptant  cette  rè- 
gle ,  on  écrit ,  Kotw  devez  être  fatisf ait  de  laju^ 
Jtii  e  que  vous  ont  rendu  vûs  Juges  :  au  lieu  qu'it 
faudroit  écrire  «  en  mett:  nt  le  nominatif  avant 
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le  verbe ,  Vous  devez  être  fatisfait  de  la  fis* 
ftice  me  vos  Juges  vous  ont  rendue, 

4.  Les  mêmes  Auteurs  font  auflî  le  parti- 
cipe indéclinable ,  lorfquMI  eft  fui vi  d'un  nom 
fubftantif  ou  adjeftif  à  Taccufatif  qui  fe  rap- 
porte au  régime  précédent ,  &  qui  en  fait 
partie.  Aînu  ils  écrivent,  en  parlant  d'Adam 
&  d'Eve,  Dieu  les  avoit  cre'e'  innocents ,  ff 
les  promejfes  trompeufes  du  démon  lesonîVLZnf- 
DU  coupables. 

Gîs  deux  dernières  e?cceprions  font  fon- 
dées fur  la  profodie ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  pré- 
cipitation cle  la  prononciation  qui  ne  permet 
Eas  de  s'anéter  fur  le  participe  paflîf ,  ni  de 
;  (ëparer  du  verbe  ou  du  nom  dont  il  eft  fui- 
vi.  Il  y  a  pourtant  des  cas  où  Ton  peut  fai- 
re naturellement  un  petit  repos  entre  l'un  & 
Tautre.  Il  eft  permis  alors  de  revenir  à  la 
règle  générale ,  &  de  faire  acccwder  le  par- 
ticipe avec  le  régime  précédent,  comme 
dans  ces  deux  vers  fi  ccmnus  &  tant  de  foî^ 
cités; 

Pfluvre  Dîdon ,  ov  t**  mt^omtE  » 
De  tes  marh  le  triKe  Tort. 

Mais  ces  deux  mêmes  exceptions'  font  au»- 
îpurd'hui  fort  conteftées-  Il  y  a  encore  plur 
fleurs  bons  Auteurs  qui  s'y  conforment ,  corn* 
me  on  le  voit  dans  cette  pbrafe  tirée  du  com- 
mencement de  la  feptieme  du  livre  premier 
des  Satyres  d'Horace  de  la  traduûion  de  M^ 
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Batteux  ;  Il  n'y  a  pas ,  je  creis ,  un  feti  hûr^ 
bie^  f  pas  un  bomme  défasuvré ,  qui  ne  Jacbe  la 
vengeance  ^ue  le  dem-romain Perjius ànBE'i^ 
des  grojfes  figures  qu^avoit  vomi  contre  lui  le 
profcrit  Rupilius  »  furn^mmé  le  Rûi. 

D'autres  Aoteurs  ,  donit  Taucorité  ,  pour 
ce  qui  regarde  les  ditiiculcés  de  notre  laogue,. 
ne  peut  manquer  d'acre  refpedlée,  font  d'un 
fentiment  contraire  ,  &  prétendent  par  des 
raifons  fondées  en^principes ,  fans  s'embar- 
ièr  de  la  niifon  deJa  profodie,  que  les  parti- 
cipes paffifs  précédés  de  leur  régime  abfi 
lu  ,  doivent  loujours^  être  déclinables ,  ibic 
que  le  nominatif  du  verbe  ioit  avaat  ou  après 
fe  verbe,  fait -que  k  participe  foit  fmvi  ou 
non  d'un  nom  qui  fe  rapporte  sxl  régime  pré-^ 
cèdent. 

Dans  cette  diverfité.  de  fentîments ,  nous 
croyons  pouvoir  dire  qu'il  eft  encore  libre  de 
iîiivre  Pun  oa  l'autre,  jufbu'à  ce  que,  com- 
me il  pourra  arriver,  Tufage  le  foie  aôfolu* 
ment  déclaré  pour  le  dernier^ 

UL  Règle  ginirêle^ 

Les  participes  paflîfs  précédés  des  tempt. 
du  verbe  être  ,  Ibnt  toujours  décHnables  ,, 
quand  le  verbe  Are  eft  eniployé  comme  vep- 
be  fubftantif  ;  &  il  eft  employé  conmie  cet 
dans  les  verbes,  neutres  » ésjo&hs  verbes  pe^^ 
&  dans  les  verbes  riflicbis  paffifs. 

Ajd&  il  faut  dire;^  Les:  Juif  $  font  TOtfBfi/s 
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piufieuTf  fm  dans  le  péché  d*idoldêrie.    Ltf 
lettres  (f  l'écriture  ont  été  invente'es  pour 

Îemdre  la  parole  &  pour  parler  aux  ^eux. 
et  s  mauvaifes  nouvelles  Je  font  toujours  re'- 
ÎPÂNDUEs  plus  promptement  que  les  bonnes^ 

S11  y  a  un  pronom  coojonâif  avant  les  par- 
ticipes allé  &  venu  i  fui  vis  d'un  autre  verbe  , 
ces  participes  font  indéclinables.  Ainfî  on 
dit ,  elle  nous  ejl  venu  voir  »  elle  lui  efi  i^L* 
le'  porter  de  P argent  ;  pfrce  qu'alors  le  par- 
ticipe &  le  verbe  fuivant  font  cenfés  ne  taire 
re  qu'un  môme  mot,  &  que  le  pronom  con- 
jpoclif  n'eft  régi  que  psff  le  fécond  verbe:  au 
Jieu  qu'en  tranfpofant  le  pronom  conjonflif  ^ 
il  fauaroit  dire,  elle  eji  venue  nous  voir ^  eU 
le  ejl  alle'e  lui  porter  de  V argent. 

W.  jRegle  g^érole. 

,  Quand  les  temps  div  verbe  étn  qui  précè- 
dent les  participes  pafllfs ,  font  mis  umple- 
ment  pour  les  temps  de  Tauxiliaire  avoir  » 
alors  ces  participes  font  déclinables  ou  indé- 
clinables, dans  les  mêmes  cas  oii  le  font  les 
participes  précédés  des  temps  du  verbe  a^ 
voir. 

,  Les  temps  du  verbe  être  font  mis  fimple- 
ment  pour  ceux  de  l'auxiliaire  avoir  ^  dans* 
les  verbes  réfléchis  direàs  (fJndireEts.  Ainfî 
quand  je  dis ,  Caton  sefl  tOe'  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  Céfar;  c'efl:  co  n- 
me  il  je  difois^  Caton  a  tué  foi:  &  quand  je. 
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dis,  Lucrèce  s'ejl  donne'  la  mort  f  ne  pouvant 
furvivre  à  Vaffrmt  qu'elle  avoit  reçu  de  Tar- 
^uin  ;  c'eft  comme  li  je  difois,  Lucrèce  à  don* 
né  la  mort  à  foi  »  fifc. 

On  doit  auffi  regarder  les  temps  du  verbe 
tire ,  comme  étant  mis  pour  ceux  de  l'auxî-. 
liaire  avoir,  dans  les  verbes  riftécbis  par  Vex* 
preJ!^on\  parce  qu'il  eft  certain  que  le  verbe 
être  n'y  eft  pas  employé  comme  verbe  fub- 
ftantif. 

D.  Appliquez  les  règles  £?  exceptions  qui 
regardent  les  participes  pricidés  de  rauxiliair$ 
avoir,  à  quelques  exemples  pour  les  verbes  ri^ 
fiicbis. 

R.  Il  faut  pour  cela  fe  rappeller  que  dans 
les  verbes  réfléchis  direfts,  les  pronoms  con- 
jonftifs  we  ,  te  f  fe  ,  nous  ,  vous ,  fe ,  font 
toujours  régimes  abfolus  à  l'accufatif ,    & 

au'ils  ne  font  jamais  que  régimes  relatifs  au- 
atif ,  dans  lés  verbes  réflécWs  indireûs. 

La  première  règle  générale  ne  convient 
qu'aux  verbes  réfléchis  direéks.  Ainfi  dans 
cette  phrafe,  les  hommes  je  font  bâti  desvil* 
les  pour  leur 'fur eti;  bâti  efl:  indéclinable,  par- 
ce que  fe  qui  le  précède  n'eft  qu'un  ré^me 
relatif,  &  que  le  régime  abfolu  qui  eft  des  vil* 
les ,  eft  après  le  verbe. 

La  féconde  règle  générale  convient  aux 
verbes  réfléchis  direûs  &  indirefts,  comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples;  Les  Romaini 
Je  font  AGRANDIS  par  la  défaite  de  leurs  voi^ 
fins  :  Les  fujets  des  républiques  fuivent  ordt- 
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nairement  les  loix  mHIs  fe  font  prescrites  ; 
oîi  agrandis  s'accorde  en  genre  &  en  nombre 
avec/e  qui  fe  rapporte  aux  Romains;  &  près* 
crites  avec  que  qui  fe  rapporte  à  loix;  parce 
que  ces  pronoms /tf  &  que  font  régimes  abfo* 
lus  des  participes  agrandis  &  prefcrites  ,  & 
les  précèdent.  Le  pronom  fe  de  la  féconde 
phrafe  n'efl:  qu'un  régime  relatif. 

On  peut  ranger  fous  cette  féconde  règle 
les  verbes  réfléchis  par  l'exprefTion,  dans  les- 
quels le  pronom  conjonftif  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  régime  à  l'accufatif ,  quoi- 
qu'on n'appefçoive  pas  ce  qui  le  régit, 

La  première  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  dîrefts  &  indirefts.  AinR  on  dît. 
Les  troupes  de  Charles  VU  n^auroient  pas 
empécbi  la  prife  (TOr lions ,  fi  elles  ne  fe  fus^ 
JenthAissE'  conduire  par  une  }eune  fille.  Nous 
ne  devons  point  pajfer  de  jour  ,  jans  donner 
quelque  temps  Ma  fcience  que  nous  nous  fommes 
PROPOSE'  a^étudier  :  oii  laiffi  &  propofé  font 
indéclinables,  quoique  précédés  des  régimes 
abfolus  fe  &  nous^  parce  qu'ils  font  un  fens 
indivîfible  avec  les  verbes  luivants,  conduire 
^  étudier. 

La  féconde  exception  ne  convient  pas  aux 
verbes  réfléchis,  pai'ce  qu  ils  ne  peuvent  ja- 
mais s'employer  imperfonellement ,  comme 
les  verbes  qui  prennent  l'auxiliaire  avoir. 

La  troifieme  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  direfts  «;  indiredbs  dans  quelques 
occaûoQs.  Aînflon  peut  àxxQ^A  quelles  extré^ 
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mitis  ne  fs  font  point  porte'  ki  (Mvinifies 
pour  établir  leur  nouvelle  religiw  «  (f  queU 
te  riputation  ne  s'efi  pas  fait  le  prince  qui 
les  a  dijjipés  t  oii  porté  Refait  font  indéclina- 
bles ,  quoique  précédés  de  leurs  régîmes  ab- 
folus/ff  &  réputation  ypdxcQ  qu'ils  font  fui  vis 
de  leurs  nominatifs,  avec  lefquek  ils  (èUenc 
dans  la  prononciation. 

Il  eft  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
le  nominatif  avant  ces  fortes  de  verbes* 

La  Quatrième  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  direûs  &  indireûs,  comme  dans 
CCS  exemples;  Les  Amazones  fe /ont  rendu 
célibres  par  leur  courage  dans  la  guerre.  Les 
premiers  croifés  n'ont  tenté  la  conquêt€  de  la 
terre  fainte ,  que  parce  qu'ils  fe  la  font  ficu*- 
He'  plus  aifée  fit' elle  n'étcit;  oti  rerkiu  &  fi- 

Î\uré  font  indéchnaUes,  quoique  précédés  <ft 
eurs  régimes  abfolus  Je  oc  ia  9  parce  que  tes 
noms  célèbres  &  aifée  dont  ils  font  fia  vis,  font 
partie  &  font  inféparables  de  ces  régimes. 

Les  mêmes  règles  &  exceptions  doiveot 
ttre  également  appliquées  aux  verbes  récipro- 
ques  directs  &  indiretb. 

Prefq^ue  tous  les  Grammairiens  &  les  bons 
Auteurs  s'accoident  fur  les  Quatre  règles  gé- 
nérales que  Ton  vient  d'établir,  &  il  n*y  ade 
parcage  entr*eux  qu'au  fujec  des  deux  derniè- 
res exceptions. 

D.  Quand  les  participes  paffifsfont  déclina» 
hles  «  avec  quoi  les  fait-on  accorder  ? 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom. 
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fubflandf ,  ou  avec  un  nominatif  du  verbe, 
ou  avec  le  régime  abfolu  du  verbe. 

D.  En  quelle  occafion  fait-on  accorder  Us 
participes  pajjifs  avec  un  nom  fubftantif. 

R.  Quand  ils  ne  forment  aucun  temps  corâ- 
pofé  de  verbe ,  &  qu'ils  font  feulement  em- 
ployés comme  adjeélifs  d*un  nom  fubftantif  : 
comme  quand  on  dit ,  un  ouvrage  achkvz'^ 
mne  mai/on  acheve'e  ,  des  ouvrages  acueve's  , 
des  maims  acheve'es. 

D.  En  quelle  occafion  les  participes  paffifs 
s' accordent-ils  avec  le  nominatif  du  verbe? 

R.  Qoimd  ils  forment  avec  l'auxiliaire /tre , 
les  temps  compotes  d'un  verbe  qui  n'a  pas 
de  régime  abfolu^  comme  dans  ces  exem- 
ples, mon  frère  ejl  tombe',  ma/œur  eji  tom- 
be'e  ,  mes  frères  font  tombe 's  ,  mes  fomrs 
font  tomre'es.  Mon  frère  a  été  puni  ,  ma 
fmw  a  été  PUNIE,  mes  frères  ont  été  punis ^ 
mesfmurs  ont  iti  punies. 

D.  En  quelle  occafion  les  participes  pajfifs 
s* accordent-ils  averie  régime  abfolu  du  verbe  ? 

R.  Quand  ils  forment  avec  l'auxiliaire  aroâ^ 
ou  éltre ,  les  temps  compofés  d'un  verbe  pré- 
cédé de  fon  régime  abfolu:  ce  qui  arrive {Min- 
dpatement  toutes  les  fois  que  ce  ré^me  eft 
exprimé  par  un  pronom  conjonââf ,  relatif 
ou  abfolu:  comme  quand  on  dit,  Cette  mai- 
fon  eft  à  moi  ^  je  Vai  achet^'e.  Je  vous 
rends  vos  livres ,  je  les  ai  lus.  Les  lettres 
quE  foi  E'cRiTEs.    Les  meubles  que  je  me 
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Juis  DONNE 's.    Quels  ennemis  ne  mefuis-je 

pas  FAITS,  ffc. 

Dans  les  verbes  réfléchis  paflîfs  &  par  rex*- 
preffion ,  comme  le  pronom  conjonftif  eft 
cenfé  régime  abfolu,  c'eft  avec  ce  pronom 
que  s'accorde  le  participé  paflîf,  Ainfl  dans 
ces  phrafes  :  Cette  nouvelle  s'eft  trouve'e 
fauffe.  Nos  premiers  parents  ne  s  itoient  pas 
Al»PERçu$  de  leur  nudité  avant  leur  crime; 
les  participes  trouvée  &  apperçus  doivent  s'ac- 
corder avec  le  pronom  conjonûif  7i. 


CHAPITRE    VI  IL 

De  la  Pre'position. 

D.  /^  d'zsT' CE  que  les  Prépofiiions ? 

V^  R.  Ce  font  des  mots  deftinés  à 
marquer  les  différents  rapports  que  leschofes 
ont  les  unes  aux  autres,  &  qui  ne  peuvent 
pas  s'employer  fans  régime. 
D.  Qu' entendez-vous  par  un  rapporta 
R^  J'entends  une  manière  de  confidérer 
une  chofe  à  l'égard  d'une  ou  de  plufîeurs  au- 
tres- 

D.  Expliquez  cette  reporte  par  un  exemple^ 
R.  Quand  je  dis  Amplement  Pierre  ,  je 
confidere  Pierre  fans  aucun  rapport  ;  mais  fi 
je  dis ,  Pierre  eft  dans  la  maijon  :  Pierre  eft 
avec  jon  maître  ;  j'exprime  par  Jes  mots 
4ans  &  avec ,  les  rappiorts  (je  Pierre  à  Vé- 
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gard  de  la  mai/on  &  du  maître.    Par  confé- 
quent  dans  Se  avec  font  des  prépofitîons. 

D.  Pourquoi  ces  mots  font-ils  appelles  pré- 
pdîtions? 

R.  Parce  qu'ils  fe  mettent  ordinairement 
avant  les  mots  qu'ils  régiflent. 

D.  Pourquoi  les  pripq/tttons  ne  peuvent-elles 
f  employer  qu*avec  leur  régime  ? 

jR.  Parce  que  les  prépofitîons  ne  marquant 
feules  &  d'elles-mêmes  qu'un  rapport  vague 
&  indéterminé ,  6c  n'ayant  par  cette  raifoa 
qu'un  fens  incomplet,  on  ne  peut  les  emplo- 
yer que  fuîvies  de  quelques  mots  qui  en  for* 
ment  le  fens  enuer  &  complet,  en  fixant  & 
déterminant  le  rapport  par  une  applica* 
don  pardculiere  ,  c'eft-à-dire ,  en  énonçant 
ce  à  quoi  une  chofe  eft  rapportée.  Et  ces^ 
mots  qui  font  le  complément  des  prépofidons  n 
en  font  appelles  1q  régime. 

T>.  Les  pfipofitions  font-elles  fufceptibles  de 
quelques  cbangements ,  comme  les  aiuPres  par^ 
ties  du  difcours  ? 

R.  Non  ;  elles  font  invariables  &  n'ont 
aucune  des  profMriétés  oui  conviennent  au  nom 
&  au  verbe..  Ainfi  elles  n'ont  ni  genres ,  ni 
nombres ,  ni  cas ,  ni  perfonnes ,  ni  temps ,  ni 
modes:  éc  ifcft  ce  qu*on  appelle  être  indécli- 
nable; 

D^  Quelle  eft  la  droifion  générale  que  Tan 
peut  faire  des  prépojitions  ? 

R  On  les  dîvîfe  en  les  confidérantparTex- 
preffion  ou  parla  fignification. 


\  1 
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D.  Combien  y  en  a-Uil  de  fortes  ^  à  les  cm* 
fidérer  par  VexpreffionJ 

/Z.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  prqx)!!- 
dons  fimple8,qui  s'expriment  en  unfeulmoc, 
comme  dans  3  avec^  pfmr^  après  ^  6fc.-&  les 
prépofirions  compofées ,  qui  s'expriment  en 
plufieurs  mots,. comme  vis-à-vis  de  ^  à  re- 
gard def  à  la  réferve  de ,  (fc. 

D.  Quels  font  les  mots  dont  on  forme  les  pr4* 
pcfitionsl 

H.  Ce  font  ordinairement  des  noms  fub- 
ftantifs  précédés  d'un  article  ou  de  quelque 
autre  prépofition ,  &  que  l'on  met  au  nombre 
des  prépofîtîons ,  parce  qu'ils  font  employés 
pour  exprimer  quelque  rapport,  comme  à 
c6ti  de  y  à  caufe  de^  en  prijence  de ,  6fc.. 

D.  Comment  peut-on  divifer  les  pripofitions 
confidiries  par  la  fignification  9 

R.  On  peut  en  admettre  autant  de  fortes , 

u*il  y  a  de  fortes  de  rapports.  Mais  comme 
y  a  une  infinité  de  manières  de  confidé- 
rcr  les  chofes  les  unes  à  l'égard  des  autres  ; 
que  d'ailleurs  un  même  rapport  eft  Ibuvent 
ugnifié  par  plufieurs  prépofitions,  &  qu'une 
môme  prépofition  marque  divers  rapports; 
il  feroit  trop  long  d'en  faire  une  divifion 
exade  &  détaillée.  Nous  nous  cootencfi'* 
rons  de  divifer  les  prépofitioas  par.  les  princi- 
paux rapports  qu'elles  peuvent  exprimer^  qui 
font , 
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Rapports  f^  dans ,    //  #j9  damt  PmHt. 


f  en  t        il  ê/têm  ftêiiê- 

lien  «  de  ibors ,    C«/#«  mmi/hm  tft  J 
ttion ,    ^ror ,      //  tft  fur  U  wur. 


De  lien 

ictiation,   ^ — ,     ._^  ^.,  ^  „„. 
«l*ordre.    Jfo&s»    n«f  r«  ^m  «9  >^«#  l$  CUk 

iàiswaxyll  martbtit  étvâmt  ie  K«/« 
f  après ,  //  mûrtbêlt  afrèt  /«  lUi. 
^cliez»    Jl  tf  cbêz  le  R»ï. 

.   Q       C  avant ,      xA9êmt  le  gmtrrê. 
»^Z,^m  speodaot,  ^#»iiWir  Aif««rrr- 
•^""P*-  <depuii,    D$fMis  la  giern. 


hêrt  éi  le  pIÏÏu      * 


fCDy        II  VM  e»  ifaiU, 


oùl'onceod.   ^vers.    Vsimêm  fi  i9Mrnt  vn 
l  h  Nêrd. 

De      J  ^€ar€T$,S$»smêm'imp4rflMlê9^ 

terme* 


r 
l 


.que  Ton  <iii!uc 


.  ^de 


///«rt  éiTêfft. 


De 


reftcieutet  par.ilftfl^»  bâtie pët  m  ^ArthHtà^^ 
1    '^'ifr  <«atériellc  «  de ,  i#  pi^rr#  6f  ito  ^ffM. 
ucauie   ^  finale:  pour,  ppêrmm  irintê. 


/-unioo:  avec» 


Autre» 
capportK 
de, 


Lit  flUêtt  -évef  liwrs  Cfi^ 

€lêrs, 
réparation  :  faos ,    Lu  fiUsst  fim  imn  Ofi- 

tiers» 
exception**  outre,  Cvmpé^nlt  de  cêni  foldsts f 

9Mtrt  iêi  Officiers. 
oppofiiion  rcontre*  Sâldats  rivfltés  fnirt  £rsri 

Officiers. 

retranciienient:de,^«ltf#//  rttr^mhis  du  régi* 

m$mt, 
permutation  :  pour ,  Rindrê  umpeifêunhr^c^r  ut 

mmtrt, 
conformité  :  fclon,  Stiw  la  raifin. 

D. 
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D.  N*y  a-t-il  pas  unfi  autre  manière  de  divi^ 
fer  les  prépofitions  V 

R.  On  peut  encore  les  divifer  par  les  cas 
qu'elles  régiffent.  Ainfî  il  y  en  a  qui  régis- 
ient  le  génitif  ou  l'abladf ,  d'autres  qui  régis- 
fent  le  datif,  &  d'autres  qui  régiflent  l'accu- 
fatif. 

I.  Celles  qui  régiflent  le  génitif  ou  l'abla- 
tif, font,  loin  de  j  près  de  ^  auprès  de,  pro- 
che de .  hors  de ,  autour  de^  à  coté  de ,  à  l'égard 
de ,  à  couvert  de,  à  Vahri  de ,  à  raifort  de  y  à 
la  riferve  de  »  à  Vinfu  de ,  au  deçà  de ,  au  delà 
de^  au-deffus  de^  au-deffcus  de,  au  devant  de, 
au  dehors  de ,  au  dedans  de ,  au  travers  de,  au 
milieu  de ,  à  caufe  de ,  en  prifence  de ,  le  long 
de ,  vis-à-vis  de ,  Êf  c. 

Comme  le  génitif  n'eft  pas  diftingué  en 
françois  de  l'ablatif  par  Texpreflion ,  on  peut 
donner  pour  règle  générale ,  que  les  prépo- 
fitions qui  régiuent  le  génitif,  font  les  prér 
portions  compofées ,  parce  que  ce  génitif 
eft  proprement  le  régime  du  nom  dont  elles 
font  formées  ;  &  que  les  prépofitions  qui  ré- 
giflent l'ablatif  font  celles  qui  s'expriment  cq 
un  feul  mot,  &  qui  marquent  extraâion  ou 
réparation. 

Celles  qui*régiflent  le  datif,  (ont,  fufqu* à , 
ou  jufques  à ,  quant  à  •  par  rapport  à ,  &c. 

3.  Celles  qui  régiflent  l'accufatif ,  dont  le 
nombre  eft  très-grand,  font,  après ^  diaprés, 
attendu  ;  avant ,  avec  ',  chez  ,  contre ,  dans , 
depuis  I  derrière  »  dès  ,  devant^  durant,  en, 

R 
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ifUTef  envers  j  environ  ^  excepté  j  buts  où  hor- 
mis ,  maigri  ,  ffwyermanty  nonohfianty  outre  ^ 
par ,  parmi ,  pendant ,  pour ,  proche ,  fans  ^  Je 
ton ,  fous ,  juivant  »  /«r ,  touchant ,  d  ^ûwn , 
ven,  voïct,  voilai  vu 9  (fc. 

Il  arrive  fouvent  que  Ton  emploie  abufi* 
vement  Tadjeftif  pr/t  au  lieu  de  laprépofition 
près:  quoiqu'il  y  aie  entre  ces  deux  mots  une 
différence  de  fignification  &  de  régime. 

L'adjeûif  Prêt  fignifie  difpofé^à  quelque 
chofe ,  qui  ell:  en  état  de  faire  ou  de  fouffrir 
quelque  chofe,  &  il  régit  toujours  le  datif 
ou  la  prépofition  à,  comme  quand  on  dit, 
je  fuii  prit  à  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
La  canon  eft  prêt  à  tirer.  Les  armées  étaient 
prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Cette  maifon  eft 
frète  à  Umtber, 

La  prépofition  prés  au  contraire  eft  une  pré- 
pofition  de  temps  qui  marque  un  temps  pro- 
che, &  ne  doit  jamais  s'employer  que  dans 
le  fens  de  fur  le  point  de ,  &  qui  régit  toujours 
le  génitif  ou  la  prépofition  de ,  comme 
quand  on  dit:  //  eft  près  de  midi.  Cet  homme 
efi  près  de  fa  dernière  heure  ^  il  eft  pès  de-  mou* 
1  ir ,  ii  eft  près  d'Are  condamné. 

Ainfi,  c'eft  une  faute  de  dire  &.  d'écrire , 
Mon  ouvrage  eft  prêt  à  êtte  fini  »  ou  frit  d'être 
fini  :  Mon  procès  eft  prêt  à  être  jugé ,  ou  prix 
d'être  jugé ,  quand  on  veut  dire  que  Vouvrage 
eft- fur  le  point  d'être  fini  ^  &  que  le  procès  eft 
fur  le  point  d^étre  jugé.    Il  faut  néceffairement 
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écrire  dans  ce  feus ,  mtm  ouvrage  efi  pris  d"étr€ 
fini  :  mon  procès  ejl  près  d'être  iugi. 

On  fait  quelquefois  régir  raccufatîf  à  w- 
à-vis  9  en  difant,  vis-à-vis  VEglifty  vis-à-vis 
Vbôtil  de  ,  Q* c.  Mais  rAcadéraie  n'admet 
cette  façon  de  parler  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier. 

La  prépofition  proche  régit  l'accufatif  aufli 
bien  que  le  génitif,  &  on  dit  également,  />ro- 
cbe  h  palais ,  Se  proche  du  palais. 

On  confond  fouvent  au  travers  avec  à  trom 
vers,  &  on  leur  donne  indiftinftement  pour 
régime  le  génitif  ou  l'accufatif.  Cependant 
au  travers  ne  doit  régir  que  le  génitif,  &  à  ' 
travers  ne  régit  jamais  que  l'accufatif.  Ainfi 
il  faut  néceliairement  dire,  regarder  autra-^ 
vers  des  vitres  ,  au  travers^  d'une  lunette ,  ou  d 
travers  les  vivres , .  à  travers  une  lunette  ;  & 
non  au  travers  les  vitres ,  ni  â  travers  d^une  /tt* 
nette ,  courir  à  travers  les  champs  &  non  à  tra- 
vers des  champs. 

Hors  régit  l'ablatif,  quand  il  eft  prépofi* 
tion  de  lieu ,  &  qu'il  marque  exclufion  ou 
réparation.  //  efi  hors  du  Royaume.  Une  épie 
hors  de  fon  foureau.  Il  régit  l'accufatif,  quand 
il  eft  prépofition  d'exception ,  &  qu'il  fignifie 
la  même  chofc  qa'excepti.  Tous  les  Juges 
furent  de  mime  avis^  hors  le  Préfident. 

Il  en  eft  des  régîmes  des  prépofitions  com* 
me  de  ceux  des  verbes,  torique  le  régime 
de  deux  prépofitions  mifes  de  lUite ,  tombe 
fur  UQ  même  nom ,  il  faut  que  ces  deux  pré» 
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pofitrais  régiflenc  le  même  cas  :  (inon ,  le 
nom  fur  lequel  tombent  les  différents  régi- 
mes,  doit  être  répété  ou  par  lui-même  ou 
par  un  pronom,  &  mis  aux  cas  qui  convien- 
nent à  chacune  des  prépofidons  qui  le  régis- 
fent. 

Aînfi  on  peut  bien  dire,  un  Procureur  qui^ 
travaille  pour  (f  contre  fa  partie  ^  ejt  un  pré-^ 
varicateur;  parce  que  les  deux  prépofitioiîs 
pour  fie  contre  régiffent  l'aiccufatif ,  &  que  fa 
partie  peut  être  le  régime  de  Tune  &  de  Tau- 
tre.  Mais  on  nepouiToit  pas  dire,  fans  bles- 
fer  cette  -  règle ,  je  me  Juis  conduit  fuivavt  6f 
conformément  à  vos  avis  9  parce  que  fuivant 
régit  un  accufatif ,  &  conformément  un  datif. 
11  faudroit  dire,  fi  Ton  vouloit  abfolument  fe 
fervir  des  deux  prépofidons,  je  me  fuis  con. 
duit  fuivant  vos  avis ,  cîf  conformément  à  vos 
anisi  ou  par  un  autre  tour  de  phrafe ,  oU  il 
n'y  auroit  plus  qu'une  prépofidon ,  je  me  fuis 
conduit  fuivant  vos  avis ,  &  je  m'y  fuis  con* 
formé. 

Lu  même  faute  fc  trouve  dans  cette  phra- 
fe d'un  auteur  célèbre  \l'Eglife  feule  fondée  fur 
la  pierre ,  fe  conferve  au  milieu  (f  contre  tous 
les  ajfauts  des  Eglifes  fcbifmatiques^oudesfaus'^ 
fes  religions  qui  confpirent  toutes  à  fa  ruine.  Le 
régime  d'au  milieu  doit  être  un  génitif,  &  ce- 
lui de  contre  un  accufatif.  Il  faudroit  donc 
dire,  au  milieu  de  tous  les  ajfauts^  (f  contre 
tous  les  ajjauts.  Cependant  tous  les  ojfauts  qui 
n'cft  qu'à  raccuTatif ,  eft  le  régime  de  l'un  & 
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^  de  l'autre  :  &  c'eft  ce  qu'il  falloît  éviter  pour 
parler  correûement. 

D.  Le  mot  en  étant  aujjifowoent  pronom  con- 
jonàif  qut  prépofition ,  comment  en  diftingue-t" 
onlafignificationf 

R.  En  eft  prépofition  ,  quand  il  marque 
quelque  rapport,  &  qu'il  eft  fuivi  d'un  nom 
qui  en  eft  le  régime:  comme  quand  je  dis, 
fai  fait  un  voyage  en  Italie  :  au  lieu  qu'il  eft 
pronom  conjonftif ,  quand  il  eft  avec  un  ver- 
be,  &  qn'il  eft  mis  à  la  place  d'un  pronom 
penonnel ,  ou  d'un  nom  fubftantif  au  génitif 
ou  à  l'ablatif,  ou  de  quelque  chofe  qui  le 
précède  :  comme  quand  je  ais ,  je  vous  en  ai 
parlé  y  c'eft-à-dire,  je  vous  ci  parlé  de  lui  ou 
d'elle,  (fc.  de  cette  perfotme  ou  de  cette  cbofe. 

D.  Peut-on  indifféremment  employer  les  pré^ 
pofitîons  dans  &  en  fune  pour  l'autre  ? 

R.  Non:  il  y  a  entre  ces  deux  prépofitions 
à-peu-près  la  même  différence  qu'il  y  a  entre 
l'article  défini  &  l'article  indéfini ,  c'eft-à-dire , 
que  dans  s'emploie  ordinairement  pour  ex- 
primer un  fens  précis  &  déterminé  ,  &  en, 
E3ur  marquer  un  fens  vague  &  indéterminé, 
e  premier  fignifie  que  Ton  eft  dans  un  lieu 
à  l'exclufion  de  tout  autre ,  &  le  fécond  ne 
préfcnte  pas  néceflairement  cette  exclufion. 
Voilà  pourquoi  les  noms  communs  qui  font 
réçis  par  dans ,  prennent  toujours  l'article  dé- 
fini ou  l'article  un ,  une ,  quand  le  nom  com- 
mun eft  déterminé  par  un  adjedif  ou  par  un 
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pronom ,  &  que  ceux  qui  font  régis  par  en 
n'ont  pas  d'article. 

On  fcntira  ces  différences  de  fignîfications , 
fans  qu'il  foit  néccffaire  de  les  expliquer, 
dans  les  exemples  fuivants ,  Il  travaille  dons 
la  chambre ,  ou  il  travaille  en  chambre.  Il  vit 
dans  une  douce  liberté ,  ou  //  vit  en  liberté.  Il 
ejl  dans  une  grande  cokre ,  ou  il  ejl  en  colère,  Jl 
ejl  dans  une  penfion  qui  lui  coûte  cher ,  ou  il  ejl 
en  penfion.  Il  ejl  en  Province ,  ou  //  efi  dans 
la  Province  de  Normandie.  Il  efi  dans  la  mai  ^ 
f:n ,  il  efi  dans  la  futile  ,  c'eft-à-dîrc ,  qu'il 
n'en  cft  phs  forti,  &  qu'il  n'efl:  pas  ailleurs. 
;//  efi  en  Fille 9  c'cft-à-dire  fimplemcnt  qu'il 
cft  fortî  de  fa  maifon.  //  efi  en  pays  étran- 
ger ,  c'eft-à-dîrc ,  qu'il  eft  hors  de  la  France. 

Dans ,  marque  encore  le  temps  auquel  on 
aura  fait  quelque  chofe.  Je  vous  irai  dans 
trois  jours.  J^ aurai  lu  ce  livre  dans  huit  jours. 
En  y  marque  le  temps  que  l'on  emploie  a  fai- 
re quelque  chofe.  Ce  château  a  été  bâti  en 
moins  defix  mois. 

Bien  des  perfonnes  difent,  j'irai  en  campa» 
gne ,  il  efi  allé  en  campagne ^H  efi  en  campagne , 
^  cfc.  Cette  façon  de  parler  ne  vaut  rien , 
'  lorfqu'on  s'^n  îert  pour  dire  que  l'on  n'eft 
pas  à  la  ville ,  &  que  l'on  eft  aux  champs.  Il 
f  ;Ut  ncccffairemcnt  dire  dans  ce  fens,  jyrai 
à  la  campagne ,  il  efi  allé  à  la  campagne ,  il  eft 
à  la  campagne. 

On  ne  doit  dire,  en  campagne  ,  qu'en  par- 
*lant  d\x  mouvement,  du  campement,  &  de 
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TafticMi  des  troupes ,  comme  dans  ces  phra- 
fes,  Les  armées  font  en  campagne.  Les  trou* 
pes  Je  metlnmt  ou  entreront  bientôt  en  campai* 
gne. 

yoici  &  vtdlà  9  qui  ont  été  mis  au  rang  des 
prépofitions  régiffantraccufatif ,  font  des  mots 
formés  de  Timpératif  du  verbe  voir ,  &  des 
adverbes  ci  &  là.  C*eft  par  cette  raifon 
qu'ils  peuvent  avoir,  comme  les  verbes,  les 
pronoms  conjondlifs  pour  régime,  &  que  Ton 
dit,  me  voici ^  te  voilai  le  voici,  la  voilà ^ nous 
voici i  nous  voilà;  les  voici ^  en  voilà:  ce  qui 
ne  peut  pas  convenir  aux  autres  prépofitions/ 

D.  N^y  a-t'ilpas  une  autre  éfpece  de  prépofi* 
lions  ?  ' 

H.  Oui:  on  appelle  encore prépojîtîons  les 
fyllabes  qui  s'ajoutent  aux  verbes  (impies  pour 
en  former  des  verbes  j:ompofés,  &  par  le  mo- 
yen defquelles  ces  verbes  ont  différentes  f^ 
gnifications. 

Il  y  en  a  quelc^ues^unes  qui  fe  mettent  aufii 
avant  des  noms  ôc  des  adverbes. 

Ces  prépofitions  ne  font  qu'un  même  mot . 
avec  le  verbe  fimple,  le  no  ai  ou  Tad  verbe 
auxquels^  elles  font  jointes,  &  c'eft  pour  cela 
que  quelques  Grammairiens  les  appellent  pré^ 
pojitions  infiùarobles.  Mais  nous  ne  les  avons 
pas  compriles  dans  la  divifion  des  prépefi- 
îitions,  parce  qu'elles  n'expriment  pas  le  rap- 
port des  chofes ,  &  qu'elles  ne  font  prefque 
toutes  d'aucun  ufage  dans  lé  difcours,  c}eta- 
chées  des  mots  auxquels  on  les  ajoute. 
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Les  plus  ordinaires  font. 
Ad  ou  A ,  qui  fait  fouvent  doubler  la  pne- 
iTîiere  confonne  du  mot.    Mettre ,  admettre: 
prendre  f  apprendre, 

Co ,  ou  feu!  5  ou  fuivî  d'une  n  bu  d'une  i», 

CONTRE.  Seigneur  j  cofeigneur:  courir  y  contou* 

fin  battre^  combattre:  venir  y  contrevenir.  - 

De',  di s.  Faire ,  défaire  :  paroître^  difparoitre. 

E,  ENOUEM,  ENTRE,  EX.   Puijer  ^  épui'^ 

fer:  cratner  ^  entraîner  :  porter  ^  emporter:  pren^ 

dre^  entreprendre:  traire 9  extraire. 

In  ou  im,  inter.  Di/pcfer^  indifpofor:  fait- 
lible,  infaillible:  pofer^  impofen  poli,  impoli: 
rompre  j  interrompre. 

Me',  mau.  Connoùre ^  mécànnoùre  :  dire^ 
maudire. 

Ob  ou  o. 'Tenir  }  obtenir:  fofer^  oppoferz 
mettre  y  omettre 

Par,  per,  pre',  pïio,paTTR.  Venir ^ par* 
venir  :  mettre  ,  permettre:  mûrir ^  prémunir x 
pofery  propoferx  juivre^  pourfuivre. 

REjOure'.  Commencer^  recommencer  :  for^ 
mer  9  réformer. 

Se  ,  sou  ,  SUR,  SCS.  Courir ^  fecourir:  te* 
nir  f  foutenir  :  prendre ,  furprenare:  pendre , 
fufpendre. 

Tran$.  Porter^  tranfportir. 


CHA- 
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CHAPITRE    IX, 
De  l'âdverbe,^ 


D.  f^  v' EST-CE. qu'un  Adverbef 

V^  R*  C'eft  un  mot  qui  fert  à  modi- 
fier ou  déterminer  la  flgnification  d'un  autre  ^^ 
ou  qui  en  exprime  quelque  circonftance,  & 
qui  a  de  lui-même  un  feo$  complet  fans  être 
(ufceptible  de  régime, 
D.  Appliquez  cette  définition  à  un  exemple, 
R*  Quand  je  dis,  Dieu  agit,  la  fignifica- 
tion  du  verbe  agit  9  e(l  (impie  &  fans  aucune 
circonflance  :  mais  fi  je  dis  >  Dieu  agit  jujit'' 
ment ,  je  modifie  cette  fignification  par  une 
circonuance  exprimée  dans  le  mot  jujlement  ^ 
par  le  moyen  duquel  jefaîsentendrequeDieu 
agit  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre  > 
c'eft-à-dire,  aveciujtice, 

D.  Quels  font  les  mots  qui  font  modifiés ,  ou 
dont  la  fignification  ejl  déterminée  par  Vad^ 
verbe  "i 

R.  Ce  ibnt  les  verbes,  comme  dans  l'exem- 
ple précédent;  les  partici{)es,  comme  dans» 
une  rufe  groffiérement  imaginée;  les^noms  ad- 
jectifs, comme  dans,  un  enfant  parfaitement 
dûcUe;  &  quelquefois  d'autres  adverbes,  com- 
me dans  3  f*  ed  parti  bien  promptement» 
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y  D.  Pourquoi  cette  partie  du  difcours  ejl-eïk 
cppellée  adverbe  ? 

R.  Parce  qil'elle  (îgnifie  plus  fouvent  les 
cîrconftanccs  ou  modifications  du  verbe  que 
des  autres  mots^  &  que  dans  le  difcours  elle 
cft  prefque  toujours  jointe  au  verbe ,  comme 
dans  ces  phrafes ,  fe  vous  aime  tendrement. 
Vous  mC avez Jifvi  fidellement. 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  que 
V adverbe  a  de  lui-même  unfens  complet  Jans 
régime  ? 

R.  J'entends  que  fa  lignification  eft  indé- 
pendante de  ce  qui  peut  le  précéder  ou  le  fui- 
vre,  Amû  jufiement  fignifie  toujours  par  lui- 
Tnême  avecjujlicefde  gueJque  mot  qu'il  puis- 
fe  être  fuivi  ou  précédé:  en  quoi  J'ad verbe 
eft  différent  de  la  prépo/îtion  qui  n'a  par  elle- 
même  qu'un  fenw9  incomplet. 

D*oîi  il  s'enfuit  que  la  plupart  des  adver- 
bes pe  font  que  des  expreflions  abrégées ,  qui 
fignîfient  en  un  fcW  mot  ce  qu'on  ne  pour- 
roit  faire  entendre  que  par  une  "T>répofition 
&  un  nom :"  enforte.  que  leur  véritable  ufage 
dans  le  difcours  eft  d'exprimer  un  rapport 
fixé  &  déterminé,  c'eft-à-dire,  de  tenir  Heu 
de  la  prépofirion  avec  fon  complément,  par- 
ce qu'il  n'y  a  prefque  pas  d'adverbe  qu'on  ne 
puifle  retidre  par  une  préplofition  &  le  nom 
qu'elle  ré^it,  AinÇi  prudemment  ^  aujourd'bui^ 
cà?  ici,  le  rendent  par,  avec  prudence ^  en  ce 
jour ,  en  quel  lieu  ?  en  ce  Iku, . 

On  voit  par  là  que  la  prépofitloa  avec  foa 
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régime  peut  être  regardée  comme  un  {véri  ta- 
ble adverbe  qui  exprime  quelque  cîrcôTiftaBkr 
ce  ou  modification  particulière  de  la  figniâca- 
tioa  d'un  autre  mot,  p\xi(que  avec  fagejfe 
veut  dire  la  même  choie  qu&  fagifnenî  s  en 
plujîeurs  occajtons  ^  la  même  chofe  que  /ou- 
'vent^  &C. 

D.  Les  adverbes  reçeivent-ils  quelque  cbcng9ij 
ment? 

R.  Non  :  ils  font  indéclinables  cpmme  les 
prépofîtions ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'ont  ni  gen- 
res,  ni  nombres ,  ni  cas. 

D.  Comment  peut-on  conjîdérer  tes  adverk^s  ? 

R.  De  deux  manières  ;  ou  par  Texpreffion , 
ou  par  la  fignification. 

D.  Combien  y  art-il  de  fortes  d'adverbes ,  à 
ne  les  corifidérer  que  par  V expreffinml 

R.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  advetbes 
fimoles ,  &  les  adverbes  compofés. 

D.  Qu'ejl-ce  que  les  adverbes  fimples  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  s'expriment  en  un  féal 
mot ,  comme ,  jujiement ,  hier,  »  beaucoup , 
prefque^  fi?r. 

D.  Qu'efi-ce  que  Us  adverbes  compofis  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  s'expriment  eo  plu- 
fieurs  mots ,  tels  que  ^  pour  te  priferU  5 ,  d .  lia* 
venir  ^  tour  à  tôur^  fans  faute\  iSc 

D.  Quels  font  tes  mots  qui  forment  Usadver» 
bes  compofis  ? 

A.  Ce  font  le  plus  fouvent  des  noms  fuh^ 
ftantifs  &  adjeftirs  accompagnés  d*artic^çs  oa 
de  prépoûtions. 
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D.  PcurqwA  met-m  ces  mets  réunis  m  nom- 
bres des  adverbes  ? 

R»  Parce  qu'ils  expriment,  comme  les  ad- 
verbes fimples,  quelques  circonftances  ou 
modifications  :  mais  ce  ne  font  proprement 
que  des  façons  de  parler  adverbiales. 

D.  Comment  divife-t-on  les  adverbes  confidi^ 
ris  par  ta  fign^cation? 

R.  On  peut  les  réduire  à  ûx  efpeces  prin* 
cipales,  qui  font, 

Les  adverbes  de  temps. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  fituation. 

Les  adverbes,  d'ordre  ou  de  rang. 

Les  adverbes  de  quantité  ou  de  nombre. 

Les  adverbes  de  compandfon. 

Les  adverbes  de  qualité  ou  de  manière. 

D.  Qû]eft-ce  que  les  ad^rbes  de  ten^s  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  quelques 
circcmftances  ou  rapports  de  temps  ^  &  par 
lefquels  oa  peut  répondre  à  la  queftionjuontl? 
teb  que , 

Pour  le  temps  pa(fi§,  iter,  avanubier ,  au* 
vrefois  ^  anciennement  ^  dernier emera  ^  at^ara 
vont  y  depuis  peu  %  ffc. 

Pour  le  temps  à  venir,  demain ^  bientôt ^ 
tantit ,  dans  peu  ^  déformais  ^  dorénavant  »  d 
Favenir^  ifc» 

Pour  un  temps  indéterminé ,  fouvent  »  d^a^ 
lord ,  quelquefois ,  rarement ,  /badain ,  jamais^ 
toujours  i  incefammonty  pour  Pordinain  i  tatd  | 
cAri,  depuis f  ()fc« 
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D.  Qu^efi-ce  que  ks  adverbes  de  lieu  eu  derji- 
tucuion  V 

*  R^  Ce  font  ceux  qui  fervent  à  marquer  la 
différence  des  diftances  &  des  ûtuations ,  par 
rapport  ou  à  la  perfonne  qui  parle ,  ou  aux 
chofes  dont  on  parle ,  &  par  lefquels  on  peut 
répondre  aux  queftions,  où ,  d'où.  Si  far  oui 
tels  que  font,  ici 9  là,  d'ici j  delà^  par  ici» 
par  là^  jf  prèSi  loin 9  devant f  derrière 9  de* 
dans ,  dehors ,  deffus ,  dejjous ,  en  haut ,  en  bas , 
auprès  y  ailleurs^  par-tout^  f^e. 

Les  mots,  où,  4*oà,  &  par  oà^  employé» 
avec  iaterrogation  ou  fans  interrogaticHi ,  (ont 
aufli  adverbes  de  lieu. 

D.  Qu'eft<e  que  ks  adverbes  d'ordre  ou  de 
romg'i 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
les  chofes  font  ordonnées  ou  arrangées  les 
unes  à  Tégard  des  autres,  (ans  attention  air 
lieu:  tels  que  font, 

V  Premièrement  9  fecimdement  9  &c.  en  premier 
UeUf  ert fécond  lieu,  à  lafikj  enfin  f  à  la  fin, 
alternativement ,  tbur  à  tour  ,  pék-mtlt ,  dt» 
vant^  après ^  erifémkk^.&c. 

D.  Qu'ejl-ce  que  ks  adverbes  de  quantité  m 
de  nombre  ? 

R»  Ce  font  ceux  qui.  fervent  à  marquer 
quelque  quantité  ou  nombre  que  ce  foit,  ou 
le  prix  &  la  valeur  des  choies,  &  parlefquela 
on  peut  répondre  à  la  queftion  comité»  ?  tek 
que  fOQC  . 
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iimijuriment  9  iifefpiriment,  diforimniment  ^ 
déterminiment  ^  effrontément ^  énormément^  ex* 
freffémenty  figuriment^Jmportmiment^  impu* 
németu ,  incommodiinent ,  incot^idiriment ,  m- 
déterminément i  inefpériment, inopinément imal^ 
âifiment ,  modérément ,  nommément ,  obfcuri* 
ment ,  objlinément ,  opinidtrément ,  paffionni- 
ment ,  pyément ,  pricijïment ,  primaturiment , 
privément ,  profondément ,  profu/émera ,  propor* 
tionniment ,  fenfiment ,  féparément  »  ferrement , 
fubordinément. 

D.  O^re  re^/e  générale  ,  pour  /a  formation 
des  adverbes  y  a-t'ille  quelques  exceptions? 

R.  Oui:  elle  en  a  quatre  principalesv 

1.  Les  noms  adjeâifs  terminés  en  /m^  & 
en  «i^>  forment  leurs  adverbes  par  le  change- 
ment des  deux  dernières  lettres  ni  en  mnaeni 
avec  deux  mm.  Ainfi  de  «aiUant }  on  fait  vati* 
kmment  ;  de  diligent ,  ^ji(p[emmenl,  ë^c*  excep- 
té, lentécpréfentf  qui,  mivent  la  règle  géné- 
rale, &  font,  lentement  j  ptéfentemen^» 

2.  Quand  les  noms  ad}c£tifs  finifTent  au 
mafculin  par  un  ^  fermé,  il  ne  faut  qu'y  ajou- 
ter ment  j  pour  avoir  les  adverbes  qui  s*en 
forment.  Ainii,  d'oi/if,  on  faitâfy^menl:  de 
modéré f  on  fait  modérément:  de/ên/è»  /enfi^ 
ment^  £fc«  &  dans  tous  ces  adverbes,  Ve  qui 
précède  ment  >  refte  fermé  avec  Faccent  aigu 
C),  comme  dans,  les  adjeûifs. 

3.  Il  en  eft  de  même  des  noms  adjeâifs 
dont  les  mafculios  font  terminés  en  1  &  eu  u». 
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comme  infini ,  infiniment  :  poli ,  poliment  :  ah- 
folUt  abfolument:  ingénu  t  ingénument  ^  (fc. 

4.  Quoique  Tadjertif  gentil ,  fafle  au  fé- 
minin g^ntii/ejccppadant  fûn  adverbe  eftgen- 
timent. 

D.  Les  adverbes  de  qualité  i^  de  manière  ne 
font-ils  pas\  comme  les  adjeSlifs  ^Jufceptibles  de 
degrés  de  comparai/on  ? 

R.  Oui:  &  on  en  forme  les  comparatifs 
&  les  fuperlatifs,  en  y  joignant  les  mêmes 
mots  que  nous  avons  dit  pages  60  &  fui- 
vantes,  qu*jl  falloit  joindre  aux  noms  adjec^ 
tifs.    Ainfi , 

Le  comparatif  d'égalité  des  adverbes  géni* 
reufement,  fidellementj  fera  aûjji  o\xfi  généreu* 
fement ,  aujfi  ou  fi  fidellement. 

Le  comparatif  d'excès  fera  j>/ax  ginéreufe» 
ment ,  plus  fidellement. 

Le  comparatif  de  défaut  fera  moins  giné- 
reufement ,  moins  fidellement. 

Le  fuperlatif-abfolu  fera  tris  ou  fort  gêné» 
reufement  y  très  ou  fort  fidellement. 

Le  fuperlatif  relatif  fera  le  plus  généreufe- 
fnentf  le  plus  fidellement. 

L'adverbe  mieux  exprime  par  lui-même  le 
comparatif  d'excès  de  Tadverbe  bien;  àipis^ 
celui  de  Tadverbe  mat. 

D.  Les  adverbes  étant  indéclinables  auffi  bien 
que  les  prépofitions^  comment  peut-on  connottre 
quand  un  mot  ejl  prépofîtion  ou  adverbe  ? 

R.  Il  eil  prépoGtion ,  quand  il  a*  ou  peut 
avoir  un  régime;  &  advçrbe,  quand  il  n'en 
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eft  pas  fufceptible.  Et  un  mot  indéclinable 
peut  avoir  un  régime,  fi  Ton  peut  y  ajouter 
quelqu'un  des  cas  de  qui  ou  de  quoi  interro- 
gatif.  Ainfi  auprès ,  le  long  ,  jufques ,  avec , 
çbez  ,  fur ,  font  prépofitions ,  parce  qu'on 
peut  dire,  auprès  de  quoi  ?  le  long  de  quoi? 
jufqu'à  quoi  ?  avec  quoi  ?  chez  qui  ?  fur  quoi  t 
ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  à  l'égard .  des  ad- 
verbes. 

Suivant  cette  règle ,  on  peut  abfolumcnt 
mettre  au  nombre  des  prépofitions ,  les  ad- 
verbes  formés  des  adjeûifs  qui  ont  un  régi- 
me :  tels  que ,  dipendamment ,  priflrablement  » 
conformément  i  ffc   . 

D.  JV'y  a-t'il  pas  des  mois  çui  Vont  quelque^ 
fois  regardes  comme  adverbes  ,  fir  quelquefois 
comme  pripoKtiom  ? 

jR.  Oui:  il  y  en  a  quelques-uns,  tels  que 
fdnt ,  après ,  loin ,  &  depuis ,  qui  font  em- 
ployés comme  adverbes  ,  parce  qu'ils  font 
ihim  régime,  dans  ces  phrafes,  qui  fit-on  a- 
près  ?  il  demeure  loin.  Il  ne  s' eft;  rien  fait  de^ 
puis  ;  &  comme  prépofitions ,  parce  qu'ils 
ont  un  régime,  dans  ces  autres  phrafes,  te 
jeu  eft  permis  après  l\éîude.  f^qtre  maifon  eft  loin 
de  la  mienne.  J'ai  toujours  été  malade  depuis 
un  mois. 

Mais  au  fond,  ce  font  plutôt  dans  les  pre- 
mières phrafes  des  prépofitions  employées  ad- 
verbialement >  que  de  véritables  adverbes,  & 
âuoiqu'il  ne  paroifle  pas  de  régime  exprimé , 
y  en  n  cependant  un  fous-entendu  :  car 
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Suand  on  dit  ^quç  fit-on  après?  Il  demeure  loin, 
i  ne  s^ejl  tien  fait  depuis;  c'eft^omme  qui 
diroit,  que  fit-on  après  cela^  Il  demeure  loin 
d*ici ,  ou  de  quelqu'autre  endroit*  Il  ne  s'ejl 
rien  fait  depuis  une  certaine  affaire ,  ou  depuis 
une  certaine  cbofe. 

Il  en  eft  de  même  des  mots  dedans ,  dehors , 
dejfus  5  dejfous  ,  &  quelques  autres ,  qui  ne 
font  advcKbes  que  par  Texprelfion ,  &  parce 
qu'employés  féparément ,  ils  ne  peuvent  être 
iuîvis  d'aucun  régime  exprimé  ;  mais  ils  en 
fuppofent  toujours  un  fous-entendu  :  car  quand 
on  dit,  il  eft  dedans  y  ils  ejl  dehors ,  ils  ejl  des- 
fus ,  il  efl  dejfous ,  on  veut  faire  entendre  qu'tV 
ejr  dans  quelqu^ endroit ,  qu't'/  efl  hors  de  queU 
qtC endroit  y  quHl  efl  fur  quelque  chofe  y  qu'il  efi 
Jous  quelque  cbofe. 

Il  y  a  quelques  occafions  oli  ces  mots  ont 
un  régime  exprimé  ;  c'eft  quand  on  met  en* 
femble  les  deux  oppofés,  &  qu'on  ne  joint 
le  nom  qu'au  dernier ,  comme ,  /a  pefle  efl 
dedans  &  dehors  la-'ville.  Il  y  a  des  animaux 
dejfus  cf  dejfous  la  terre  ;  ou  quand  deffus ,  des^ 
fous  font  précédés  des  prépofîtions  de  &  pari 
comme  quand  on  dit,  de  deffus  la  mai/on  9  de 
dejfous  le  théâtre ,  par  dejfus  la  tête ,  par  dejfous 
le  bras .  6? c. 

Il  efl  à  propos  de  donner  ici  quelques  règles 
pour  fixer  Tufage  propre  des  mots  auparavant , 
avant ,  &  devant. 

Auparavant  9  ne  doit  jamais  être  employé 
qiie  comme  adverbe  marquant  priorité  de 
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temps ,  &  fans  régime  ,  comme  dans  cette 
phrafc ,  Alexandre  donna  à  Porus  un  royaume 
plus  grand  que  celui  qu'il  avait  auparavant. 
Ainfi  c'eft  bleffer  la  pureté  du  langage ,  que 
d'en  faire  une  prépoûtion  fuivie  d'un  régi- 
me, &  de  dire,  par  exemple,  il  ejl  arrivé  au* 
par  avant  moi  ^  (Se 

Avant  ^  Cil  prépofition  &  quelquefois  ad- 
verbe. 

Quand  il  efl  prépofition ,  il  marque  tou- 
jours un  rapport  de  priorité  de  temps  ou  d'or- 
dre: comme  quand  on  dit,  il  eft  arrivé  avant 
moi  :  l'article  Je  met  avaru  le  nom  :  &  dans 
ce  fens  on  ne  doit  Jamais  l'employer  fans  ré- 
gime. 

Quand  avant  eft  adverbe ,  c'eft  un  adverbe 
de  lieu  ou  de  temps  qui  marque  mouvement 
&  progrès,  &  qui  fignifie  à-peu-près  la  même 
chofe  que  profondément.  Il  s'emploie  ordinai- 
rement avec  les  adverbes,  Ji ,  bien  9  trop^ 
pluSf  ajfezt  fortf  comme  dans  ces  exemples: 
N* allez  pas  fi  avant,  //  ne  faut  pas  étu- 
dier trop  AVANT  dans  la  nuit.  Fouiller  bien 
-  AVANT  dans  la  terre. 

Vos  bonc(ÏSy  MadiunCf 
Oac  grvré  trop  avant  Tes  crimes  dans  mon  amc. 

Devant ,  eft  tantôt  adverbe,  &  tantôt  pré: 
pofition. 

Quand  il  eft  adverbe  »  U  marque  une  cîr- 
conïlance  d'ordre  ou  de  fituation ,  &  eft  op.- 
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pofé  à  derrière:  comme  quand  on  dit ,  mat' 
chez  devant. 

On  ne  doit  l'employer  comme  prépofition 
&  avec  un  régime  ,  que  dans  le  fens  de  la 
prépoljtion  en  préfence:  devant  Dieu,  c'eft-à- 
dire ,  en  préfence  de  Dieu  ;  ou  dans  le  fens  de 
vis-à-vis:  devant  le  temple ^  c'eft-à-dire,  w- 
à'Vis  du  temple:  ou  encore  quelquefois  pour 
marquer  priorité  d'ordre:  comme  quand  on 
dit,  c'ejl  mon  ancien ,  (7  marcbe  devant  moi ,  il 
a  le  pas  devant  moi.  Maïs  on  ne  doit  jamais 
s'en  fcrvir  pour  marquer  priorité  de  temps. 
Ainfî  il  faut  prendre  garde  de  confondre  la 
fignîficarion  de  devant  avec  celle  d'avant.  Ce 
ne  (croit  pas  parler  correélement,  que  de  di- 
re ,  //  eji  arrivé  devant  moi  ;  Se  l'ufage  fem- 
ble  ne  plus  permettre  quel*ondife,  l'article 
fe  met  devant  le  nom ,  &c. 

D.  Quelles  autres  obfervations  peut-on  encore 
faire- fur  les  adverbes? 

R.  I.  Il  y  a  des  noms  adjeûifs  qui  font 
quelquefois  employés  comme  adverbes ,  & 
qui  en  ont  la  fignifidation ,  parce  cju'on  ne 
peut  les  rapporter  à  aucun  lubftantif  expri- 
mé  on  fous-entendu ,  &  qu'ils  expriment  plu. 
tôt  quelque"  circonftance  d'une  aftion  ,  que 
la  qualité  d'une  chofe  :  comme  quand  on  ait, 
chanter  jufle  ,  voir  clair  ,  parler  bas  ,  fentir 
bon  j  frapper  fort  ;  jufle  ^  clair  ^  bas,  ton, 
fort ,  qui  de  leur  nature  font  adjeftifs  ^  n'ex- 
primant alors  que  des  ciixonftances  des  ver- 
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bcs  auxquels  ils  font  joints,  doivent  être  re- 
gardés comme  des  adverbes.  i 

2.  Il  y  a  des  adverbes  q^ui  en  certaines  oc*        1 
cafions  aeviennent  de  vrais  noms  fubftantifs, 
fufceptibles  d'articles  &  de  nombres:  ce  font  : 
devant  »   derrière  ,  deffus ,  devons ,  dedans , 

•  dehors;  &  on  dit,  le  devant  de  la  porte  ^  pren* 
dre  les  Rêvants  ;  être  au  deffus  de  Jes  affaires , 
avoir  du  dejfaus ,  tes  dedans  d'une  mc^on  »  les 
dehors  d*une  ville. 

3.  Quoique  nous  ayions  dit  que  l'adverbe 
préfente  de  lui-même  une  idée  diftinfte  & 
indépendante  de  tout  régime,  il  s'en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  ne  s'emploient 
pas  fans  un  régime  exprimé  ou  Ibus-entendu  : 
mais  ce  n'eft  que  parce  qu'ils  font  formés 
d'adjedlifs  qui  demandent  néceflàirement  un 
régime.  Ainli  comme  on  dit,  dépendant  du 
roi ,  indépendant  de  la  cour ,  différent  des  au^ 
très ,  préférable  aux  ricbeffes ,  relatif  aux 
principes^  conforme  à  Voriginal^  £?c.  il  faut 
dire  de  même,  dépendamment  du  roi  y  indé* 
pendamment  de  la  cour ,  différemment  des  au- 
tres tpréférablement  aux  ricbeffes ,  relativement 
aux  principes ,  conformément  à  VoriginaL 

La  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne  té- 
giflent  le  génitif ,  que  parce  qu'ils  tiennent 
lieu  de  quelques  noms  fuoftantifs.  Aînfi  quand 
on  3it,  affez  de  vin^  beaucoup  de  livres ^  peu 
de  gens  y  c^eft  comme  qui  diroit,  une  quan-^ 
tité  juffîfante  de  vin  9  un  grand  nombre  de  H* 
vres ,  un  petit  nombre  de  gens. 
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Ceft  auflî  comme  fubftantifs  quMIs  peuvent 
être  régis  pas  des  verbes  ou  des  prépofitions, 
comme  dans,  )\i  reçu  beaucoup  de  marcbari* 
^ifes y  vivre  avec^eu  de  revenu. 

4.  Quoique  le  mot  y  ait  été  mis  au  nom- 
bre des  pronoms  conjonftifs ,  pag.  92  ,  & 
les  mots  où ,  d'oà ,  &  par  rà  >  au  nombre  des 
pronoms  relatifs  &  abfolus,  pag,  140  &  155, 
<:e  font  néanmoins  de  véritables  adverbes , 
quand  ils  expriment  quelques  circpnftances 
de  lieu,  comme  quand  on  dit,  yous  y  allez. 
Où  demeureZ'VOus  ?  D*oà  vUntM  V  Par  où 
a-t'il  pajéf 
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CHAPITRE    X. 

De  la  Conjonction. 

D.  /^  u'  E  s  T  -  c  E  jttff  les  Conjonctions  ? 

V^  R^  Ce  font  des  mots  indéclinables 
qui  expriment  diverfes  opérations  de  aotre 
efprit,  &  oui  fervent  à  lier  les  membres  ou 
parties  du  difcours, 

D.  Quelles  font  les  opérations  de  notre  efprit 
exprimées  par  les  conjonSkUms ^f$  comment  les 
expriment-elles'i 

R.  C'eft  ce  que  Ton  coniyrftra  par  la  défi- 
nition de  chaque  efoece  de  conjonctions. 

D.  Commentée  divijent  les  conjonStionsl 

R.  Elles  fe.divifent  pomme  les  prépoiitjons 
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^  les  adverbes,  c'eft-à-dire ,  en  les  coniidé^ 
rant  par  rexpreflîon  &  par  la  fignification. 

D.  Combien  y  en  a-t-il  de  fortes ,  à  les  cm^ 
fidérer  par  Vexprejfion  V 

H.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  fimples 
exprimées  en  un  feul  mot ,  comme ,  6f  >  aus» 
fij  ouj  &c.  &.  les  compofées  oui  fe  forment 
de  plufieurs  mots  i  comme ,  afin  que ,  à  con^ 
dition  me ,  fi  ce  n'eft  que ,  (fc. 

D.  (^els  font  les  mots  qui  fervent  à  former 
les  conjonBions  compofies? 

R,.  Ce  font  ordinairement  des  noms ,  des 
adverbes  ,  des  verbes  mêmes  ,  ou  d'autres 
conjonftions  fuivies  de  laconjonûion  que  com- 
me, au  lieu  que^  tellement  que^foit  que^  6?r» 

D.  Comment  divife-t-on  les  cqnjon&ions  con- 
fidiries  par  la  fignification? 

R.  On  peut  les  ranger  fous  quinze  efpeces 
principales;  favoir, 

I  •  Les  affirmatives ,  négatives ,  Ç?  dubita- 
tives. 

2.  Les  copuldtives  ou  d' affemblage^ 

3.  Les  disjonSbives  ou  de  divifion. 
4*  Les  adverfatives  ou  d^oppofition. 

5.  Les  conjonêtions  d'exception  ou  de  res» 
triâion. 

6.  Les  conditionnelles. 

7.  Les  fufpenfives  ou  d'incertitude. 

8.  Les  conceffives. 
9<  Les  déclaratives. 

10.  Les  comparatives  ou  d'égalité. 

11.  Les  augmentatives  (^  diminutiveSé 

12. 


\ 
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<i  ?.  Les  caufales  ou  caufatives. 

13.  Les  illatives  ou  conclufives. 

14.  Les  conjonàions  de  temps  &  d'ordre. 

15.  Les  conjonctions  de  tranfition. 

D.  Expliquez  de  fuite  ces  diverfes  fortes  de 
conjonàions» 

jR.J.  Les  conjonSions  affirmatives^  négatif 
veSi  &  de  doute ,  font  celles  dont  on  fe  ferC' 
pour  exprimer  les  opérations  de  refprit ,  lors- 
qu'il affirme ,  qu'il  nie ,  ou  qu'il  doute. 

Les  affirmatives  font,  oui^  oui-dà^  certes^ 
fans  doute  que  »  volontiers ,  foit  »  d'accord  »  ffr. 

Les  négatives  font ,  non^  ne  »  ne  pas  »  ne 
point ,  non  pas  >  ne  plus ,  poitit ,  point  du  tout^ 

La  dubitative  eft,  peut-être.  Exemples. 

Qui?  Ce  chef  d^une  race  abominable ,  Implet 
Oui  ,  lui-même. 

S'il  a  permis  d*Aman  Tradace  criminelle» 
San9  doute  Qu*il  voaloit  éprouver  votre  zelc* 

Kotf  »  NOM ,  Dien  ne  fouffrira  rAS 
Qa*on  égorge  ainfi  Tinnocence* 

Vous  périrez  peut-kitri  ,  &  tome  votre  race. 

Quoique  pas  &  point  expriment  également 
la  légation ,  on  peut  dire  que  le  dernier  Tex- 

i)rime  avecjïlus  de  force  que  l'autre ,  &  que 
a  délicateffe  du  langage  empêche   fouvenc 
de  les  confondre  dans  Tufage  que  Ton  en  fait 
La  négation  eft  plus  forte  quand  on  dit  > 

S 
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foi  bien  rifalu  de  n*j  point  aller ,  que  quand 
on  dit ,  je  ne  crois  pas  que  vous  fuiviez  Jon 
exemple. 

Il  ne  f mit  fe  fervir  que  de  pas ,  avant  les 
mots  qui  marquent  quelques  degrés  de  qua* 
lité ,  tels  que  beaucoup  »  fort ,  plus ,  moins , 
un,  deux^  (fc.  Je  n*aipas  beaucoup  d^argent 
à  vous  donner.  On  fait  fouvent  des  dipen/es 
qui  ne  font  pas  fort  utiles.  Les  riches  ne  font 
pas  toujours  plus  bettreux  que  les  pauvres.  G- 
ciron  n'étdt  pas  moins  pbiiofpbe  aù'orateur.  R 
n*y  a  pas  un  moment  à  perdre ,  f^c.  *    • 

Point  s'emploie  avec  plus  de  grâce  quepos 
avant  Tarticle  de^  &.à  la  fin  û*une  phrafe^ 
On  efi  à  plaindre  quand  on  n'a  point  détalent. 
S.  Pierre  fortit  de  la  prifon  où  il  étoit ,  &  fet 
gardes  ne  s*en  apper curent  -point. 

U.  Les  conjon^ions  copulatives  ou  'd'dfftm* 
hlaget  font  celles  qui  fervent -à  aflembler 
•deux  termes  ,  deux  propofitioos  ,  fous  une 
même  affirmation  »•  ou  fous  une  même  néga^ 
tion. 

Celles  pour  TalEfirmadon  fbnt ,  & ,  auffi^ 
tant  .  .  •  •  que. 

Celles  pour  la  négation  font ,  m  &  nonplus^ 
Exemples, 

La  vertu  et  lafciencefontejlimables.  Vous 
le  voulez  ^je  le  veux  bien  aussi.  Tous  les  cer» 
tles  de  lafpbere ,  tant  grand  que  petits  ^  fe 
iivifent  en  360  degrés. 

Ni  les  biens  ni  les  benneurs  ne  valent  pa$ 
lafanti. 
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fut/que  vont  ne  Jbrtez  pas ,  je  ne  foritrai 

pas  NON  PLUS. 

M.  Les  conjonSlwns  disjonStives  ou  de  dinn^ 
fion  y  font  celles  qui  marquent  alternative, 
ou  partition ,  ou  diftinftîon  ^  dans  le  fens  des 
chofes  dont  on  parle. 

Ce  font  ,  ou^  ou  bien,  foîty  ou  fcit  que. 
Exemple. 

Ceji  lefôhil  ou  la  terre  qui  tourne.  Grand 
Roi ,  cejfe  de  vaincre ,  où  je  ceïfe  dUcrire.  Si 
vous  voulez  faire  un  voyage  utiie  i^  agréable^ 
cMez  en  Italie  ^  ou  bien  "parcourez  les  villes 
de  Flandres. 

Il  faut  toujours  avoir  Vefprit  égal ,  '  soit 
dans  la  bonne,  soit  dans  la  màuvatfe  fortune^ 

Soit  que  vous  mangiez  :  soit  que  vous  bu* 
viez ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

IV.  Les  conjonSlions  adverfatives  ou  Hoppa^ 
.fition  ,  font  celles  qui  fervent  à  lîçr  deux 
idées  ou  propofitions ,  en  marquant  oppolh 
tion  dans  la  féconde  à  l'égard  de  la  pre^ 
miercv 

Ce  font,  mais ,  cependant ,  néanmoins  ^ pour* 
tant.  Exemple. 

Les  hommes  Jhnt  vifs  &  ardents^  quand  il 
s'agit  de  leurs  intérêts  îvtkn  ils  font  froids 
&  indifférents ,  quand  il  s*^git  de  ceux  de 
Dieu. 

Quelque  ingénieux  que  fuffent  les  Grecs  (f 
UrRomains  ^  ils  n'ont  cTKpendant  pas  trou^ 
vé  l^art  d'imprimer  les  livres ,  ni  d$  gravef 
les  efiampes, 

S  t 


a. 12  De  Ici  ConjonStkn. 

Marias  fut  fort  makraiti  de  la  fortune  ; 
KE^ANMOiNS  f7  ne  perdit  pas  cour  agi. 

Cicéron  i  quoique  grand  pbilofopbet  n'étoit 
pou&TANT  pas  ennemi  des  iQuang£s. 

V.  Les  conjon&ions  d^exception  ou  de  res- 
triStiony  font  celles  qui  reftreignenc,enquel- 

SIC  mûQiere  que  ce  loit ,  la  généralité  d'une 
éc  où  d'une  propofition. 

Ce  foott  fininif  fi  et  n*ejl  que  ,  quoique  ^ 
encore  que ,  à  moins  de  «  pour  »  dans  le  fens 
de  quoique.  Exemples. 

Je  n'ai  rien  i  vaus  dire  ^  sinon  que,  ou 
SI  CE  n'est  que  vous  obéiffiez, 
.  I^s  miracles  vijibles  ne  peuvent  être  utiles 
aux  hommes  a  moins  que  Dieu  n*en  fajje 
un  autre  invijible  pour  leur  en  foire  faire  un 
bon  ufage. 

Il  n'ejl  pas  inf oient  ^  qvcnqxf  il  f oit  ricbe. 

Une  pouvoit  me  traiter  plus  mal ,  a  moins 
i)'E.  me  battre. 

Pour  être  dévot  »  on  rCen  eft  pas  moins 
bomme. 

VI.  Les  conjonàions  conditionnelles  •  font 
celles  qui  liant  deux  membres  du  difcours, 
expriment  une  condition  d'oii  dépend  l'effet 
de  ce  qui'  cfl  énoncé  dans  Tun  de  ces  mem- 
bres. 

Ce  font,  7*1  fi^on^  quand ^  quand  bien  mi* 
me  ,  pourvu  ^ue ,  fuphofé  que ,  bien  entendu 
que  ^  àM)nditiQn  que^À  la  cbarge  que^  au  cas 
que ,  en  cas  que ,  à  moins  que.  È^ç^mples. 

Vous  ferez  fauxi  ^  si  vous  pratiquer  la  ver» 
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m  >  ou  5  POURVU  QUE  VOUS  pratiquiez  là  vertu , 
ou,  suppose'  que  V9US  pratiquiez  la  vertUr 
ou,  AU  CAS  QUE,  EN  CAS  QUS  VOUS  pratiquiez 
la  vertu i  ou,  bien  entendu  que,  a  cok*- 

DITION  QUE  ,  A  LA  CHARGE  QUE  .VOUS  pTUti* 

querez  la  vertu. 

Faites  pénitence ,  smoN  vous  éprouverez  la 
jujiice  de  Dieu.^ 

.  François  k  n'eût  rendu  que  la  pareille  à 
CbarleS'Quint ,  quand,  quand  même,  ou, 
QUAND  BIEN  M^MEvii  Veut  fott  arrêter,  lors- 
qu'il paffa  par  la  France. 

Un  corps  rCa  point  de  mouvement ,  a  moin& 
Qu'f/  ne  le  reçoive  d*un  autre. 

VII.  Les  conjonStions  Jufpenfives  o\xd^in§er^ 
titudeSont  celles  qni  fervent  à  marauerquel- 
aue  fufpeiiCon  oa  quelque  Incerdcude  dans  le 
difcobrs. 

Ce  font ,  fi  •  favoir  fi ,  c>/l  à  Janoir  fi^ 
quoi  quHl  tnjoit.  Exiemptes. 

Un  homme  heureux  ne  fait  jamais  si  $n 
Vaime. 

Vous  faites  de  beaux  projets  pur  Vavenir^r 
SAVOIR,  ou,  c*£ST  A  SAVOIR  Si  la  moTt  ne 
vous  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

Quoi;  qu'il  en  soit  de  tout  ce  que  veut  vè^ 
nez  de  dire  ^  je  veux  ^en  courir  les  rijques. 

VIII.  Les  conjon&ions  concef^ves^  font  cel- 
les dont  on  fe  lert  pour*  marquer  ^ue  Voil  de- 
meure dXccord  de  quelque  chofe.  * 

Ce  font,  à  la  vérité ^  d  la  bonner heure  quer 
quand  9  quand  mêmCf  non  que^  npnpas  que^ 
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a  n'tftpasquet  çuoijiie,  encore  que.  Exem-. 
pies. 

A  LA  VB'BITE^  la  dt^bilM  mdifinie  de 
la  matière  ne  peut  fe  câtnfrendre  par  rimagù 
fiaiian  :  elle  n'eft  cepenimi  pas  moins  cer* 
taine. 

A  XA  BONNB  flWftE  Qxfim  putjje  quelque- 
fois s'accommoder  au  temps  &  à  la  nicejpté: 
mais  il  ne  fûùt  jamais  le  faîte  aux  dépens  de 
fa  confcience^ 

Quand  ,  qitand  même  cela  feroit  vrai f  qti0 
s^enjfuivroit'il? 

Non  Qun  U  peur  do  conp  dont  je  firfs  menacée» 

Viletaiïb'nppelter  votre  bdnté  palR!e. 

Non  qub  de  Tes  ftrments  TEternel  Te  repente. 

Quoique  vous  ayiez  raifàn  Je  ne  laiffe  pa^ 
dt  voîés  exhorter  à  rateemmodement. 

IX.  Les  conjonitiêns  diclarMws  »  foùt  ^xh 
tes  dont  on.  (b  ftrt  €»t)kaitdme»t  pour  estpli. 
quer  ou  pour  mieux  faire  entendre  c^aelque^ 
«choie*  •  t*  ^«'  j..  i  s  ...  1 
.  €e  font ,  f  avoir. \  comme ,  comme  par  exem* 
pie  9  c'efl'à-dire^  BîTemples:     ^ 

Lu  terre  efl  déifie,  en  quatre  parties;  sa-. 
VOIR  5  '  l'Europe  y  l'yffie^  PAfri^e,  &  l'A. 
miriqûe.  ♦  ^ 

'Il  y  a  bien^^es  cb6féf  dam  la  nature  dont 
nous  connoiffoïïs  les  c^/!?r, comme,  ou,  com- 
.  1»  PAR  EXEMPLE^  réfévation  de  Veau  dans 
ks- ponces ^ 
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U'ArHhmitique  y  c'est-à-dire,  la  Jeunes 
des  nombres. 

X.  Les  conjon£tions  comparatives  ou  dVgfl- 
lité  y  font  celles  qui  fervent  à  marquer  rap- 
port, convenance  ,Tîari té  entre  deux  termes,, 
ou  entre  deux  propofitions. 

Ce  font ,  comme  ,  de  mime  ,  awfi ,  ainji 
que ,  aufft  bien  que ,  aujjî  peu  que  •  autant  que  „ 
non  plus  que  9  ni  plus  ni  moins  que  ^  fi  .  .  .  .  ^ 
que^  en.  Exemples. 

La  deJlruStion  de  Jérufalem  efi  arrivée  com-^ 

ME.,   DE  MEME  QUE,  AINSI  QUE  JeJuS-Chtifi: 

Vavoit  prédit. 
AiMii  QUE  la  vertu,  le  crime  a  Tes  degrés» 

Le  fécond  Brti$us  auroit  rétabli  les  Romains^ 
dans  leur  ancienne  liberté ,  s*il  les  eût  trouvé- 
AUSSI  BiÇN  difpofés  qu'ils  l'étoient  dans  le 
iifimps  4h  premier. 

J'ai  AUTANT  travaillé  cet  ouvrage  qux  pe- 
lé pouvois. 

^uddks  ne  fut  NON.  plus,  touché  des  repro- 
ches de  fon  maître ,  que  sHl  ne  Veujjent  pas 
regardé. 

On  ratraiti  ni  plus  ni  Moma  qmfic'eéU 
été  im  voleur. 

Le  fyftême  de  Ptchmée  n*ejl  pas  si  probable* 
QUE  celui  de  Copernic. 

En  ,  eft  quelquefois  employé  dai^  le  fen» 
d'une  conjonftion  comparative  ,  commet 
(fmd  Qû  dit ,  il  agit  en  roi  t  il  patU  sn;  bonf- 
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vite  bomme:  c'eft-à-dîre,  il  agit  commb  Uf» 
roi  9  il  parle  comme  un  honnête  bomme. 

XI.  Les  conjonàions  augmentatives  &  dimi- 
nvHves ,  font  celles  dont  on  Ce  fert  pour  ajou- 
ter à  ce  que  Ton  a  avancé,  ou  pour  le  res- 
treindre &  le  diminuer. 

Les  augmentatives  font,  éC ailleurs ^  outre 
que^  de  plus  f  aujurplus^  encore^ 

Les  diminutives  font,  au  moins ^  du  moini^ 
pour  le  moins ,  encof  e.  Exemples.        .    . 

La  plupart  des  riches  qui  n^ont  pas  de  nais- 
famé ,  font  fiers  &  pleins  d^arrogance  rils  font 
d'ailleurs  brutaux  (f  infolents. 

Rien  n*fjl  plus  amufkmt  que  rbiftoire ,  ou- 
tre QuV«  y  trouve  i* excellentes  inflruSions 
pour  fe  conduire  fagemeni. 

Je  vous  dirai  db  plus  qu*un  jeune  bomme 
ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  efl  permis  un 

ordonné. 

Ovide  a  véritablement  de  grands  défauts  > 
AU  SURPLUS  i7  eft  plein  depenfées  vives  (f  briU 
lantes. 

Ce  n*eft  pas  affèz  ff  honorer  let  Saints  ;  il 
/flta  ENCORE  fcj  imf^r. 

V avantage  qu'un  jeune  bomme  doit  rempor* 
ter  du  collège,  eft  au  moins,  ou,  du  moins 
de  bien  f  avoir  fa  langue^ 

Encôr  Û  pour  rimer ,  dans  A  verve  indlArrete , 
Ma  ina(b  au  moins  fouffroit  une  froide  dpicbcte. 

XIL  Lep  con/onSions  caufales  ou  caufati^ 

vesK 
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'sefrioDZ  cellesi  qui  fervent  à  marquer  la  caur 
fe  de  quelque  chofe^  ou  la  raifon  pourqujCâ 
on  là  fait- 
Ce  font,  car 9  parce  que j  commet  à  caujt 
que  y  attendu  que^  vu  que^puibne^  pùurquoiT 
d'cù  vienr  me  ?  afin  que ,  afin  de ,  pour  •  de 
peur  quty  ae  peur  de ,  de  crainte  que  ou  de ,. 
fi  .  .  ^  ^  que.  Exemples. 
.  Je  crevs  que  Vak  yl  pefant  :  car  f  en.  ai  m 
des  expériences  fenfibles. 

Evitez  Voifiveté^  parce  quVU^  ejl  la  four ^ 
ee  de  tous  les  vices. 

Faut-il  qu'il  foit  infolent  y  a  cause  quïf 
eft  ricbei 

Il  y  a  lieu  de  s^'itormer  que  Sahm&n  foîl 
tombé  dans  le  crime  dHdolatrie ,  vu  que  ,  ou  y, 
ATTENDU  qv'il  itoit  le  plus  fage  &  le  plus 
éclair é  de  tous  les  hommes, 

yous  devez  cmtinuer  Vétude  des  Matbéma* 
ïiqueSi  puisque  vous  y.  trouvez  tant  defatis* 
faâron. 

Comme  vous  avez  rempli  vos  devoirs  9  veus 
n^avez  aucune  réprimande  à  craindre. 

Pourquoi  Vaimant  âttire-t^ii  le  fer  9 

D'OU  VIENT  que  les  liqueurs  bouffent  & 
lûijfent  dans  les  Baromètres^  &f  Termojne^ 
très. 

Afin  que  le  féjour  de  la  campagne  foit  plus^^ 
agréable  fil  faut  avoir  quelque  copnoijfance  de^ 
V agriculture  £f  du  jardinage.. 

Les  Lacédémonians  donnoient  des  efclaves: 
isareh  en  fpeàacU  à  lours  enjants^  aeÎn-  d^^ 


ou ,  poim  liur  faire  concevoir  plus  d'horreter- 
de  IHvrognerie. 

Caîn  fut  maudit  de  Dieu  »  pour  avoir  tui 
fon  frère  AbeL 

La  tangue  frafiç&ife  ejl  sf  belle ,  que  la 
plupart  des  étrangers  veiUent  l'apprendre. 

Il  ne  faut  pas  confoadre  daqs  récrkureooiL 
plus  que  dans  la  ûgûiRcBSion^ parce  que, con- 
jpnâiôn  qui  décrit  en  un  ou  deaxmocs,  ivec 
par  ce  que ,  qui  font  trois  tnôts  féparés ,  dofic 
fc  prefnier  eu  une  prépofitibn  fuivie  de  deux 

ijronoms.  On  reconnoîtra  la  différeace  de 
*unô  &  dé  l'autre  ^xpreflîon  dans  ces  deux 
phrafcs;  je  lirai  ce  livre  ,  parce  que  vous 
me  dîtes  aitil  ejl  hoit^  Je  juge  par  ce  que: 
vous  me  aitess  que  la  leBkure  dà  ce  livre  e^ 
danger  eu fe.  Dans  la  première  ^  parce  que 
çft  une  conjonaion  taufàle;  dans  la  féconde^, 
par  eft  une  prépofînon ,  ce  eft  ua  pronom  dé- 
monflratîf  <îui  en  eft  le  régime ,  &  que  eft 
wn  pronom  rehtif  dont  l'antécédent  eft  ce» 

Q joique  pour  &  ajbi  de-  fignifient  qne  Ton 
fait  une  chofè  en  <^ue d'une  autres  cependant 
il'  eft  bon  d'obfcrver  que  pour  'marque  une 
yixè  plus  préfente,  &  afin  une  vœ  plus  éloU 
gnéfe;  Se  que  piar  le  premier  on  envifege  uû. 
effet  qui  doit  être  produit^  au  lieu  que  Tau* 
tre  n'exprîtne  rien  de  plus  que  le  but  oh  Ton 
Veut  parvenir;  Un  Auteur  fe  donne  bien  de 
la  peine  pour  faire  un  livre.  Voilà  un  effet 
certaine  11  le  met  au  jf^ur  afin  de  s^sc^uC' 
m-  de:  l'bonneur^    Bien,  fouvenc  il  fç  trompe* 
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XIII.  Les  cmjm6tions  illativeroa  conclu-', 
fives ,  (ont  celles  doùt  on  fe  fert  pour  tirer 
une  indu6lion  ou  une  cooféqueDcedeqael<|ue: 
propofition  précédente. 

Ce  font,  or 9  donc,  par  confiquent,  otn/t, 
c*eft  pourquoi,,  cela  étant  »  c'è/}  pour  cela  que ^ 
de  forte  ou  en  forte  fUê^^  tellement  que,  de 
manière  que.  Exemples. 

Ce  qui  n'a  point  de  portier  ne  peut  périr  par 
la  dijjolution  defes  parties:  or  notre  amfi  n'a 
point  de  parties  :  donc  elle  ne  peut  périr  ptm 
la  diffolution  de  fes  parties. 

Les  Perfes  étaient  énervés  par  la  moUeffe  :: 
c'est  pourquoi  il  ne  fut  pas  difficile  àA*^ 
lexandre  de  les  vaincre^ 

H  n*y  à  peint  de  véritable  bonheur  fans  Ic^ 
vertu  :  par  conse'qitent  ,  ainsi  ti  n^y  a* 
peint  de  pécheur  qui  fvit  véritablement^  beu*^ 
reux. 

Les  rayons  du  foleil  réfléchis  Q*  rompus  par' 
les  gouttes  de  pluie  ,  ferment  i* Arc-en^iel  f 
DE  S'miE:  <ipHl  ne  paroit  jamais  qui'U  ne 
pleuve.  ,     .  , 

1  .^  difFérence  que  l'on  peut  mettre  entr^ 
t'eft  pourquoi^.  &  ainfi,  c'eît  que  le  premier 
femble  plus  propre  à  ocprimer  la  fuite  d'à» 
événement  ou  d'un  fait ,  &  l'autre  à  faire^^ 
entendi-j  Ki  concluiion  d'un  riifonnement. 

XIV'.  Les  i4>njon6tions  ^e  ternes  &.  d'ordre^ 
font  celles  qui  iient  ie  difcours  par  quelque^ 
circo.  lancj  de  teuips  ou  d'urd»'e. 

Ce  Ibût,  quand  y  comme,  lorfque\  dans  le: 
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tempi  rpa  »  pendant  que ,  tùniis  que ,  iwrmt 
que  f  tant  que ,  avant  que ,  depuis  que ,  dèp 
que  •  auffitU  que ,  à  peint ,  opr  j;  »  cependant ,. 
ef^/r»  a  la  fin.  Exemples. 

iSTottJ  /entons  moins  la  ebaleur  dufoleil^, 
^UÂN'O  U  eft  plus  pris  de  nom. 

Comme  ,  -ou ,  lorsque  ,  ou  ,  dans  ls 
TEMPS  qxj' Abraham  étoit  pris  de  frapper  fcn 
fils  Ifaac,  un  ange  lui  arrêta  la  main. 

Pendant  que,  dIJrant  que,  ou,  tant 

QUE ,  TANDIS  QUE  les  Romotns  mipriferent. 

Us  ricbejfes^  ils  furent  fobr es  (f  vertueux. 

•   On  fe  fervoit  d'icorces  d'arbres  ou-  de  peaux 

four^  écrire^t  avajît  que  le  papier  fut  en  tt< 

'  Les  batailles  font  bien  moins  fanglantei , 
DEPUIS  Qv'onfefert  de  la  poudre  à  canon. 

Des  QUE  ,  ou ,  aussi-tôt  que  le  grand 
Cbam  de  Tartarie  a  dini ,  un  biraut  eri  qu^ 
tofti  les  autres  Princes  de  la  terre  peuvent  aller 
manger.  . 

A  peine  Cifar  fut-il  entré  dam  le  finat\ 
QUE  les  conjures  fe  jetterent  fur  luit  (f  leper^^ 
cerent  de  coups. 

âpres  que  Salomon  eut  bâti  un  Temple  à 
PtVfi,  il  fe  bâtit  unp^aispour  lui. 

Nous  nous  amufons  ici^  &  cependant  la 
nuit  vient. 

'    ENFIN',  ou ,  A  LA  FIN  Auguft»  triompha  de 
oem  qui  lui  difputoient  l* Empire. 

X.y..  Les  conjon^icns.  de  tranjition.^  foct 


ccllfô  qui  fervent  dans  le  difcours  à  paflfer  d'u- 
ne circofiftance  à  une  aiure. 
•  Ce  font,  or,  en  effets  aurejley  à  propoi,. 
après  touts  Exemples. 

Or  toutes  cbofes  ayant  été  ainfi  réglées. 

En  effet  qu*y  a-t-il  de  plus  raifonnable  ? 

Au  RESTE  vous  devez  de  toute  occafion  com* 
pter  fur  mon  zeie 

A  PROPOS  de  tableaux,  pen  ai  aujour^buL 
vu  un  des  plus  rares. 

Apres-  tout,  ;e.  ne  la  trouve  pas  fi  difa^ 
griabh. 

De  la  QmfonSfion  que. 

D.  Pourquoi  traitezrvous  Jipariment.  de  la 
cofJJonStion  qixe^ 

R.  Parce  qu'elle  fait  la  plus  fr-équente  liai^ 
ion  du  difcQurs,  &  que  d'ailleurs  elle  a  des 
ïignifications  oui  lui  font  fî  particulières,  fie 
qui  font  fi  diQ^érences*  les  unes  des  autres  ^ 
qu'elle,  mérite  feule  un  article  féparé. 

'D*  Dans  quelles  occafions  que  doit*tl  itrt 
mis  au  nombre  des  conjonêlions  ? 

jR.  Quand  on  ne  peut  le  tourner  ni  par  1er 
^l ,  laquelle  ,  ni  par  quelle  cbo/e  ;  &  par 
conféquent  ou'il  if eft  ni  prcaiom  relatif ,  ni 
pronom  abfolu. 

D.  Expliquez-moi  en  peu  de  mois  6?  avec 
des  exemples  y  les  divers  ufages  (ffignifications 
de  la  con/onâion  qus.' 

R  I.  L'ufage.  qju'elle  a  le  plus  çpnununé,. 
mmt  Gf^  d'ctre,  niife  à  la  fuite  d  <^q .  grand 
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nombre  dfe  verbes  qui  expriment  de$  aftions 
ou  opérations  de  refprit  :  &  alors  elle  fert 
comme  de  paflTage  à  un  autre  verbe, ou  aune 
autre  propofition  qui  explique  &  enveloppe 
l'objet  de  ces  opérations  :  comme  quano  je 
dis  ,  Je  cr&b  que.  Pâme  efi  immerttUe.  Je 
doute  QUE  vous  iUrfiiet  ta  vertu;  c'eft  par  la 
conjonaion^fff  que  je  lie  avec  lesveÀes 
je  crois  Se  je  dêuti$  les  propofidons  fuivao- 
tes  par  lefquelles  on  connoît  en  quoi  confissi 
te  ta  croyance  &  le  doute  de  mon  efprît  : 
comme  fi  je  dîfois,  fe  crois  une  cbofe  qui  efi^. 
Vàme  eft  immotteile.  Je  dottte  de  la  vérité  de 
cette  fropoRtion ,  vous  aimez  la  vertu. 

D'oh  il  s'enfuit  que  k  cor\}ovA\on  que ,  doi  t 
toujours  être  fuivie  d'un  autre  verbe  guî  fe 
met  tantôt  à  quelqu'un  des  temps  de  l'îndi. 
catif ,  tantôt  à  quelqu*un  des  tjemps  du  fub^ 
jonâiif. 

'  La  regte  générale  que  Ton  peut  établir  à. 
ce  fujet,  eft  que  quand  laconjonAion  que  9 
eft  à  la  fiiite  de  quelque  verbe  qui  marque 
une  affirmation  Ou  une  élpece  de  certitude^ 
elle  régit  ou  dtemahde  le  verbe  fulvanD  à  l'in- 
dicatif,  Qoramè  ^  féfàis  çfo*il  efi  en  peines  Je 
toffvienf  qifil  m" a  payé*  yefpere  qu'il  vien^ 
ira..  Et  c'eft  ce  qu'on  appelle  que  retrancbi- 
dans  les  Grammaires  latines. 

Ainfi  il  y  a  une  faute  dans^cettephwfed'on 
Grammainen, .  •. .  .  en  éifapprnuvum  la  n#- 
ie  de  CotmeHle^  dans  laquelle  il  prétend  qiàe  le- 
not  en  nt  soit  rii  fronom  ^  ni  piipoJitUm  y 
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nutis  pure  particule  explitive»    Il  falloit  di- 
re ,  dans   laquelle  il  prétend  que  le  mot  en 
**EST  ni  prénom^  &c.  parce  que  le  verbe- 
prétendre  marque  affirmation  &  certicbde ,  & . 

aue  par  conféquent  le  que  dont  il  ell  fuivi  dc 
oit  pas  régir  le  (ubjondlif. 
Mais  (i  que  eil  après  un  verbe  accompagné 
d'une  négation ,  ou  qui  marque  doute  ^  igno- 
rance, crainte,  defir ,  en  un  mot  qui  n'ex» 
prime  pas  quelque  chofe  de  pofKif  ;  alors  i\i 
régit  le  verbe  fuivânt  au  fiibjonélif ,  comme 
je  doute  quï/  foit  en  peine.     Je  ne  conviens 
paî  Qu'fV  m'ait  payé.    Je  n'efpere  pas  qv'Uti 
vienne.    Je  crains  qu'il  ne.  meure,    ^ejbubai» 
te  qu'il  finijfe.    je  veux  qu'il  me  Jatisfaffef 
&c. 

2.  Que  fè  met  à  la  fuite  de  la  plupart  det^ 
autres  conjonftions ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  afin  que^  après  ^ue^  pourvu  que ^  &c. 

3.  Que  précède  toujours  les  troifiemes  per-- 
fonnes  de  l'Impératif,  fans  être  régi  par  au- 
cun verbe:  QvE  chacun  prenne  fa  phce^  Qp*- 
lesjoldats  s* en  aillent, 

4.  Il  fe  met  au  commencement  de  la*  phra« 
fe  dans  des  exclamations  de  répugnance,  d*é- 
tDnnèftient,  d'indignation,  d'imprécation,  ou 
de  fouhait:  Que  je  trahijje  mon  am  !  Que. 
l'on  n'ait  pas  eu  plus  de  refpeâ  pour  un  fi  grand 
perfonnoge!  (^xje  je  puijje  mourir  fi.  je  vous  «»' 
impofei  &c. 

j.  il  elt  mis  pour  afin  qun  jipprwbea^f  qûx: 


4^4'  ^  ^  Conjof^iàn. 

je  Wfif  parle  f  c*eft-à-dire,  afin  qoitjfi  voue 
par  le  i. 

6.  Pour  combien.  Qve  vous  êtes  différent  de 
ce  que  vous  étiez  autrefois  !  c^eft-à-dire,-  com» 
BIEN  VOUS  êtes  différent  !  (fc. 

7.  Pour  autre  cbofefinon.  Fous  ne  faites  ^\s% 
rire  9  c*eft-à-dire,  vens  ne  faites  autae  cho» 
3£  SINON  rire: 

g.  Pour  dès  que ,  atM-tét  que.  Qu'ii  fajjk 
le  moindre  excès  ^  il  eji  malade^  c*eil-à-dire , 
DES  qxJB,  AUSSI-TÔT  ^ifU  fait  le  moindre  ex^ 
cèSt  ôfc. 

9.  Pour  fans  que.  Il  ne  fauroit  fortir  QV-il 
ne  s' enrhume 9  c'efb-à-dire  ,  sans  qu'S  s'en- 
rhume. 

10.  Pour  depuis  que.  Il  y  a  buit  jours  qv*il 
êfi  partit  c'eft-à-dire,  il  s*efl  paffé  buit  jours 
DEPUIS  qu'i/  ejl  parti» 

11.  Pour  ff  cependant.  Mon  ennemi  fer  oit 
Je  plus  brave  4e  tous  Içs  hommes ,  quE  je  ne 
le  craindrois  pa;  ;  c*eft-à-dire ,  et  cependant 
je  ne  le  craindrois  pas. 

12.  Pour  à  moins  que.  Je  ne  partirai  pas 
QUB  tout  ne  hit  prit^  c^eft-à*dire,  A  moins 
QUE  tout  ne  fait  prit, 

13.  A  la  pl2ic&  de  pourquoi.  Que  n^obéiffez- 
vous  à  vos  mtUtres  ?  c'eft-à-dire,  pourquoi 
n^obéiiïez-vous  pas  à  vos  maîtres  ?  Que  tardezi^ 
«ooj  f  c'eft*à-dire ,  pourquoi  tara^fz-wai. 

14.  Pour  quoique.  Tout  babile  homme  quV/ 
•/l .  Un"  a  pu  me  répondre  ^  c'eft-à-dire^  QP9^^ 
^il/oit  habile  bomme. 
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ij.  Pour  comme.    Rempli  qu'î/  itùit  defsi 

frijugés^  il  ne  voulut  convenir  de  rien  ^  c'eft- 
-dire,  comme  il  etoit  rempli  de  f es  préjugée 
1(5.  A  la  place  de  comme  »  hrfque  ,  parce 
que  t  Puifque^  quand  y  quoique  ,  Jlf  &c.  lors- 
qu'à des  propolicions  oui  coramâicent  par 
ces  mots ,  en  on  joint  aautres  fou»  le  même 
régime  par  le  moyen  de  la  conjonûion  £?! 
Comme  V armée  itoit  rangée  »  &  QXfelle  itoit 
prAe  à  combattre,  c'efl-à-dire,  Ëf  COM14E  elle 
itoit  prête  à  cornhattre.  Quand  vous  aurez  rf • 
connu  votre  faute ,  (f  que  vous  Vaurez  ripa* 
fée  y  c'eft-à-dirc,  £#  quand  vous  Vaurez  ripa^ 
rie.  Si  vous  le  trouvez ,  &  qu'i7  demande  où 
je  fuis  ^  c'eft-à-dire,  &  sHl  vous  demande  iù 
jefuis. 

D.  Sont'Ce  là  tous  les  ufages  de  la  conjonàion 

que? 

R.  Elle  peut  encore  en  avoir  plufieurs  au* 

^  très  que  le  fens  de  la  phrafe  oh  elle  fera  em- 

"ployée,  fera  aifément  découvrir,  quand  on 

connoîcra  bien  la  nature  des  conjonctions. 

Obfervations  génitales  fur  les  ConjonSions. 

D.  Qu-avezrvous  remarqué  dans  le  ditailqut 
que  vous  venez  défaire  des  conjon&ionsl 

U.  J'ai  remarqué, 

1.  Qu'elles  fcwit,  comme  on.  l'a  déjà  dît^ 
,  compolëes  pour  la  plupart  de  noms,  d'adver- 
bes ,  de  prépofîtions ,  queIquefoi3  même  de 
xerbes  on  d'autrqs  cocgîpnâions ,  £&.que.  fout 
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vent  elles  font  abfolument  femblables  par 
Fexpreflîon  à  ces  difFérentes  parties  du  dis- 
cours. 

2.  Qu'une  même  conjonftio&  peut  avoir 
dans  le  difcours  des  ufages  tout  différents, 
c'eft-à-dire ,  qu'un  même  mot  peut  être  ran- 
gé fous  plufîeurs  elpeces  de  conjonftions.  Par 
exemple ,  fi  eft  quelquefois  conjtmS^ion  condi- 
tionnelle ,  quelquefois  conjonâion  dubitative-^ 

Quelquefois  conjonâion  comparative  ,  &  aînfî 
c  plufieurs  autres. 

3.  Que  les  conjonftions ,  outre  qu'elles 
lient  &  aflembicnt  les  membres  &  les  parties 
du  difcours,  expriment  encore  pour  la  plu- 
pjtrt,  quoique  d'une  manière  incomplète  & 
avec  le  fecours  des  v.erbes  auxquels  elles 
font  jointes,  des  opératibils  de  refprit ,  com- 
me le  doute  ,  l'affirmation  ,  la  négation,  la 
comparaifon  ,  &c.  Par  oU  Toii  peut-jtiger 
combien  il  eft  important  d'en  bien  conceveîc 
fe  nature,  pour  avoir  une  parfiaite  intelligen- 
ce ,  non-feulement  de  fk  propre  langue ,  maïs 
encore  de  toute  autre  que  Ton  voudra  ap- 
prendre.   . 

D,  Çmment  .p^ut-on  dillinguer  une  conjwC'^ 
itùfi  de  toute  autre  partie  du  i^oursl    ' 

R.  Si  la  conionttioti  tfeft  que  cFun  mot, 
comme  me,  ^,  donc^  enc^e^  (fc.  on  con- 
ûoîtra  aifémerit  qu'elle  eft  employée  pour  ex- 
primer quelque  opération  de  Ùefprit ,  ou  pour 
faire  une  lîaifon  dans  le  difcours ,  &  qu'elle 
tfa  paS  la  fignificatioH  de  Tadveïbe,  en  ce 


C  H  A  p.    X  4^7" 

qu'elle  n'exprime  pas  unecirconftaDcedunom 
ou  du  verbe  »  ni  dç  la  préposition  ^  en  ce  qu*elr 
le  n*exprime  pas  le  rapport  d'uœ  chofe  ^à  une 
autre,  &c. 

Si  la  conjonction  eft  de  plufieurs  mots  ^ 
comme  ullemem  que%  afin  que ,  aptks  que ,  lotn 
de ,  au  litu  de  «  l^c*  outre  la  iignification  qui 
lui  eft  propre,  le  dernier  mot  eft  ordinaire*^ 
ment  qtte  ou  de  fuivî  d'un  verbe  ^in.  que  j« 
life ,  AU  LIEU  d'étudier.    . 

D.  Quand  en  trouve  une  expreffim  commu* 
ne  à  pltyieurs  jcwqenàims  différentet ,  commenk 
diJlinguercht'On  la  figfiificatim  qui  lui  efi  prth 
pre  ? 

jR.  Pour  ne  s'y  pas  tromper,  il  eft  néces-. 
faire  de  bien  étudier  les  définscidns  de  toutes 
les  diffél^ëntes  efpeces  de.  conjonâions  s  &  on 
fera  enfuite  en  état  de  découvrir  aifénientpar 
le  fens  de  la  phrafe,  à  laquelle  de  ces  eipe- 
^es  l'expreffion  djôtiteufe  «foie  être  mpportée^. 
Ainfi  lorfqoe  je  dis ,  /e  ne  fais  9i  firai  ,à  li. 
campagne  f  &  que  je  coonois  toutes  les  fieni- 
ficadons  de  yî ,  je  vois  que  ce  si  ne  peut  être 
qu'une  conjônStùm  dubitaHve. 

D.  Toutes  les  conjo^ions  font-elles  fuMes  de 
quelques  zerbeg.' 

R,  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  fe  metteift 
iodifFérénmiefit  avant  xm  .rioafi  ou  avant  im 
verbe;  telle  que^  comme ^  aujjtbien^  fsfc^  ^ 
fuis  babillé  comme  mon  frère*  Je  ferai  Com^ 
|f B  voys  voudnx.  Vous  pojfédez  la  nnufique 
AUSSI  BIEN  QUE  la  pbikjopbie,    Je  chôme: 
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kvsBï  BIEN  QUE  vous  dûnftz.  Et  il  arrive 
Ibuvent  qu'elles  peuvent  bien  être  auflî  re* 
gardées  comme  adverbes,  que  comme  con- 
]onâions ,  parce  qu'elles  expriment  autant 
quelque  circonftance  du  nom  ou  du  verbe, 
qu'une  liaifon  dans  le  difcours. 

D.  En  qttel  m»de  tnet-(m  Us  verbes  ijuifui. 
vent  les  cmjan&ions  9 

R.  I.  Celles  qui  reffemblent  à  quelques 
prépofitions ,  &  qui  n'en  font  diftinguées  que 
parce  qu'elles  font  fuivies  d'un  verbe ,  de- 
mandent ou  gouvernent  ce  verbe  à  Tinfini*- 
tîf ,  comme  ,  pour  ,  après  ,  jufqu'à  ,  &c» 
Exemples. 

9e  travaille  pour  gagner  le  CieL 

il  faut  fe  repofer  après  avoir  ituiié* 

Il  eft  avare  jusqu'A^/e  r e/u/er  Je  nicejjfaire. 

H,  Celles  qui  font  terminées  par  Jr,  gou- 
vernent toutes  le  verbe  à  l'infinitif,  comme, 
o/îii  de^  de  peur  de,  avant  que  de^  &c.  Exem- 
ples. 

Si  je  m^éMliquetont  à  V  étude, c'ejl  afin  de 
vous  furpauer. 

Evitez  le  jeu,  de  peitr  ï}' en  faire  uftepas* 

Il  faut  prier  Dieu  avant  que  de  fe  mettre 
au  travail. 

Nous  remarquerons  par  occafion  que  l'on 
met  ûue  &  de  après  avant ,  lorfqu'il  eft  em* 
Bli^oyé  comme  conjonction ,  &  que  l'on  ne  doit 
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pas  dire ,  avant  de  Je  mettre  au  travailf  Td 
eft  l'ufage  reconnu  par  rAcadémié.  Cepen- 
dant depuis  quelque  temps  un  grand  nombre 
de  bons  Auteurs  retranchent  le  que,  comme 
on  le  voit  dans  \ts  vers  fuivants  : 

Proaiettei^mol  du  moins  de  ac  décider  rien, 
AvAWr^oe  m*accorder  un  fécond  entretien. 
Etudiez  dos  mœurS ,  avant  de  les  blâmer. 

Maïs  ce  feroit  une  faute  groflîere ,  dans 
laquelle  néanmoins  bien  des  gens  de  let- 
tres ne  laiffent  pas  de  tomber  en  parlant  ou 
en  écrivant,  d'einptoyer  comme  conjonftion 
les  adverbes  auparavant  &  devant  »  &  de  di- 
re,  auparavant  que  de  Je  mettre  au  travail^  au* 
par  avant  de  Je  mettre  au  travail^  ou ,  Àevant 
que  de  Je  mttire  au  travail ,  (fc. 

La  même  règle  que  Ton  a  rétablie  à  l'égard 
des  participes  en  ant ,  page  361 ,  doit  être 
appliquée  aux  conjonâions  qui  font  fuivies 
d'un  verbe  à  rinfinitif.  Ces  cot^onftions 
forment  toujours ,  comme  les  participes  en 
ant ,  des  ,phrafes  incidentes  &  lubordonnées 
à  d'autres^  Se  il  faut  nécelTairemeat  que  le 
verbe  dont  elles  font  fuivies,  fe  rapporte  au 
fujet  ou  nominatif  du  verbe  de  la  phrafe  prin- 
cipale dont  la  phrafb  incidente  eft  une  dépen- 
dance. Ceft  ce  que  l'on  peut  remarquer 
dans  les  exemples  qui  viennent  d'être  rappor- 
tés. 

Cette  règle  efientielle  a  été  négfagée  par 
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me  iTujet.  Mai&  le  premier  fe  tappqite  à  co*- 
raâere  ,  &  l'autre  à  une  croiûeme  perfoone 
générale.  Il  auroit  été  nûeux  de  dire,  p9ur 
qu'onrne  les  ccnjmde  pa^ 

m.  Parmi  les  conjonâions  qui  font  termi^ 
nées  par  que  t  il  Y  en- a  qui  gouvernent,  le  ver- 
be à  l'indicatif. 

.  Ce  font,  Jinon  que^  fi  ce  n'ejl.que,  bien  en-- 
tendu  .que ,  à  çondi^on  que  «  à  la  charge  que ,  de 
même  que ,  ainfi  que ,  ûujfi  bien  que ,  ^ijffi  -peu 
que  y  ittitant  que ,  non  pkiî  çue ,  cuire, que ^  par- 
ce  que  t  à  caufe  que ,  attendu  que  3  vu  que  puis- 
que  9  c'éji  pour  cela  que^  de  farte  que  9  en  for  ^ 
te  que  y  tellement  que^  de  manière  que  y  Urs* 
que  y  dans  le  temps  que^  pehdant  que  9  tandis 
que  »  durant  que ,  tant  que^  depuis  que,  dis 
que  9  auffi'tôt  que.  Exemples. 

Je  ne  v(nàs  donne  des  avis,  que  parce  qtjs  je 
vous  aime, 

BaUbafar  itdt  à  table ,  lorsqoï*/  vit  la  main 
qui  écrivait  fa  eondamnation» 
.  Je  vaoj  donne  ce  livre ,  A  condition  qus 
vous  en  ferez  un  bon  ufage. 

U  fembte  qu'Hermione  ne  devait  pas  s^enpren* 
dre  à  Orejle  de  la  mort  de  Pyrrhus  y  puisqu'il 
ne  l^ûvait  tui  que  par  fan  ardre. 

U  y  a  d'autres  con]QnâiûQs  qui  goavemeac 
le  verbe  au  fubjonftif. 

Ce  font,  fait  que9finanquty.fi  ce  n'efl  qu$9 
quoique ,  bien  que ,  encore  que  >  à  mains  que , 
pourvu  quef  au  cas  que ,  en  cas  que ,  à  la  ban* 
me  heure  que^  non  pas  qu€^  ce  n'ejl  pas  que^ 
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ûfin  eue  f  de  peur  que  ^  de  crainte  que  ^  œotM 
que.  Exemples. 

Ias  Apôtres  eurent  k  don  des  langues  »  afin 
QuHls  pujfent  annoncer  VEvangile  à  toutes  les 
nations. 

Alexandre  fe  porftema  pour  adorer  cebd 
qui  lui  avoit  apparu  fous  la  figure  du  grand 
Pritre  Jaddus ,  avant  qu*f7  paffât  '  en  Àfie. 

Je  ne  puis  juger  d'un  livre  a  moins  que  je 
ne  l*aie  lu. 

Regulus  diffuada  les  Romains,  de  faire  la 
paix^  QUOiQUï/  lui  en  dût  coûter  la^vie. 

On  a  pu  remarquer-  qu'il  y  a  des  conjonc- 
tions gui  gouvernent  également  Tindicajif  & 
le  fubjonâif,  teHes  que  font  Jinon  que^  fi  ce 
nUfi  fue.  Cette  différence  vient  des  verbes 
dont  elles  font  précédées.  Ces  verbes  (bac 
ordinairement  accompagnés  d'une  négation. 
Si  outre  cela  ils  expriment  commandement , 
defir ,  incertitude ,  les  conjon£tions  gouver- 
nent le  fubjonûif  :  ^e  ne-  veux  rien  autre 
cbofe  »  SINON  QUE ,  ou ,  SI  CE  n'est  QCE 
vous  fajfiez  votre  devoir.  Si  les  verbes  ex-- 
priment  quelque  chofe  de  certain  &  de  poG- 
tif ,  les  conjonAions  gouvernent  l'indicatif  : 
Je  ne  lui  ai  répondu  rien  autre  cbofe  ^  sinon 
QUE 5  OU,  SI  CE  n'est  QUE  j'aurois  exécuté 
fes  ordres.  En  un  mot  ces  deux  conjonctions 
gouvernent  l'indicatif  ou  le  fubjondbf  »  de 
la  même  manière  &  fuivant  les  mêmes  règles 
que  la  conjonâion  ^ue ,  &  ce  font  les  ver- 
bes 
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bes  dont  elles  font  précédées  qui  en  déci- 
dent. 

Il  y  en  a  encore  quelaues  autres  qui  pat 
les  mêmes  raifons  demandent  tantôt  un  indi- 
catif &  tantôt  un  fubjonftif.  Ce  font ,  de 
forte  que  9  enforte  que  y  tellement  que,  de  fna* 
niere  que*  Comportez-vous  de  sorte  5  ou  » 
DE  MANIERE  QUE  VOUS  VOUS  fojfiet  eJUmer.  fe 
me  fuis  placé  de  sorte,  ou  de  i^aniere  que 
jt  n'ai  incommodé  perfonne ,  (fc. 

Mais  quoique  gouverne  toujours  le  fubjonc- 
tif.  Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  cette  pl^afe 
dont  un  Grammairien  a  fait  un  exemple  :  Je 
fis  l'année  dernière  moins  d^ouvrage  »  quoique  je 
TRAVAILLAI  pftu  afjidumem  quejeh'aifaitceUe* 
ci.  Il  falloit  dire  3  quoique  f  aie  ou  que  feuffe 
travaillé. 

D.  Dans  P^umérâtion  que  vous  avez  faite 
des  c^jonQions\  étes-vousfûr  de  n'en  avoir  mis 
aucune! 

R.  Non  :  mais  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  on  eft  en  état  de  reconnoître  dans  le  dis- 
cours celles  dont  nous  n'avons  point  parlé ,  & 
d'en  difljnguer  l'efpece. 


4«4'  ^  T  Interje&ion, 


CHAPITRE    XI. 

b  r\jf  z^T'CZ  que  ks  Interjetions? 

\J    Ht  Ce  font  des  mqts  dont  on  fe 
1     ^v-    ; ^i^.,^«  mouvements  ou 

;  la  joie ,  la  dou- 
'encouragement 

ÎX  ylfportiz  des  exemples  pour  chacun  de  ces 
ffnowœtiÊents»  /    ^ 

\  JEL  Pour  exprioicr  la  joie  ,   ou  djt ,   ta  J 

hfifl  f 

•  Pour  exprimer  la  douleur ,  oo  dit ,  ûjfe/ 

Pour  exprimer  la  cramte,  ou  dit,  ba!  bi- 

Isssl  bii   ^'  ^  j.      j:  I  ^ 

.  Pour  exprimer  l'averfion ,  on  dit ,  J» .  Ji 

AiMC  î 

Pour  encourager  quelqu'ui},  on  ait  y  ça. 

Pour  admirer;  on  dit,  ba!  bol 
Pour  appellet  quelqu'un,  on  dit,  bola. 
Pour  faire ceffer,  on  dit,  bola. 
Pour  réprimer,  on  dit,  tout  beau.      . 
Pour  impofer  filence,  on  dit,  l>ûfe. 
On  Dcut  encore  mettre  au  rang  des  mter- 
ieftions  tous  les  mots  danslefquelsonnetrou- 


/ 
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ve'pas  les  cantates  de  prépofitions  5  d*aâ* 
veroes ,  ou  de  conjonftions ,  tels  que  font 
certes  f  foit  marquant  confentement,  volm* 
tiers ,  &  quelques  autres. 

D.  Comment  diJUnsue-t-on  une  même  inter* 
jeSlm  qui  exprime  différents  mouvements  de  Pa* 

R.  On  la  diflingue  par  les  <HfférenCs  Ions 
de  voix  dont  on  la  prononce. 


CHAPITRE    X  II.       ' 

Explication  des  Cas. 

D.  r\  u B L  e/l  Vufage  général  dès  Cas?       • 
V^    R.  C'eft  de  marquer,  comme  les 
prépofitions ,  les  différents  rapports  que  les 
chofes  peuvent  avoir  entr'elles. 

D.  Quels  mots  font  fufce^ibks  de  casmfran^ 
foisl 

R  II  n'y  a  proprement  cjue  les  noms  ful> 
ftantifs  ou  les  pronoms  qui  en  tiennent  lieu  ^ 
&  quelquefois  les  infinitifs,  comme  nous  Ta* 
Yons  obfçrvé  pag.  237. 

D.  Comment  exprime-t-on  les  différents  coi 
à*un  mime  nom  eu  pronom? ^ 
,  R.  En  y  joignant  les  articles,  de  la  maniè- 
re que  nous  l'avons  expliqué  au  Chap.  IV. 
C'êft  pourquoi  on  ne  peut, pas  dire  que  lei 
noms  adjectifs  ni  les  participes  aient  des -cas  f 
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parce  qu'ils  ne  font  point  par  eux-mêmes  fus- 
ceptibles  d'articles ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
cfliployés  comme  fubftantîfs. 

D.  Quel  ejl  donc  votre  objet  en  expliqiumt 
Uscasf 

R*  C*eft  de'  faire  connoitre  les  différents 
états  dans  lefquels  un  nom  ou  pronom  peut 
être  conûdéré. 

Du  Nominatif» 

D.  Q}telU  efl  Ntymologte  du  mot  nom'mmfl 

R.  iTeft  formé  d'un  verbe  latin  qui  figni- 
fie  nommer. 

D.  QWeR<eqtiun  nominatif  1 

R.  L/eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  une 
chofe  comme  nommée  Amplement,  ou  com- 
me fujet  d'une  propofition. 

D.  Eclaircijfez  cela  par  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  prononce  ces  mots,  le  tiel^ 
la  terre ,  la  mer ,  je  ne  fais  que  nommer  les 
chofes  qu'ils  fignifiént  ;  &  quand  je  dis,  le 
ciel  efl  jerein ,  la  terre  eft  féconde ,  la  mer  eft 
agitée^  j'exprime  ces  mêmes  chofes  comme 
fujets  chacune  d'une  propofition,  &,  les  noms 
ciel ,  terre ,  mer ,  font  au  nominatif  en  l'oae 
&  en  l'autre  circonftance. 

D.  Que  s'enfuit'il  de  cette  définition  P 
.  A.  il  s'enfuit  qu'un  nom  mis  au  nominatif^ 
pe  peut  jamsds  être  régi  par  un  verbe  ni  par 
une  préppfition. 

D.  pourquoi  cela? 


C  H  A  p.    X  I  I.  .437 

Jî,  Parce  que  le  nominatif  étant  unîque- 
xnenc  deftiné  à  figniiîer  la  chofe  comme  prin- 
cipe de  quelque  action  ou  de  quelque  rap- 
port ,  il  ne  pourroit  être  régime  d'un  verbe 
ou  d'une  prépofîtion ,  fans  exprimer  la  chofe 
comme  terme  d'une  aftion  ou  d'un  rapport  :  ce 
qui  feroit  contradiûoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doitM  itre  accompa* 
gné  dans  le  difcours  ? 

R*  11  doit  toujours  être  accompagné  d'un 
verbe  qui  s'y  rapporte,  &  fans  lequel  la  phra- 
le  ne  .peut  pas  avoir  un  fens  complet.  Par  la 
même  raifon  tout  verbe,  hors  l'imperfonnel , 
employé  à  quelqu'une  des  trois  perfonnes  du 
fingulier  ou  du  pluriel,  eft  néceltairement  ré- 
gi par  un  nom  pu  pronom  au  nominatif  >  quoi- 
que dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  le  nomina- 
tif &  le  verbe  puilTent  quelquefois  être  fous- 
entendus. 

D.  Comment  appelle-t-on  autrement  le  ncmù 
natif? 

R.  On  l'appefle  encore  cas  dîreft ,  parce 
qu'il  fert  à' nommer-  direftcment  les  chofes, 
à  que  d'ailleurs  il  gouverne  direûement  tou- 
te la  conftruftion  du  difcours.  Les  autres 
cas  au  contraire  ibnt  appqjlcs  obh'ques  ou'  in- 
direfts,  parce  qu'ils  s'emploient  ordinairement 
à  la  fuite  d'autres  mots  qui  les  régiflent. 

D.  N*y  a-t'il.  pas  quelques  vertes  après  ftx- 
quels  on  met  un  nominatif? 

R.  Il  n'y  a  gue  le  verbe  fubftântîf  être  & 
ceux  qui  participent  de  fa  nature,  dor*t  n:His 
.  T3 
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avons  parlé  page  266.  Maïs  alors  les  noms 
gui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  cts  verbes,  né 
font  au  nominatif,  gûe  parce  qu'ils  font  par- 
tie du  fujet,  en  et  qu'ils  en  expriment  quel- 
cjue  qualité  ou  quelque  attribut,  s'ils  font  ajl- 
jcûifs:  comme  quand  on  dit,  Dieuejl  bon: 
Louis  Xf^  eft  roi;  &  en  ce  qu'ils  en  Jh^ftrei- 
gnent  l'idée  générale  à  une  idée  particulière, 
ou  qu'ils  y  ajoutent  quelque  qualification  , 
s'ils  font  fubftantifs;  comme  quand  on  dit, 
cette  figure  ejl  un  triangle.  Le  concile  général 
tjl  le  Jouverain  tribunal  de  PEglife. 

Du  Génitif. 

D.  Qiulle  ejl  ritymolpgie  du  mot  génit/f  ? 

R.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  figni- 
fie  engendrer  ou  produire, 

D.  Ou'eft'Ce  que  le  génitif? 

R.  C'ell  un  cas  qui  exprime  en  général  le 
rapport  d'une  cbofe  qui  appartient  a  une  au> 
tre,  en  quelque  manière  que  ce  fait. 

D.  Quelles  font  les  principales  efpeces  de  ce 
rapport  giniral 

il.  Ce  font  les  rapports, 

Du  tout  à  la  partie  t  un  membre  du  cor  fi  : 
un  mois  de  Vannée  :  la  porte  d*une  mai/on  ^ 

Du  fujet  à  l'attribut:  Futilité  desfciences: 
io>  fagejjfe  de  Salomon  :  la  miféricorde  de  Dieu  ^ 

De  l'attribut  au,  fujet:  une  fleur  ffune  odeur 
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egriable  :  un  jeune  homme  d'une,  graniti  modes- 
tie :  un  auteur  de  réputation ,  &c. 

De  la  caure  à  l'effet:  l'ouvrage  de  Dieu:  les 
oraifons  de  Ciceron:  ïà  lumière  dufoleily  6fc.  . 

De  (l'effet  à  la  caufe:  le  Créateur  du  mondé  i 
V Auteur  d'un  livre:  Vouvrier  d*une  machine, 
(fc. 

De  la  -nfadereau  compoPé:  vaijjèlle  é'ar* 
gent  :  montre  d'or ,  vafe  de  porcelaine ,  fifi?. 

De  l'objet  aux  a6ies  de  notre  ame  :  Vamoujr 
de  Dieu  :  la  crainte  de  lajmn  :  Vborretsr  du  vt- 
cf ,  &c. 

.  Du  poffeffeur  à  la  chofc  poffédée:  les  états 
du  Roi  9  les  privilèges  de  VEglife:  les  ricbejfts 
4e  Crejust  &c.      ..      . .  . 

De  la  chofe  poffédée  au  poffeffeur:  le  Roi 
4e  France:  le  maure  de  la  mai/on:  le  proprié^ 
taire  d'une  terre  »  ^c. 

Du  nom  propre  au  cotfimun:  le  fGjaumt  de 
France:  la  ville dç  Paris:  la  rivière  de  Seine , 
&c.  ' 

On  peut  enQWB  exprimer  par  le  génitif 
J>eauiCHip  d'autres  rapports^  que  l'ufage  ap-* 
prendra. 
.    D.  A  la  fuite  de  guels  mots  Je  trouve  le  géni- 

m      , 

R*  Il  ne  fe  trouve  qu'à  la  fuite  des  noms, 
foit  (ubftantifs^  comme  on  l'a  vadans  les  exem- 
ples précédents  5  foit  adjedbifs,  comme  dans 
ceux-ci  ;  avide  de  gloire  :  amateur  des  fciences  : 
jaloux  de  fa  réputation:  ennemi  de  la  paix  9  &c. 
Âinil  on  peut  dire  qu'un  nQm  précédé  de}  ai  « 

T  4 
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rides  du ,  de  la,  de  l\  des,  ou  de,  eft  au 
génitif,  guand  il  eft  à  la  fuite  d'un  autre  nom 
fubftanrif,  ou  quelquefois  d'un  nom  adjeftif 
qui  le  gouverne. 

Du  Datif. 

D.  Quelle  eft  Vàjmologie  du  m\  dadf  ? 

R.  Il-  e{{  formé  d'un  mot  latin  qui  fignific 
donner» 

D.  QuUfi-ce  que  le  datif  9 
R.  C'eft  un  cas  oui  marque  un  rapport 
d'attribution,  de  quelque  manière  qu'elle  (c 
faflè; 

D.  Qh" entendez-vous  par  un  rapport  d^attrù 
lution  ? 

R.  J'entends  un  rapport  pa?  lequel  une  cho^ 
ÏQ  ou  une  aftion  fe  tcrmînc  à  une  autre  cho» 
Ve  co^TTiC  à  fà  fia,  ou  comme  étant  au  pro- 
ijt  ou  au  dommage  de  la  choCe  à  laquelle  elle 
fc  termine. 

D.  Donnez-en  des  exemples, 

R.  Dans,  Dieu  a  promis  une  nombret^e  pot* 
tétité  à  Abraham  :  fçfpire  à  la  gloire  ;  Abra^ 
bam  &  la  gloire  font  eonGdérés  comme  la  fin 
des  aûions  de  promettre  &  d'empirer. 

Dans,  les  bons  confeils  fora  néceffaires  aux 
jeunes  gens:  le  Roi  aaccofdiune  grâce  à  mon 
père  ;  ou  voit  que  les  bons  confeiS  &  l'aûion 
d'accorder  font  confidérés  comme  étant  au 
profit*  dés  jeunes  gens  &  de  mon  père. 

Pans,  hifixeté  efl  pernicieufe  aux  hommes: 
^  ^  je 
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/e  nCoppoferai  à  vos  dejfeins  ;  Poifiveté  &  Tac* 
don  de  s'oppcfer  font  confidérées  comme  é- 
tanc  au  dommage  des  bommis  &  de  vos  dei^ 

feins. 

D.  Le  datif  n'a-t^l  pas  d'autres  manières  di 

fignifier  ? 

R.  Oui  :  mais  elles  peuvent  toutes  fe  rap- 
porter à  quelque  elpece  d'attribution. 

De  FAccufatif 

D:  Quelle  ejl  Fétymologie  du  mot  accufatif  ?. 
R*  Il  eft  .formé  d'un  verbe  latin  qui  figni- 
fie  accufer. 

D.  Qu'efi'Ce  que  raccufatif? 

JR.  C'eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  le 
terme  d'une  aâion  ou  d'un  rapport^  c'eft-à- 
dire ,  le  régime  abfolu  des  verbes  aftifs ,  oii 
le  régime  de  quelques  prépofitions. 

D.  Montrez-moi  Vun  (f  Poutre  ufage  de  Vac^ 
cufatifdans  unfeid  exetnple. 

R.  Dans  cette  phrafe ,  fai  étudié  la  pbilO"^ 
fopbie  dans  les  livres  de  Defcartes  ;  latbilof(k' 
pbie  eft  le  régime  abfolu  du  verbe  aÔif  itu- 
dier ,  &  Us  livres  font  le  régime  de  h  prépo- 
iition  dans, 

D.  Vaccufûtif  ne  différant  en  rien  du  nomi- 
natif par  rexpreffion ,  comment  peut-on  dijiin» 
gtier  Pun  d'avec  Vautre  ? 

iî.  En  ce  que.  le  nominatif  eft  ordinaire- 
ment ,  ou  peut  fe  mettre  ayant  le  verbe^ 
comme  exprimant  le  fujet  dont  on  afBrme 

T5 


44^  Explication  des  Cas. 

quelque  chofe;âu  lieu  que  Taccufatif  nepeut 
être  mis  dans  Tordre  naturel  du  difcours , 
qu'après  un  verbe  aftîf  ou.  une  prépojGtion, 
comme  exprimant  le  terme  d'une  action  ou 
d'un  rapport. 

D.  rawrqm  dùmez-vous  p&wr  réghne  à  une 
partie  des  pripqfitions^  Tacmfatif  plutôt  que  U 

a,  Parce  que  l'ufage  de  l'accufatif  étatit 
d'exprimer  ce  k  quoi  é  termine  quelque  cho- 
fe ,  il  eft  plus  naturel  de  l'employer  après  les 

i)répofitîons ,  que  le  nômînaftîf  ;  &  que  d'ail- 
eurs  dans  les  langues  oh  les  cas  font  diftin- 
gués  par  diflRérentes  terminaifons ,  ce  n'eft  ja- 
mais  par  le  nominatif  qu'on  exprime  Je  régi- 
me des  prépofîtions ,  mais  par  d'autres  cas 
obliques,  &  princîiMilenlent  par  l'acculatîf. 

Du  Vocatif. 

D.  QuBlîe  efi  rHymohg^e  du  mot  vocatif? 

JR,  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  ligni- 
fie appelkr. 

D.  Qu'eft'Ce  qu'uH  vocatif  9 

R.  C'eft  un  cas  par  lequel  on  nomme  la 
perfonne  à  qui  on  parle ,  ou  la  chofe  à  laquel- 
le on  s'adreffe ,  comme  fi  c'étoit  une  per- 

fonûe. 

D.  Comment  exprime-Uon  le  vocâHf? 

R.  On  Texprime  ordinairement  par  le  nom 
fans  article ,  ou  quelquefois  par  le  nom  pi^ 
rédé  de  la  lettre  a. 
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D.  De  quelle  fer/wine  font  les  nms  mis  ^u 
vocQtifi  1.  .      \ 

H.  Ils  font  toujours  de  la  féconde  perfoh- 
ne  )  puisqu'ils  marquent  celle  à  qui  on  adres- 
fe  la  parole,  &  que  les  verbes  qui  ^\  rap- 
portent  font  toujours  à  la  féconde  perioni^: 
comme  quand  on  dit,  Seicnsur,  vous  êtes 
mon  efpérancem  > 

p.  2*  a-t^l  toujcwrs  dans  le  iifofurs  un  ver* 
he  qui  Je  rapparie  au  vocatif? 

R,  ]\  on  :  quelquefois  le  verbe  n'y  a  aucun 
rapport ,  &  a  un  autre  nominatif  :  comme 
quand  on  d^t,  Grand  Dieu  ,  411e  V9s  ji^e^ 
menés  font  redoutables!  ^    . 

Mais  il  le  vocatif  a  rapport  à  un  verbe  j  jl 
le  régit,  foit  qu*jl  te  précède  ou  quil  le  fui- 
ve;  &  alors  ce  verbe  ne  peut  ^trc  qu*à  une 
féconde  perfonné  ou  de  rimpérâtif  oi^  df 
quelque  temps  de  l'indicatif , .  comme  dapa 
ces  phrafcs.  Braves  soi^pats.,'  vous  vota 
êtes  flsqtUs  heamcoup  de  gloire .    CiEUx,  écou^ 
tez  ma  voix.   Terre,  prête  PoreiUe.  Nepet'^ 
mettez  Mst  6  mon  Dieu^  que  f  éprouve  la  ri. 
gueur  de  votre  juj^ice.  . 

D.  Q^lle  ohjervoition  peut-on  faire  à  V égara 
des  verbes  qui  Je  rapporunt  auvocatifi 

R.  CeR,  que  les  fécondes  paibones  de  rin»« 
pératif  œ  peuvent  écre  régies  que  par  un  voi*. 
cacif  qui  en  «d  le  fujec,  &  qui  y  tieftt  lieiv 
4e  nominatif  du  verbe  ^  quoique  (bavent  il 
ne  Jbit  pas  exprimé  :  comme  <[ttand  oû  dii;  à 
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une  peffonne,  ven^z  avec  moi ,  c'eft-à-cfirCy 
Mtmjieur  t  oauntel,  venez  avec  moi* 

Au  lieu  que  les  fécondes  perfinmes  des  au- 
tres temps  peuvent  ne  pas  fe  rapporter  à  un 
vocadf;  &  quand  elles  s'y  rapportent ,  elles 
ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par'  le  pro^ 
nom  perfonnel  ici  ou  vous,  comme  dans  ces 
exemples  :  Fortune ,  tu  m^as  trempé.  Grands 
de  là  terre ,  vous  aviz  votre  bonbeur  en  ce 
murnie* 

De  F  Ablatif. 

Ds  Ouette  efi  Vit/melogii  du  mot  ablatif? 

jR.  iTeft  formé  d'un  verbe  ladn  qui  iignî- 
fie  itéré 

D.  Qfffl-^^  fue  rablatif? 

R.  Ceft  un  cas  par  lequel  on  exprime  dai» 
les  nomS)  un  rapport  de  réparation ,  de  divi- 
fymy  ou  de  privation:  comme  quand  on  dit, 
yefuS'Cbrifi  nous  a  dilivris  de  Vefclavage  du 
dmoHé  Un  anse  cbaffa  Adam  &  Eve  m  pa^ 
radis  terreflrey  ïfc. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  génitif 
&  rablatif. 

R0  II  n'y  en  pas  quant  à  l'expreffion^  mais 
il  y  en  a  quand  à  la  iignificacionv  en  ce  c)ue 
le  génitif  marque  les  chofes  comme  unies; 
au  lieu  que  Tablatif  les  marque  le  plus  fou- 
vent  comme  livrées.  Mais  ce  qui  les  di^ 
tingue  fur-tout  l'un  de  Tautre,  c'eft  que  le 
génitif  eft  toujours  régi  par  un  nom  •  com-^: 
me  nous  l'avoos  dit  ^^  que  Tablatifn'eil  guère 


C  H  A  f.    X  I  I  L  445 

régi  que  par  un  verbe  à  moins  qu'il  ne  le  foie 
par  quelques  noms  qui  marquent  expreflëment 
réparation,  divifion,  ou  privation 3  comme 
dans  ces  exemples ,  à  la  f^rtie  de  ma  cbam* 
bre  9  à  mon  départ  de  Rome ,  £^c. 

D.  Que  s'enfuit'il  de  cette  dernière  diffi^ 
rence  î 

R,  Il  s'enfuit  que  les  noms  qui  ont  les  ar- 
ticles ccxnmuns  au  génitif  Se  à  rahlatif ,  doi- 
vent être  cenfés  à  Tablatif ,  dès  qu'ils  font 
régime  de  quelque  verbe,  comme  dans  ces 
phrafes  :  dépendre  de  Dieu  :  obtenir  une  grâ- 
ce.du  Roi:  dépouiller  quelqu*un  de  feî  biens  : 
recevoir  un  préfent  du  Prince:  être  aimi  du 
peuple  :  être  connu  des  grands ,  (fc. 

Ce  qu'on  dit  des  verpes  s'entend  également 
des  participes  5  comme  ^  dénudant  de  Dieu.^ 
aimi  du  peuple ,  &c.  , 


?^ 


CHAPITRE    XII  L 

Explication  des  Articles. 

D.  T30URQU01  let  Articles  mt4ls  M  irp^ 
JL    ventés  ? . 

R.  Pour  être  mis  avant  les  noms  commune 
<c  appeliatifs. 

D.  Que  diftingue-t-m  dans  ks  noms  conh 
muns  ^ appeliatifs! 

R.  Deux  chofes  ;  lavoir ,  la  iignificari(X2 
eui  e(t  fixe*  &  l'étendue  ds  cetce  ûgbifiGa* 
^  T7 
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tioD  qui  eft  fujecte  à  varier,  feton  que  le  nom 
convient  à  plus  ou  ni^s  de  chofesde  \t 
néflK'  eipece* 

D.  Dcmnez-mot   dasis  m  fum  cpmmun  des 
exemples  de  cette  variation  d*étênd!tu* 

jR.  Quand  je  dis ,  rbomme  eft  mortel  »  je 
~  parle  de  toute  refpece  des  hommes  :  quand  je 
dis,  les  bomihes  picbeurs  fer(m  condamnés  au 
feu  éternel ,  j^e  ne  parle  ^ue  d'une  partie  des 
hommes  :  &  quand  je  dis ,  Vbomme  dont  je 
fxms  ai  parlé  eft  venUf  je  ne  parle  que  d'un 
leul  homme. 

D.  Quel  eft  donc  le  principal  nfage  des  ar*' 
ticles. 

R*  C'eil,  comme  nous  avons  dft  nagé  <$IB  ) 
d'articuler  ou  de  déterminer  l'étendue  félon 
laquelle  doivent  être  pris  les  noms  qu'ils  pré- 
cèdent: ce  qui  s'entendra  encore  mieux  pat 
i'explicadon  particulière  de  chaque  efpece 
d'aiticles. 

De  l'Article  défini. 

D*  Qu'eft-^e  que  V article  défini  ? 

R.  wd&.  celui  qui  fe  met  avant  les  noms 
commuas,  pris  dans  un  &ns  défini  ou  déter* 
miné  par  rapport  à  l'étendue. 

D^  &n.  queUes  occafions  les  noms  cùnmans 
font-ils  pris  dans  unfens  défini  par  rapport  à 
retendue^     . 

JR.  Quand  ils  lignifient  y  ou  l'efpece  daa» 
toute  ibn  étendue ,  ^eft-à-dire ,  avec  cous 
tes  fttjets  qu'elfe  renferme  ^  ou  uQj  ou  pluK 
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fieurs  fujets  de  Tefoece  décerininés  par  les 
circoDftances  de  celui  qui  parle  ou  du  di^ 
cours.  Et  c'eft  par  le  moyen  des  articles  dé- 
finis le  t  lax  les  ^  &  de  leurs  cas ,  que  Ton 
marque  ces  trois  fortes  de  détermination  dé- 
tendue. • 

D.  Les  articles  définis  fe  mettant  avant  les 
noms  communs  3  quelque  détermination  diten* 
due  qu'ils  piùffen$  avoir  ^  qu'y  ajoute-t-on  en- 
core dans  le  difco^rs  >  pour  en  déterminer  plus 
particulièrement  V étendue  ? 

R.  On  y  ajoute  ordinairement  quelque  nom 
adjeûif  ou  un  pronom  relatif  fuivi  d'un  ver- 
be: &  il  eft  à  propos  d'obferver  ici  que  les 
noms  adjeftifs  peuvent  être  explicatifs  ou  dé- 
terminatifs^  auffi  bien  que  les  pronoms  rela- 
tifs. ^ 

Us  font  explicatifs,  quand  ils  expriment 
quelque  attribut  qui  convient  à  toute  l'es- 
pèce du  nom  auquel  ils  font  joints ,  &  alors 
ils  lailTent  ce  nom  dans  toute  ion  étendue  ; 
comme  quand  on  dit,  les  hommes  mortels^ 
ou  LES  hommes  qui  font  mortels.  . 

Ils  font  déterminatifs ,  quand  ils  expriment 
quelque  attribut  qui  ne  convient  gu'à  une 
partie  des  fujets  renfermés  dan$  Telpece  du 
nom  auquel  ils  font  joints ,  &  alors  ils  en 
ireftreignent  l'étendue:  comme  quand  on  dic^ 
LES  hommes /avants ,  ou  Les  tommes  qui  font 
fàvants. 

T>.  Cokment  connott-on  donc  ùu*unnomcom^ 
mmfignifie  Vefpecedans  toute  f on  étendue 9  *- 
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R.  Quand>il  eft  employé  feul,ou  que  Tad* 
jeâif  ou  le  pronom  relatif  dont  il  eft  accom* 
pagné ,  eft  purement  explicatif.  Ainfi  quand 
je  ois  y  TJbomme  panera  au  jugement  de  Dieu  ; 
je  parle  de  toute  refpecedes hommes.  De 
même  quand  Je  dfô ,  le  Pap2  fuccejfeur  de 
Saint  Pierre  eft  le  tbefvifibl^  de  rEgUfe  :i.k9 
Eviques  qui  ne  tiennent  leur  autariti  que  de 
JeJusXbrifi  >  font  jugti  de  la  foi  ;  je  parle 

Ïénéralement  de  tous  les  Papes  &  de  tous  les 
Ivéques. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  dans  le  difcours  pour 
reftreindre  retendue  d*un  nom  commun  ,  £f 
pour  ne  lui  faire  fignifier  qu'un  ou  plufieuri 
fujets  de  Vefpece? 

R.  On  &  fert  ordinairement  de  quelque 
nom  adjeûif  ou  pronom  relatif  déterminatif  , 
ou  même  de  quelques  autres  mots  »  lefquels 
ajoutés  au  nom  commun ,  en  rendent  la  ugni- 
fication  moins  étendue  :  comme  quand  on  dit, 
LES  Rois  fages  :  les  Rois  qui  font  ileStfs: 
LES  Rois  de  France;  on  n'a  pas  intention  dans 
chacun  de  ces  exemples,  de  parler  de  cous  les 
j^ois:  &  quand  on  dit,  le  Roi  qui  fut  aff affiné 
par  Ravaillac:  le  Pape  d^ aujourd'hui:  on  ne 
veut  parler  que  d'un  feul  Roi  &  d'un  feul  Pape. 

Il  arrive  louvent  gu'un  nom  commun  eft 
déterminé  à  ne  fignifier  qu'un  ou  plufieurs 
fujets  >  par  les  cîrconftances  de  celui  qui  par- 
le.   iUnfî  LE  Roi ,  dans  la  bouche  d'un  nan- 

îs,  veut  dire  Louis  Xf^.    Le  palais  ou 
mce^weot  dire ^  un  tel  palais  tun  tel  Frin- 
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ce.  Il  en  eft  de  même  quand  on  die  ^  appro" 
chez  LÀ  table ,  fermez  la  porte ^  c'eft-à-(fire , 
une  telle  tablt  y  une  telle  parte  :  ouvrez  les 
jeux  j  tirez  les  rideaux,  3  c'eil-à-dire  ,  vor 
yeux^  les  rideaux-  d*uine  telle  chambre^  on  le 
trouva  AU  lit^  p'eft-à-dire ,  dans  f on  lit,  (fc. 

D.  Les  articles  définis  ne  fe  mettent-ils  qu'a* 
vant  les  noms  communs  dont  retendue  efi  diter^ 
minie. 

R.  On  les  mec  en<fbre  avant  certains  noms 
propres  qui  ne  fignifient  par  eux-mêmes  que 
des  chofes  fingulicres,  teist]ue  font  ceux  de 
quelques  parties  du  monde ,  de  quelquies  pla* 
ne  tes,  des  parties  de  la  terre  j  des  royaumes, 
des  provinces,  des  montagnes,  des  fleuves, 
des  rivières.  Sec.  &  on  dit,  le  ciel^  la  terre ^ 
la  mer^  le  JoleiU  la  lune ,  VEurope^^^^Âfie, 
la  France ,  VËfpagne ,  la  Normandie ,  le  Lan» 
guedoc,  le  Caucaje  f  le  Parnaffe,  la  Seine  9, 
VOife.  Mais  quoique  ces  noms  fignifient 
des  chofes  afles  déterminées  par  elles-mêmes 
pour  n'avoir  pas  befoin  de  Tarticle  défini ,  on 
pourroit  cependant  dire  qu'on  l'y  a  ajouté , 
parce  qu'on  les  a  regardés  comme  des  noms 
communs  reftreincs  à  un  feul  fujet.  Alnfi ,  fui- 
vant  cette  conjeâure ,  en  difant ,  le  ciel ,  le 
Joleily  r  Europe  ^  le  France,  j  la  fformandie, 
le  Caucaje ,  la  Seine ,  6^^  on  a  peut-être  vou- 
lu dire ,  la  partie  du  monde  appellée  ciel ,  la 
planète  appellée  foleil^  la  partie  de  la  terre 
appellée  Europe,  le  royaume  appelle  Fronce j^ 


450         ExpliciUUm  des  Articles» 

la  province  àppdiée  N9rmQndie^  le  mont  ap« 
pellé  Caucafe  ^  la  rivière  appeUée  Snm. 

Au  refte,  4ans  l'emploi  de  Tardcle  défini 
avant  ces  noms  &  quelques  autres ,  il  y  a  des 
irrégularités  que  le  caprice  de  l'ufage  a  in- 
troduites^ &  que  Von  ne  peut  guère  appren- 
dre  que  paï^  le  Commerce  du  monde ,  &  par 
h  leaute  des  bons  auteurs. 

De  r Article  indéfini. 

D.  T  a-t-il  dlitares  articles  çue  ceta  dont 
v<nis  venez  de  parier  ?* 

R,  L'ufage  piopre  des  articles  étant  de  dé- 
terminer l'étendue  des  noms  communs  ^  on 
peut  dire  que  le ,  la  »  les  »  ibnt  les  &uls  mots 

Sii  doivent  être  regardés  <5omme  de  vérîta- 
es  articles ,  puifatfon  tf en  emploie  point 
d'autres  au  même  ulage.  Mais  pour  ne  nouç 
pas  écarter  du  langage  ordmaire  des  Gramr 
mairiens ,  nous  appelions  encore  articles ,  cer- 
tsûns  mots  qui  le  mettent  fouvent  avant  les 
noms  pris  dans  une  étendue  indét^minée. 

D.  Quels  font  donc  les  mots  que  Von  appela 
le  tommuniment  articles  indéfinis  ? 
^  R.  Ce  fcmt  Je  &  d ,  dont  Fufage  le  plus  vé- 
nérai eft  de  marquer  certains  cas ,  tant  des 
noms  ou  pronôitis,  que  des  articles  définis, 
comme  nous  l'avons  vu  page  74, 

D.  (hiels  cas  marquent  de  gp  à  ? 

/2.  Dé,  marque  le  génitif  ou  Tablatif ,  & 
à  marque  le  datif. 
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D.  Avant  quels  nomsfe  meHent-ils^ 

R.  Avant  les  noms  qiii  n'ont  pas  befoin 
de  l'article  défini ,  foit  parce  qu'ils  expriineni 
quelque  objet  fuffifammcnt  déterminé  par 
lui-même,  foit  parce  qu'on  en  confidere  {nu- 
tôt  la  lignification  que  l'étendue.    " 

D.  Quels  font  les  nofns  qui  n^cntpas  befoiH 
de  r article  indéfini? 

R.  Ce  font,  i.  Le  nom  de  Dieu, les  noms 

Eropres  d'anges ,  ^'hommes ,  de  villes,  de 
ourgs,  de  villages  ,  &c.  Frfbuels  fignifiant 
des  perfonnes  ou  des  chofes  ungulieres,  rie 
peuvent  jamais  s'étendre  à  plufieurs  fujets , 
&par  conféquent  font  toujours  déterminés  pas 
eux-mêmes  :  Dieu ,  de  Dieu  9  a  Dieu  :  GabrM\ 
DE  Gabriel f  A  Gabriel:  Pierre ^  de  Pierre ^ 
A  Pierre  :  Paris ,  de  Paris ,  a  Paris ,  ffK  ' 
2.  La  pîupart  des  Dronoms;  favoîr,  l 

Les  pronoms  perfonnels ,  parce  qu'ils  d^- 
terminent  affez  la  perfpnne  qu'ils  expriracnti 
•  Les  pronoms  jx)fleflîFs  abfolus  &  les  pro- 
noms aémonftratifs ,  lefquels  joints  à  quel- 
Gues  noms  fubftahtifs,  les  déterminent  à  en 
iont  comme  les  articles:  mon  livre ^  de  mon 
livre  9  A  mon  livre  :  ce  palais ,  de  ce  palais , 
A  ce  palais,  ffc. 

A  l'égard  des  a.utres  pronoms,  où  ils  dé- 
terminent les  noms  auxquels  ils  Te  rapportent*, 
&  auxquels  ils  font  joints ,  ou  ils  en  ren- 
dent l'étendue  indéterminée.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas,  ils  n'ont  pas  befoin  de  l'ar- 
ticle défini.  •  w 
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3.  Les  noms  de  nombre  abfolus  ,  parce 
qtt*ils  déterminent  d'une  manière  diftinâe,  à 
combien  de  fujets  on  applique  le  nom  auquel 
ils  fe  rapportent:  quatre  bonimes:  trente  ans: 
ccat  livres  »  (fc^ 

4.  l.cs  noms  communs,  lorfqu'on  n'en  con- 
lidere  précifément  que  la  (ignificadon,  fans 
faire  aucune  attention  à  retendue  qu'elle  peut 
avoir:  comme  quand  on  dit,  une  tête  D'ocni. 
me:  une  fefiin  de  roi:  u^  table  de  marbre: 
un  pont  DE  boisi  tenir  a  bormeur:  s'en  rapm 
porter  a  gens  fases ,  &c. 

D.  Quel  ejl  donc  Vufage  des  mots  Ae  ff  k 
avant  les  noms  (jf  pronoms  dont  vous  venez  de 
parler  ? 

R»  Us  n'en  ont  point  d'autre  que  d'en  mar- 
quer les  différents  cas ,  fans  rien  dèCigner 
par  rapport  à  l'étendue  qu'ils  peuvent  avoir. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  articles  indé* 
finis  ? 

R.  Ceft  apparemment  parce  que ,  quand 
ils  font  joints  aux  noms  communs,  ces  noms 
n'étant  confidérés  que  par  la  fignification , 
font  toujours  pris  dans  une  étendue  vague  & 
indéterminée:  mais  ce  n'eft  jamais  en  vertu 
des  mots  de  &  à. 

D.  i^*^  met-on  pas  quelauefois  V article  défi- 
ni avant  les  noms  propres  x 

R.  Oui:  quand  on  les  conçcMt  comme  fus- 
ceptibles  de  divers  attributs,  &  par  confé- 
quent  de  diverfes  déterminations  :  ce  qui  re- 
gante principalement  le  nom  de  Dieu  i  ou 
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quîind  on  les  conçoit  comme  pouvaat  cônve- 
nir  à  plufieurs  fujets. 

D,  Donnez-en  quelques  exemples.  ? 

R.  Si  je  dis,  vous  devez  tout  attendre  de 
Dieu,  je  confidere  Dieu  fans  faire  attention 
à  fes  attributs  ;  au  lieu  qu'en  difant ,  vous . 
devez  tout  attendre  du  Dieu  des  mifiricordes , 
je  le  confidere  par  un  de  fes  attributs,  ou  plu- 
tôt je  conçois  Dieu  comme  multiplié  par  le 
nombre  de  fes  perfeûions,  ne  Tenvilageant 
que  du  côté  de  la  miféricorde:  &  cette  ma- 
nière d'envifager  Dieu ,  eft  déterminée  par 
l'article  défini.   ' 

Quand  on  dit,  le  Brutus  qui  conj^ira  con- 
tre  Cifar ,  l'article  défini  mis  avant  Brutus , 
détermine  ce  nom  à  fignifier  un  autre  Brutus 

3ue  celui  qui  chaffa  les  Rois  de  Rome.  On 
it  par  la  même  raifon,  le  Socrate  d'Athe*^ 
nés ,  LE  Ciceron  de  nos  jours  y  le  mercredi* 
Jainty  6fc. 

D.  Quels  font  les  pronoms  qui  prennent  Var- 
ticle  d^nil 

R.  Ce  font,  le  mien^  la  mienne  f  &  les  au- 
tres poflTeflîf  s  relatifs; /f^uf/,  laquelle;  Vun^ 
Vautre;  le  mlme^  la  même;  parce  qu'étant 
purement  relatifs,  ils  ont  beloin  de  l'article 
défini  pour  déterminer  précifément  la  perfon- 
ne  ou  la  chofe  à  laq^uelle  ils  fe  rapportent: 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  que 
nous  en  avons  donnés  au  Chap.  Y,  Art.  JQI 
&  fuivants. 
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D.  Les  noms  de  nombre  abfolus  ne  prennem* 
'Us  pas  auffi  çuelquefois  l'article  difinil 

.  K.  Oui  :  quand  les  noms  auxquels  îîs  foDt 
joints  y  font  déjà  déterminés  à  un  nombre 
fixe,  ou  par  eux-mêmes,  comme  quand  on 
dit,  LES  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trini- 
té: LES  douze  Apôtres  :  les  quatre  faifons: 
LES  fept  jours  de  lafemaine^  o*c.  ou  par  les 
^circodntanccs  du  difcours ,  comme  quand  on 
dit,  LES  deux  livres  que  vous  avezlus i  les 
dix  louis  que  je  vous  ai  donnés ,  &c. 

D.  Les  mots  de  6f  à  neferventMs  qu*à  mar* 
quer  les  cas ,  6P  nefe  mettent-ils  qu'avant  les 
articles  dijinis ,  les  noms ,  ff  les  pronoms  V 

R^  Ils  fervent  encore  à  exprimer  une  in- 
finité de  rapports  différents  qu'il  n'e/l  guère 
poflible  d'apprendre  que  par  Tufage  de  la  lan- 
gue :  &  ce  tf  eft  pas  feulement  aux  noms  & 
aux  pronoms  qu'ils  fe  joignent ,  maûi  enco- 
re  aux  autres  parties  du  difcours ,  &  princi- 
palement aux  infinitifs  des  verbes,  avec  les- 
Îuels  ils  ont  des  fignifications  qu'ils  feroit 
ifficile  de  rapporter  à  des  règles  générales. 
D.  Comment  peut-on  regarder  de  S*  à,  foit 
^u^ils  marquent'  les  cas,  ou  qu'ils  aient  d*au^ 
très  Jîgnifications  ? 

;  R.  On  peut  les  régard^r.coniime  de  véri- 
tables préjfKrfîtions,  puifquq  de  quelque  ma- 
.hiere  qu'ifs  foient  etnpldyés,  &  a  quelques 
■  n^ot?  qu'ils  foienf  joints,'  ils  expriment  or- 
'dinaîrement  quelques  rapports  parciculiere  5 
de  même  que  les  autres  prépofidons. 
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De  T'Article  partitif  ùu  indéfermini. 

D.  Qu'eft'Ce  que  les  articks  partitifs  ou  iiu 
déterminés  ? 

R,  Ce  font»  comme  nous  avons  dit,  page 
76 ,  les  génitifs  des.  articles  définis  &  mdéfi- 
nis,  lorfqu'ils  deviennent  nominatifs  ou  accu-, 
îatifa,  &  dont  on  fait  une  clalTe  féparée, par- 
ce qu'ils  ont  un  ufage  particulier. 

D.  Comment  empioie-t-on  ces  articles  t 
-  H.  On  les  met  avant  les  noms  des  perfon- 
ne's  ou  des  choies  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu'une  partie  indéterminée,  (aqs  en  délirer, 
ni  la  quantité ,  »nî  le  nombre  jwécis. 

D.  Quel  eft  Veffet  de  ces  mimes  articles! 

R.  C'cft  toujours  de  reftreindre  l'étendue 
de  la  lignification  des  noms  avant  lefqueïs  ils 
font  mis.  .  C'eft  pourquoi  on  p^ut  ordinaire- 
ment y  fubftituer  le  pronom  quelque.  Aînfi 
quand  je  dis,  pss  gens  favants  penfent  com^ 
me  moi  »  je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens  fa- 
vants ,  mais  de  quei^s  gens  favants. .  J*ai 
ûcbeti  DES  livies  ,  c'eft-à-^dire ,  quelques  li^ 
vres.  Un  beau  difcours  déplaît  fouvent  À 
DES  ignorants  y  c'eu-à-dire,  4  quelques  igno" 
rants^  &  Ton  voit  que  à  des  ignorants  a 
••moins  d'étendue,  que  fi  jedifois,  aux  igno- 
rants. 

:  D.  Je  conçois  cette  .explication  pour  les  Ofr 
ticks  partitifs  mis  aut  pluriel  :  mais  coifment 
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txpliquereZ'Vom  ceux  qui  font  employés  au  fin^ 
gulierl      ^ 

R^  De  la  même  manière  :  car  comme  ces 
articles  au  pluriel  font  mis  avant  les  noms  des 
perfonnes  ou  des  chofes  dont  le  nombre  eft 
reftreiot  ;  de  même  ils  font  mis .  étant  aa 
iingulier,  avant  les  noms  des  choies  dont  on 
reftreint  la  qpantité.  Ainfi  quand  je  dis,  dd 
vin  me  ferott  plaijir  ,  c*efl;-a-dire ,  une  cer* 
taine  quantité^  ou  une,  certaine  partie  de  vin^ 
&  non  pas  le  vin  en  général.  y*ai  acheté  d£ 
LA  viande  9  c'eft-à-dire,  une  certaine  quanti" 
té  de  viande.  J*ai  employé  mon  argent  a  db 
LA  marcbandife,  c'e(l-à-dire,  à  une  certaiM 
quantité  de  marcbandife» 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il,  par  rapport 
à  retendue,  entre  les  noms  précédés  de  l'artt^ 
de  défini ,  IbrfquHls  ne  fignifient  qu'une  par^ 
tie  des  Sujets  de  Vefpece^  &  les  noms  précédés 
de  r article  partitif i 

R.  Quoique  l'étendue  des  noms  foit  res* 
trainte  dans  l'une  &  dans  l'autre  circonftan** 
ce,  cependant  ceux  qui  font  précédés  de 
l'article  défini ,  ont  toute  l'étendue  qu'ils 
peuvent  avoir ,  fuivant  les  déterminadoos 
exprimées  ou  fous-entendues ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  s'étendent  à  tous  les  fujets  détenoinjés^ 
au  lieu  que  les  noms  précédés  de  l'article  par- 
^  (idf,  n'ont  pas  toute  retendue  qu'ils  peuvent 
"  avoir,  c'eft-à-dire,  cju'ils  ne  s'étendent  qu'à 
une  partie  indéterminée  des  fujets  dont  on 
veut  parler. 
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D.  Les  raifins  de  cette  différence  ne  peuvent 
hien  s*entendre  que  par  quelques  exemples. 

R.  Dans  cette  phrafe^  les  hommes  on:  été 
rachetés  par  Jefus^Cbrift  »  il  s'agît  de  toute 
r-efpece  des  hommes;  &  d^s  celle-ci,  des 
hommes  font  prédeJHnés ,  on  n'en  défigne  qu'u- 
ne partie  indéterminée.  De  même  quand  je 
dis,  LES  hommes  favants  f  quoique  cette  ex- 

{>reflîon  reftreigne  l'efpece  des  nommes,  cl- 
e  a  cependant  toute  l'étendue  qu^elle  peut 

avoir,  c'eft-à-dire^  qu'elle  s'étend  à  pous  les 
hommes  favants;  au  lieu,  que  fi  je  dis,  des 
hommes  favants ,  non-feulement  je  reftreins 
l'elpece  générale  des  hommes ,  mais  je  ne 
donne  pas  même  à  l'expreffion  d'hommes  fa- 
vants ,  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir, 
puîlque  je  n'entends  parler  que  d'une  partie 
indéterminée  des  hommes  favants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  font-ils  appelles  ^dT- 
titifs  ou  indéterminés?   . 

R.  Ils  font  appelles  partitifs  ^  parce  qu'ils 
ne  défignent  qrune  partie  des  fujets,  &  in* 
déterminés^  parce  que  cette  partie  eft  toujours 
vague  &  indéterminée, 

D.  Ne  pourreit'On  pas  donner  Mer  aifonpour^ 
quoi  les  articles  partitifs  ont  été  faits  des  g/m- 
Pifs  des  articles  définis  &  indéfinis? 

R»  On  pourroit  conjefturer  que  c'eft  par- 
ce qu'ils  peuvent  abfolument  fe  réfoudre  par 
les  génitifs  des  articles  définis  &  indéfinis; 
car  quand  on  dit ,  des  hommes  ,  ou  de  /&- 
"ffonts  hommes  i  n'cft-ce  pas  comme  fi  Ton  dl- 
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{city  une  partie  des  hommes^  ou,  une  cerUm 
quantité  de  /avants  hommes  ?  On  ne  doit  pour- 
tant pas  les  regarder  comme  des  génitifs, 
pûîfque  les  noms  auxquels  ils  font  joints, 
peuvent  être  nominatifs  ou  régimes  abfolus 
des  verbes. 

D.  Les  nominatifs  &  accufatifs  des  articles 
partitifs  étant  femblaUes  aux  génitif  s  f^  ablatif  s 
des  articles  définis  &  indéfinis ,  comment  peur» 
ra-t'On  les  diftinguer  ? 

R.  Si  du ,  de  la,  de  /' ,  des 9  de ^  précèdent 
des  noms  qui  foient  ou  nominatifs,  ou  régi- 
mes abfolus  de  quelques  verbes,  ou  à  la  fui- 
te dé  guelaues  prépofitions  qui  régiflent  Tac- 
cufatir,  ils  font  toujours  articles  partitifs; 
mais  s'ils  précèdent  un  nom  qu|  foit  ou  k  la 
fuite  d'une  autre,  ou  régime  relatif  d'un  ver- 
be ,  ce  font  des  génitifs  ou  ablatifs  des  arti- 
cles définis  ou  indéfinis. 

D.  Donnez-en  des  exemples, 

R.  Dans  ces  phrafes,  du  pain  &  de  L'eau 
mefuffifent  :  de  la  mtifique  me  divertirait  :  des 
auteurs  rapportent  cette  bifioire  ;  pain ,  eau^ 
mufique^  auteurs 9  font  nominatifs  du  verbe: 
par  conféquent,  du  y  de  l\  dela^  des^  font 
articles  partitifs. 

Dans  celles-ci ,  je  demande  du  temps  :  nous 
cherchons  de  la  monnoie  :  vous  achetez  des 
chevaux:  ^u^  de  la,  des 9  font  articles  parti- 
rifs,  parce  que  temps  9  monnoie  3  &  chevaux  ^ 
font  régimes^  abfolus  des  verbes. 

Dans  celles-ci ,  on fe nourrit  avecDVpaini 
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II  faia  mettre  ces  fruits  dans  de  la  paille  :  fai 
disputé  contre  des  pbilofopbes;  du^  de-la  ^  des^ 
font  auflî  articles  partitifs,  parce  qiiepain^ 
paille  y  &  pbilifopbes ,  font  régimes  des  pré- 
pofitions,  avec,  dans^  &  amtre. 

Maïs  dans  celles-ci ,  la  fcience  du  blajon  : 
j'ai  reçu  un  préfent  de  la  reine:  je  fuis  aimé 
DES  bonnétes  gens;  du^  de  /a,  des  »  font  ar-> 
ticles  définis  5  parce  qu'ils  précèdent  des  noms 
qïii  ne  font  ni  nominatifs,  ni  régimes  abiblus 
des  verbes ,  ni  à  la  fuite  des  profitions  qui 
régiflent  Taccufatif. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  articles 
partitifs  faits  des  génitifs  des  articles  définis  , 
Êf  r article  partitif  fait  du  génitif  de  l'article 
indéfini  ? 

R*  II  n'y  en  a  pas  d'autre,  finon  que  les 
premiers  fe  mettent  toujours  avant  les  noms, 
ou  qui  font  fui  vis  de  leurs  adjeûifs,  ou  qui 
n'en  ont  pas, comme  on  l'a  vu  dans  lesexem- 

S  les  précédents  ;  au  lieu  que  quand  le  fub- 
antif  eft  après  fon  adjeftif ,  on  peut  quel- 
quefois  fe  fervir  de  l'article  partitif  de^  fi  ce 
nom  eft  au  fingulier;  mais  sll  eft  au  pluriel, 
Particle  partitif  /te  eft  celui  que  l'on  emploie 
ordinaii-ement, 

D.  Donnez-tn  des  exemples. 

R.  Nom.  De  bon  pain  &  de  bonne  ea0 
fuffifent  pùur  la  nourriture  du  corps  bu* 
main.  De  grands  b've'nements  & 
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BB  GRANDES  aS'vDLUTXONS /fiivîr8flt 

la  mon  it  Cifar. 
Dat.  Lex  gtns  de  guerre  fimfouvent  réduits 

A  DE  MAUVAIS  PAIN  &  A  DE  MAUVAI- 
SE VIANDE.    Les  perfùnnes  dijlinies  a 
DE  GRANDS  EMPLOIS ,  doiveut  Je  pri» 
:parer  a  de  fâcheuses  disgrâces. 
.  AcG.  Pour  bien  écrire  »  U  faut  employer  de 

BON  PAPIER  &  DE  BONNE  ENCRE.    Un 

difctmrs  n'eft  beau  qu'autant  qu'il  con-^ 

tient  DE  SOLIDES  RAISONNEMENTS   & 
HZ  NOBLES  EXPRESSIONS. 

.  II  y  a  néanmoins  des  occafions  oîi,  quoi- 
gue  le  nom  fufaftandf  foit  au  pluriel,  &  qu'il 
lolt  précédé  de  fon  adjectif,  il  faut  employer 
l'article  partitif  des ,  &  non  pas  rarticle  de. 
Ceft  loriqufi  le  fubftantif  &  Tadjeftif  ne  pré- 
fcntent  enfemble  qu'une  feule  idée,  &  qu'ils 
font  cenfés  ne  faire  qu'un  même  mot ,  en- 
forte  que  Tadjeélif  y  fert  moins  à  exprimer 
une  qualité  particulière  du  fubftantif,  ciu'à 
en  rendre  la  fignification  complète.  Âinfi, 
quoiqu'on  dife ,  Cet  homme  a  de  belles  terres^  Cet 
écrivain  forme  de  beUes  lettres.  Ce  capitaine 
ne  veut  que  de  grands  foldats  ;  il  faut  dire  au 
contraire ,  Cet  bomme  à  des  belles  iettres  :  il 
voit  DES  beaux  efprits^  des  grands  Seigneurs  s 
parce  que ,  belles  lettres ,  beaux  efùrits ,  grands 
fiigr»eurSy  ne  veulent  dire  autre  cnofe  ici  que  ^ 
fciences ,  /avants ,  gens  de  grande  qualité.  Au 
lieu  que  C  Von  difoic,  cet  iomme  a  de  belles 
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kttres  9  il  vint  de  beaux  efprits ,  de  grands  &ù 
gnettrs ,  on  entendroit  par-là  des  lettres  qui  ' 
font  belles  f  des  efprits  fui  font  beaux  ^  des  Sei- 
gneurs qui  font  ffrands:  ce  qui  préfeoterolc  des 
idées  toutes  différentes. 

D.  Pourquoi  h*aveZ'VOus  pas  donné  d'exem* 
pies  pouf  lé  génitif  cf  rabktif  de  cet  article  ? 

R.  Parce  (qu'ils  font  femblables  à  ceux  der 
articles  partitifs  faits  des  génitifs  des  articles 
définis,  &  quMlsfe  mettent  avant  les  noms 
précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjeûifs.  Ainfi 
on  dit  également ,  il  efi  coupable  de  crimes 
borriiles  »  ou  j>'borribles  crimes  f$c. 

De  V Article  un,  une» 

D.  En  quelles  occq/îons  miaufon  féminin 
une,  peut-u  être  mis  au  rang  des  articles? 

le  Quand  il  n'eft  pas  employé  comme 
nom  de  nombre,  c'e(l-à-dire ,  qu'il  ne  mar- 
que cas  précUëment  l'unité  numérique  dans 
un  fujet. 

D.  Quel  ejl  donc  Vufm  de  cet  article  ? 

fi.  C^eft  de  marquer  amplement  que  le  nota 
auquel  il  eft  joint,  efl  pris  dans  un  fens  indé- 
terminé ,  foit  par  rapport  à  retendue ,  foit 
•'par  rapport  aux  drcooflances.  Et  à  cet  é - 
gard ,  ou  pounoit  le  regarder  comme  un  vé- 
ritable article  indéfini. 

D.  Eclaircijfez  cette  répimfe  par  quelques  exenu^ 
pies. 

R.  Si  Fou  me  demande  combien  il  y  a 
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d'hommes  dans  une  chambre ,  &  que  je  ré- 
ponde, ilyen  a  un,  je  n'ai  intention  de  fai- 
re entendre  par  un^  que  l'unité  numérique 
à  Texclufion  de  la  pluralité,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
n*y  a  qu'un  homme  dans  la  chambre ,  &  non 
pas  plufieurs;  au  lieu  que  quand  je  dis,  un 
Roi  doit  étrt  le  père  de  jon  peuple  :  un ,  n'ex- 

{)rime  qu'une  unité  vague ,  &  n'exclut  pas 
a  pluralité ,  puifque  je  ne  veux  pas  parler 


exprimée  par  un  exclue  la  pluralité ,  mon 
principal  objet  n'eft  pourtant  pas  de  faire  con- 
noître  cette  exclufion  ;  mais  je  me  fers  de 
l'article  un  ^  parce  que  je  ne  détermine  par 
aucune  circonftance  quel  eft  l'homme  qui  m*a 
înfulté. 

D.  Cet  article  dott-il  totgours  Hre  regardi 
comme  article  indéfini? 

R.  Non  :  puifqu'on  peut  fouvent  y  fubfti- 
tuer  l'ardcle  défini,  quand  le  nom  auouel  il 
eft  joint  s'étend  à  plufieurs  fujets.  Ainu  il  eft 
égal  de  dire,  tjn  bùmme  fage  doit  Are  mâÙrê 
de  fes  pqffions ,  ou,  h'bommejage  doit  être  mal. 
tre  de  fes  pqffions. 

D.  Quel  eft  le  pluriel  des  articles  un,  une? 

R.  Ils  n'en  ont  point  qui  foit  formé  d'eux- 
mêmes  :  mais  ils  prennent  le  pluriel  des  ou  de 
des  articles  partitifs ,  -avec  la  même  fignifica- 
tion.    Ainfi,  comme  on  dit  au  fingulier*  un 
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hammt ,  ou ,  un  Ja^oiM  homme ,  on  dit  au  plu- 
riel, DES  hommes j  ou,  dz /avants  hommes. 


CHAPITRE    XIV. 
De  l'Orthographe. 

D.  f\  vzL  fruit  peut-on  tirer  de  toia  ce  que 

\J  nous  avons  dit  jufquHci  ? 

R,  C'eft  d'apprendre  &  de  concevoir  par 
raifonnement,  les  principes  communs  à  tou- 
tes les  langues ,  &  les  règles  fondamentales 
de  la  langue  françoife. 

D.  T  ârt'il  encore  quelques  autres  connoijfafh 
ces  générales  quHl  foit  nicejfaire  d^ avoir ,  ÊP  fur 
kfquelles  nous  ne  nous/oyons  pas  encore  entrete- 
nus? 

\  R.  Oui  :  ce  n'eft  pas  aiTez  d'être  en  état 
de  bien  entendre  une  langue,  &  d'en  pofTé- 
der  tous  lès  principes  ;  il  faut  encore  lavoir 
en  écrire  les  mots,  &  les  prononcer  correc- 
tement. Ainfr  H  refte  à  donner  quelaues  rè- 
gles générales  fur  VOrtboigraphe ,  les  Âc* 
cents,  la  Fonâuatioa,  &  la  Prononciation.] 

D.  Qu'eflrce  que  Vorthogra^e  ? 

R.  C'eft  la  manière  d'écrire  corre£temént 
tous  les  mots  d'une  langue. 

D.  Qu'entendn-vous  piT  écrire correâementl 

JR.  J'entends  fe  fervir  en  écrivant  de  tour 
tes  les  lettres  &  figurés  prefcrites  par  Tiii^e. 
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D.  VMbograpbe  franpift  ift-eUe  aijk  àap^ 
prendre? 

R.  Non  :  &  il  y  en  a  quatre  raîfons  princi- 
pales. 

1.  Il  entre  dans  la  compofition  de  la  plu- 
part des  mots  françois  beaucoup  de  lettre» 
qui  ne  fe  prononcent  pas.  Âinu  monuments  » 
tfpfits ,  Jainu ,  iU  dxmment ,  ih  donnaient ,  £f  r» 
fe  prononcent  à-peu-pres  comme  s'il  n'y  a- 
vait  que  mmuman ^  efpri ,  jî»,  il  donne ^  â 
doniti  &c. 

2.  Souvent  une  même  lettre  ou  un  même 
^  aflemblage  de  lettres  ^  eft  employé  pour  fî^ 
gniiier  différents  ions.  ÂinlTe  eft  muet  dans 
retour ,  il  eft  fermé  dans  tégton ,  &  ouvert 
dans  règne:  ai  fe  prononce  comme  un  i  for- 
mé dans  je  cbantui ,  je  chanterai  »  &  comme 
un  i  ouvert  dans  palais ,  dais ,  raijmf  îfc.  ai 
le  prononce  différemment  dans  ^ ,  /ot  »  enu 
pUn;  dans  conmdlre^  par  (Air  e^  &  dans»  jâ  U* 
fois  9  jelireiff  &e^  t 

3.  Un  même  ion  eft  auili  trës-ibuvent  dé- 
figné  avec  des  caraAeres  tout  différents.  Ain- 
ii  on  prononce  le  même  ion  an  dans  diamant  ^ 
normand  »  forment ,  fomg  ,  banc^  fons^  fom^ 
camp ,  plan ,  faon ^  paon ^  Laon^  Caen,  &c. 
le  même  fon  in  dans  ^oenin^  nsam^  vm,  foint^ 
pehUf  deffem  9  faim^  ffc.  le  même  fon  ai  un 
peu  plus  ou  moins  ouvert ,  dans  procès ,  or- 
rit,  plaitffais,  promets  ^  connais ^  icrivoient^ 
ffc. 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d'expreiCons 

fraa- 
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françoiies  étant  empruntées  de  la  langue^ec- 
que  &  de  la  langue  latine,  elles  s'écrivent: 
d'une  manière  qui  en  fait  connoftre  Torigine^ 
Ainfi  on  écrit  pbUofopbie  &  non  fihfofie ,  or- 
tbograpbe  &  non  ortograft ,  pbraft  &  non  fra-^ 
J^i  fyliabe  6c  non  filabt^  rbi torique  &  non  rf- 
tmqut,  myftert  &  non  mifiere ,  prudent  &  Boot 
frudant ,  intention  &  non  tntmtiim ,  £^c.  par- 
ce que  ces  mots  dérivent  du  grec  ou  du  la-- 
tin ,  &  pour  conferver  la  trace  de  leur  éty- 
mologie. 

D.  Comment  peut -on  divifer  V  orthographe 
françoife  ? 

R.  On  peut  la  divifer  en  orthographe  de 
principe ,  &  en  orthographe  d'ufage. 

D;  Qvktnuniêz-^ous  par  or%boffapbt  depritt^ 
cipe^ 

R.  J'entends  celle  qui  eft  fondée  fiir  les: 
principes  même  de  la  langue,  &  dont  on  peut 
donner  de&  régies  générales,  comme.  Tortho- 
graphe  des  différentes  terminaifbns  des  noms: 
par  rapport  aux  genres  oaaux  nombres,  &: 
des  verbes  par  rapport  aux  temps  &  aux  per^ 
fixmes. 

D.  Comment  ûpprenà-on  cotte  orthographe?' 

R.  On  ne  peut  l'apprendre  &  la  poflëder 
parfaitement  que  par  une  étude  particulière 
de  la  Grammaire  françoife:  ficnous  ctoyooft 
que  ce  q[ue  nous  avons:  dit  jufqu'ici  fur  cha- 
que partie  da  difcours ,  fuffira  poin:  en  doo*- 
ner  une  connoilEince  exaâe. 
D.  QjftJl'Ce  qtêe  Vortbograpfe  d'ujàgfj 
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R.  Ceft  celle  dont  on  ne  peut  guère  doo- 
ser*  de  règles  générales,  &  fuivant  laquelle 
les  fvllabes  des  mots  s'écrivent  d'une  roanîe- 
re  plutôt  que  d'une  autre,  fans  autre  railbn 
que  celle  de  l'ufage  ou  de  l'étymologie.  Ainfi 
Tufege  veut  que  Ton  écrive  fc(W»Ctfr  avec  deux 
am^  &  honorer  avec  xine  feule:  on  écrite 
avec  une  l^  parce  qu'il  vient  du  ktin  jî^» 
&c. 

D.  Comment  cette  orthographe  d'ufage  s'ap^ 
frend-elle  ? 

iî.  Comme  la  plus  grande  partie  des  mots 
françois  fom  tirés  du  grec  &  du  latin,  ceux 
qui  lavent  ces  deux  langues  ont  un  grand 
avantage  pour  écrire  par  connoiflànce  lesfyl- 
labes  de  ces  mots  fuivant  Jes  écymoJogies. 
Mais  à  régaid  de  ceux  qui  ne  favent  que  la 
langue  naturelle ,  ils  doivent ,  après  avoir  ap« 
pris  l'orthographe  de  principe  par  l'étude  de 
Iz  Grammaire  francoile ,  recourir  aux  Dic- 
tionnaires &  à  la  leauredes  bons  livres,  com- 
me au  fetfl  moyen  d'écrire  correftement  tous 
les  mots  fur  lefquels  on  ne  peut  pas  établir 
de  règles  générales  &  certaines. 

Le  plus  utile  &  le  plus  commode  de  tous 
les  livres  dont  on  puilSe  fe  fervir  pour  con- 
nùîtie  ftcilement  r<»thomphe  d'ufege,  eft 
^lul  qui  a  pour  titre,  traiti  it  PQrtbogra* 
fbe  françoife  en  forme  de  DiEbionnaifi  ^  impri- 
mé à  Poitiers  en  1764  ;  on  ai  trouve  des 
exemplaire  à  Paris  chez  Lott in  /#/««♦ 
UOtMcaW    Ceft  un  volume,  m-8*.  qui^n!clt 
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pas  cmbairairant.  On  y  trouve  tous  lies  mots: 
de  la  langue  dans  les  différences  fortes  de  fty- 
les.  Tous  les  verbes  irréguliers  &  ceux  qui 
peuvent  avoir  quelques  difficultés,  y  font 
conjugués.  On  y  explique  en  peu  de  moc» 
les  points  d'orthographe  fur  leiquels  il  y  a 
quelques  doutes  ou  quelques  variations.  A 
la  tête  du  Livre  eft  une  préface  oîi  font  dé* 
▼eloppés  fort  au  long  les  principes  &  les  rer 
gles  de  r<M:thograpbe  françoife  ;  enfbrte  que 
cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  .  une 
fuite  nécelGdre  de  celui-ci. 

D.  A  qmft  réduit  donc  ce  que  vous  avtZr  à 
Mre  de  VoHbograpbe  ? 

R.  A  faire  quelaues  obfefvations  généra«r 
les  &  particulières  lur  l'orthographe  desnoms- 
tSc  des  verbes. 

Règle  ginircUe  fur  rortbogrt^be  des 
voyelles  nafales. 

Les  voyelles  nafales  prennent  Vm  au  lieu 
de  Yh ,  toutes,  les  fois  qu'elles  font  fuivies> 
dans  le  même  mot  d'un  b^  d'un  p^  de  pfr,  ou 
d'une  m  »  comme  dans ,  cbambre  9  ample  ,  am^ 
pbitbiatre  »  puijfammenê  ,  embarras  ,  empirei:, 
mphafe  ^  emmener  ^  imbu^  in^ortun»  nym^ 
pbe  y  tmber ,  trmpewr ,  trm^be ,  nomm/esip 
kumblCf  &€. 
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Obfervations  fur  Vmbogtc^U  da  Nmi^    - 

Suirant  un  uG^e  introduk  depuis  long*- 
tamps ,  &  autorifé  même  par  de  bons  au^ 
teura,  on  forme  le  pluriel  de  la  plupart  des 
noms  terminés  au  fiogulier  par  âiu  ou  ent  » 
en  changeam:  le  r  en  x,  comme  le  bdtiwum^ 
lis  bdtimens  :  le  jardin  charmant  »  les  jardins 
ebamums  ;  le  confeil  prudent ,  ks  confeils  pru- 
dent*.  ' 

Cette  orthographe  neparott  pas-  tout-à-faie 
cxaAe,  parce  qu'elle  eft  contraire  à  une  rè- 
gle des  plus  générales  de  la  Grammaire  fraa* 
çoiiè,  qui  veut  qu'à  (]uelquea  exceptions 
près,  cous  les  noms- qui  n*oot  pas  d'x  au  (iq- 
gulier^  en  prennent  une  au  pluriel ,  fans  au- 
cun  autre  changement.  D'ailleurs  quelle  rai-. 
foQ  y  a-t-il  de  fupprim'er  la  lettre  t  ^  plutôt, 
dans  les  pluriels  des  noms  en  ont  &  en  eiU^ 
que  dans  les  pluriels  d'un  grand  nombre  d'au-v 
très  noms,  qui  y  cœfervent  le  t  de  leurs  (in« 
guliers?  Car  ceux  mêmes  qui  écrivent,  bàn 
tinnns  »  charmons  ,  prudens  »  &c.  laiflent  le 
I  dans  cêmbats  »  ounerts ,  petits  ,  amtraiiùs  , 
fgc.  venant  des  finguliers ,  conûtat ,  owœrt^ 
petit ,  eentraint ,  &  dans  une  infinité  d'autres 
noms  ièmblables. 

Il  y  a  plus  \  c'eft  qu'il  eft  généralement  re-^ 
çu  d'écrire  ganis  pluriel  de  gant ,  cenis  plu^ 
liei  de  cent^  dents  pluriel  de  dent^  lents  plu^ 
n^ei  de  lentt  venis  pluriel  de  venUi  &  oaea 
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donne  pour  raifon  que  ce  fonjt  des  monoTylla- 
bes.  Mais  quel  rapport  y  a-s-il  entre  la  dif- 
férence du  nombre  des  fvllabes^,  &  la  diffé- 
rence de  l'orthographe  ?  un  mot  doit-ilêtre, 
excepté  d'une  règle  générale ,  fur  le  feul  foa- 
ctement  qu'il  eft  plus  court  que  les  autres?, 

Ainfi  il  femble  qu'il  feroit  mieux  de  rame.-^ 
oer  les  noms  terminés  par  ont  &  eta  9  k  l^u 
règle  générale,  &  de  former  leur  pluriel  par 
la  (impie  addition,  d'une  i.  Le  bâtiment ,  les 
bâtiments  :  le  jardin  charmant ,  les  jardins  cbar-^ 
matus  :  le  confeil  prudente ,  Us  confeils  pru* 
dents. 

U  ne  f audroit  excepter  de  cette  règle  gé- 
nérale ,  que  tous  pluriel  de  tout ,  &  gens  y 
dont  le  UjDgMlier  gM  n'eft  prefque  plus  en 
u&ge. 

D'aiUéurs  les  étrangers  y  trouveroieot  un 
grand  avantage,  en  ce  qu'il  leur  feroit  aifé' 
de  découvrir  le  fingulier  de  ces  noms  à  la 
vue  de  leur  pluriel  Si  c'eit  une  règle  géné- 
rale de  fermer  le  pluriel  des  noms  en  mt  ou 
efnt  en  y  ajoutant  fimplement  une  s ,  il  s'en- 
fiût  néceflairement  (ju'il  fufSt  de  retrancher 
cette  s  de  leur  plunel,  pour  en  avoir  le  fin- 
gulier.. Cette  opération  fera  auflî  infaillible 
que  facile ,  fi  l'on  conferve  le  {  au  pluriel 
comme  au  fingulier.  Mais  elle  fera  fiijette  à 
bien  des  erreurs  3.  fi  l'on  retranche  cette  let- 
tre au  pluriel 

'    Suivant  notre  fyfbême  d'orthographe  y  uq 
étranger  recoonoîtra  aifément  que  les  plu?- 
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riels  rmam  &  diamants  viennent  des  Itagtt* 
liers  roman  &  diamant^  &,  que  tyrans 9  igno^ 
rants ,  vitéram  ,  conquérants ,  courtifans ,  /é« 
âmfantSy  viennent  de  tyran  ^  ignorant^  vété* 
ran ,  conquérant  «  courtifan ,  fidtdfant.  Com- 
ment pourra-t-il  deviner  dans  l'autre  fyftô- 
me,  que  les  iînguliers  de  romans  &  diamani 
font  roman  &  diamant ,  que  ceux  de  counifam 
&  féduifant  font  courtifan  &  fiduifant ,  gfcP 
&  comment  lui  fera-t-on  entendre  qu'il  faut 
ajouter  un  i  aux  uns ,  &  n'en  point  ajouter 
aux  autres  pour  en  avoir  le  fingulier?  Tel» 
font  les  motifs  qui  nous  ont  aéterminés  à 
conferver  le  t  dans  les  pluriels  des  noms  ter» 
minés  par  ant  6c  ont. 

Au  refte  nous  ne  prétendons  pas  condam* 
ner  Tufage  contraire.  Nous  reconnoiflbns 
même  qu'il  efl  le  plus  fuivi.  Mais  ce  qui  nous 
autorife  à  propofer  l'autre ,  c'eft  non-feule- 
inent  parce  qu'il  nous  parott  plus  régulier  >. 
mais  parce  qu'il  efl  encore  obfervé  par  quelr 
ques  bons  Auteurs. 

Noms  de  nombre. 

De  tous  les  noms  de  nombre  abfblus ,  il 
tfy  a  que  vingt  &  cent^  qui  prennent  une  /, 
quand  on  les  multiplie  par  un  autre  nombre 
abfblu ,  c'eft-à-dire ,  quand  on  parle  de  plu- 
fleurs  vin^s  ou  de  plufîcurs  ctntf  ;  comme 
qtiaiid  cm  dit^  qtkaVte-viégfs ^  fix  vingts,  foft 
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vingts  »  buH  vingts  :  deux  ients  »  trûit  cents  » 
quatre  cents ,  &c. 

Mais  il  faut  obferver,  à  Tégard  de  ^'figt 
avi  pluriel ,  qu'il  ne  prend  Vs  que  wand  il  eft 
immédiacenient  fuivi  d'un  nom  lubilantif , 
quatre-vingts  chevaux  9  cent  quatre-vingts  pis^ 
tôles  t  quatrt'Vingts  ans^  fix  vingts  hommes  i 
&  qu'il  s'écrit  fans  s  »  lorfqu'il  Wécede  un 
autre  nom  de  nombre  auquel  il  eft  joint, ftio» 
tre-vingt  deux  f  quatre-vingt  trois  y  quatre» 
vingt  quatre^  quatre-vingt,  dix  9  &€»  quatre^ 
vingt  deuxième,  quatre-vingt  tfoijiemey  Ëfc« 

Les  autres  noms  de  nombre  s'écrivent  tou- 
jours fans  variation,  comme  on  l'a  vu  à  b 
page  45. 

On  a  douté  quelque  temps  s'il  falloit  écri- 
re vingt  (^  un  an^  vingt  £f  ttn/ofiir»ou  vingt 
&  un  anr,  vingt  ff  un  jours,  La  raifon  Ta 
emporté  ici  fur  un  caonce  paflàger  dc^'ufa* 
fage.  Fingt  6f  un  eil  un  nom  de  nombre 
formé  de  deux  autres ,  &  qui  n'eft  pas  moins 
pluriel  que  celui  de  quinze  exprimé  enun  feul 
mot.  Ainii  il  ne  peut  aller  qu'avec  un  fub« 
ftantif  pluriel.  D'ailleurs  bn  ne  veut  point 
parler  d^une  feule  année ,  d'un  feul  jour, 
mais  de  pluiieurs.  Il  faut  donc  écrire  vingt 
(f  un  ansj  vingt  (f  un  jours  ^  comme  on  é- 
crit  quinze  ans  y  quinze  jours ,  &  comme  on 
a  toujours  écrit  fans  difficulté  vingt  (f  un  car^ 
dinaux  •  vingt  (f  un  cbevoÊtx.  Ceft  ainii 
que  l'Académie  l'a  décidé*. 
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Mute  ne  prend  jamais  d'i ,  &  il  fàui 
ifeux  miV/e ,  trois  mille ,  ^Mtr»  mt'//^ ,  &c. 

'\que 
s  une 

<{ejH«û  2a  naijfance  de  Jefus-Cbrift. 

Cent  ne  prend  pas  d'j  en  cette  occaiion, 
quoique  précédé  de/epty  parce  que  c'eft  un 
Bombre  abfolu  pour  un  nombre  ordinal,  & 
que  l'on  n'y  parle  que  d'une  année ,  comme 
s'il  y  avoit  /'^m  millième  /ept-centieme  foixanf^ 
te-fixieme. 

Ohfêpoationi fur  rortbogiapbe  des  Ferher. 

Comme  fcs  infinitifs  en  fr  &  en  oir  de  la. 
féconde  &  de  la  troifieme  conjugaifon  ont 
à-peu-près  le  même  fon  qt^e  les  infinitift  en 
ire  Se  en  oire  de  te  quatrième,  &  qu'il  tfeft 
prefque  pas  poflîWe  de  let  diftinguer  par  la 
feule  prononciation ,  nous  donnerons  ici  une 
lifte  de  ceux  qui  font  terminés  en  cre  &  en 
oire ,  en  avertiffant  que  ceux  que  l'on  n'y 
trouvera  pas,  doivent  s'écrire  par  ir  &  oir. 

Les  iimnicifs  des  verbes  taminés  en  ire, 

font  y 

Dire  9  &  fes  compofts  contredire  ^  dddire^ 
interdire  y  maudire  ^  médixe  y  prédire  y  redirez 
eonfire:  lire  y  &Jes  compotes  rfitr»,  relire  t 
rire  y  &  fon  compofé  Jwrire:  écrire.  9  &  fi» 
compofés  circonfcrire  y  décrire  y  infcrire,  pres^ 
erire ,  profcrire,  récrire  f  foufcrirey  tranfcri^ 
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u:  frirez  cuirez  duire^  &  fes  compofés  con- 
duire, iconduiref  enduire ^  induire^  introdui' 
te  »  reconduire  ,  réduire ,  fiduire  ,  traduire  : 
Udre,  &  Ton  compofé  reluire:  nuire ,  brut* 
re,  bruire,  détruire,  injlruire,  conftruire, 
.  Le  infinitifs  des  verbes  terminés  en  ê^'re^ 
font, 

Boir&  :  croire  ,  &  fes  compofés  accroire, 
décroire* 

Terminaifons  communes  &  particulières  pour 
les  perf ormes  des  temps  fimples^ 

Quoique  les  règles  de  formation  que  noiè 
avons  données  à  l'article  3  du  chapitre  6  y 
foient  fuffifantes  pour  apprendre  de  quelle 
manière  on  doit  écrire  les  terminaifons  des 
perfonnes  de  chaque  temps  fimple  dans  tous 
les  verbes ,  on  fera  peut-être  bien-aife  de  lea 
trouver  ici  raffemblées  fuivant  Tordre  des 
tempç ,  &  avec  quelques  obfe]:vations  qui  ea 
facilitejront  rorth(^raphe. 

Préfenî  de  ^Indicatif,    ; 

La  première  peribnne  de  ce  temps  eft  tou- 
jours terminée  par  un  e  muet  dans  fcs  verbes: 
de  la  première  conjugailbn ,  dans  ceux  de  la 
féconde  qui  ont  Tinfuiitif  en  firir.  &  en  vrir,^ 
excepté  appauvrir ,  &  dans  cueillir  &  fes  corn* 
pofés.  Elle  eft  terminée  en  s  dans  tous. les 
aigres  vei^bes.   La  connoiffaoce  de  cette  pre.- 
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raiere  perfonne  fervira  à  trouver  les  termî- 
naifons  des  autres  perfonnes  du  môme  temps 
dans  la  table  fuivante. 

StNGULtEA. 
t.  #.  #•  H,  it,  pS.  H 

ft.        ex.         /.  «1.         is^        ft,  tt^ 

3i        r.  '•  «.  d,  pL  U 

P  L  U  K  I  B  L. 

X.  *»#.         MTX.         fSMir.         iMIf.         fm^         tt99K 

2,  it*        *Z,        qniz,        étz»        fez,       ttiz. 

3.  #0/.      en/.      ;if«»f.      4^riif.     /eiiit      tîtni. 

Imparfait  de  r Indicatif. 

'  Les  termînaifbns  de  ce  temps  font  les  mê- 
mes dans  tous  lt%  verbes  tant  réguliers  qu'îr* 
réguliers^  i^  aucune  exception.  Ce  font, 

StirouLiEB»       »  Plouiku 

j*      •        •       «Ir.       I        I.       •       .       /m»* 
ft.       .    '   •       •/'•       I        a,.       .        •       /«s. 

< 

Pfftfrft  (fe  ^Indicatif. 

Les  premières  perfonnes  du  fingulier  de  ce 

^  Prétérit  font  terminées  dans  tous  les  verbes. 

de  la  langue  françoîfe ,  ou  en  ai ,  ou  en  il  » 

ou -en  «IX,  ou  en  ins. 

La  cerminaifon  en  ai  n'eil  que  pour  lea 
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prétérits  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
fon. 

La  voyelle  a  s'y  conferve  jufqu'à  la  troi- 
fieme  perfonne  du  pluriel,  oU  elle  fe  change 
en  e» 

Les  terminai (bns  en  is  &  en  «^conviennent 
chacune  indiiBFëremment  aux  prétérits  des  ver- 
bes des  trois  dernières  conjugaifons ,  &  la, 
terminaifon  en  ins  à  ceux  des  verbes  en  enir, 
comme  on  l'a  vu  page  243  &  fuivantes;  çh- 
forte  que  tous  ces  prétérits  n'ont  que  l'jpour 
terminaifon  commune. 

Les  voyelles  i^  u^  ou  in ,  gui  précèdent 
la  lettre  s,  s'y  confervent  dans  toutes  lesper- 
fonnes. 

Ceê  termiaaifons  communes  &  pardcolie-^ 
res  font. 

StlfOéLlEK.. 


I. 

a. 

8* 

«1. 

st.  ' 

m. 

t. 
t. 

•            •        ♦ 
it.           w.  ' 

fus. 
imt. 
iut. 

• 

I*  L  t; 

R  I  B  L. 

imit.        ûmit. 
itis, .  '     uftr. 
irêni.      urutt. 

1. 

sr 

,    imit. 
âtes, 
ertmt^ 

mit. 
têt, 

TêUt. 

immê$m 

imit. 

ktrimt* 

.  Les  voyelles  â,  I,  Û,  Sctn^  font  toujours 
longues  &,  marquées  d'un  accent  circonflexe 
(0  dans  toutes  les  premières  &  fécondes  per« 
lonnes  du  pluriel  des  prétérits,  fans  aucune 
exceptim. 
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Futur  de  Vindicatifs 

^Le9  terminaifons  du  fucur  dans  tous  les 
rerbes,  font. 


SXNCVLIER. 

1              P  L  U  ft  I 

E 

L. 

1.        •        .       tmL 

,           f*          •          • 

rMJw 

».        •        .        r«f» 

a.    '  • 

r«i. 

ft.                .        r«. 

3-        -       -* 

rnir. 

Qmditionnel  prifinU 

Ce  temps  a  toujours  les  termioaifbns  fui- 
vantes. 
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PL  U  II  I  Z  L. 


S. 

• 

• 

rêif.     / 

!• 

• 

• 

riênti 

a. 

» 

• 

nii.      l 

ft« 

• 

• 

rl««. 

8» 

• 

• 

rv//.       1 

S. 

»  ~ 

•■ 

fêiêmi. 

Pr(fefit  du  Subjon&if. 
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de  ce  temps  font  toujours  précédées  des  mê- 
mes voyelles  qui  précèdent  celles  des  prété- 
rits de  l'indicatif  d'où  il  fe  forme ,  c*eft-à- 
dîre ,  d'un  a  pour  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon ,  d'un  i  pour  ceux  qui  font  le 
prétérit  de  l'indicatif  en  is ,  d'un  u  pour  ceux 
qui  font  le  même  prétérit  en  ux ,  &  de  la  vo- 
yelle nafale  in  pour  ceux  qui  le  font-en  ins» 

Ainfi  les  terminaifons  communes  &  paiticu- 
lieres  de  cet  imparfait 3  font,   * 

Singulier. 

I.       p,         ëffi,         ijpt,         xuj$,  iuJlb. 

a.       £ktm       ijftt,       ijku         uSku         injku 

F  L  u  R  I  X  L. 

1.       JpHii,      4^0ns,      ipâtis,      tjf^m*     iajp^nt, 
9.        fflêz.       0ffiiZ,       ijfitz,        9£[iez,        iti^tt. 
9.       ^«r.      0ft9t*      ifimi,      wjftmt*       imjfimi. 

Les  voyelles 4,  iyû^  &  iln,  font  toujours 
longues  &  marquées  de  l'accent  circcMiflexe 
(^)  dans  la  troifieme  perfome  du  fingulierdu 
ce  temps. 

Elles  font  également  longues  dans  les  au- 
tres perfonnes  :  mais  elles  n'ont  pas  l'accent 
circonflexe  5  parce  que  les  deux  J^  dont  elles 
ibnt  fuivies>  en  tiennent  lieu  ;  &  font  aloa- 
ger  la  fyllabe. 
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Obfervations  fur  Verthographe  ck  quelques 
mots ,  &fur  Vujage  de  quelques  lettres.  • 

D.  Que  rejle-t'il  à  dire  fur  t*ortograpbe  f 
R.  iTrGite  à  parler  de  quelques  mots  &  de 
quelques  lettres  dont  on  fe  fert  fort  ordinai- 
rement, &  fur  lefquels  il  eft  important  d'a- 
voir des  règles  certaines.    Les  voicL 

La  ou  là» 

Ldf  siéent  toujours  fans  accent,  quand  il 
eft  article  ou  pronom  conjondtif  :  comme 
quand  je  dis,  la  terre  ne  produirait  rien^  Ji 
elle  n'étoH  icbauffie  par  les  rayons  dufoleil^  ^ 
bumeàie  par  les  eaux  de  la  pluie ,  qui  la  dis^^ 
pofent  à  pouffer  au  dehors  les  plantes  dont  elle 
creçuhA.fsmence, 

Z4»  s^écrit  toujours  avec  l'accent  grave, 
quand  il  eft  employé  comme  adverbe  de  lieu, 
ou  qu'étant  à  la  mite  d'un  pronom  démon- 
firatif  )  il  fert  à  montrer  &  a  défîgner  quel- 
qu'objet.  Ainfi  en  écrit ,  Qtie  faites-vms 
la  ?  c'eft-à-dire ,  dans  ce  lieu.  Allez  là  , 
c'eft-à-dîre,  en  ce  lieu,  fartez  de  là>  c'eft- 
à-dire,  de  ce  Uea.  On  écrit  de  même:  Cr- 
2ttf-là,  cei/tf-là,  cet  bonmeAk  y  cette  femme-^ 
là,  éc. 

Du  ou  dû» 

Duf  s'écrit  toujours  fans  accent,  quand  il 
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cft  article,  &  il  prend  l'accent  circonflexe, 
quand  il  eît  participe  paffif  du  verbe  devoir , 
par  oli  on  le  diftingue  de  l'article.  Ainfi  on 
écrit ,  Les  Romains  n*avoient  point  Vufage  du 
verre  four  les  fenêtres ,  m  du  linge  pour  les 
cbemijes ,  ni  du  papier  pour  récriture.  Mais 
il  faut  écrire ,  F'ous  auriez  dû  renoncer  plu» 
tôt  au  jeu  &  à  la  mauvaije  compagnie.  Ren- 
doni  à  Dieu,  Vbommage  qui  lui  efl  dû. 

Quand  dû  participe  eft  au  pluriel  ;  l'accent 
circonflexe  y  eft  inutile.    Âinfi  on  éqîra ,  les  ' 
honneurs  qui  vous  font  dus« 

Des  ou  dis» 

Des 9  s'écrit  toujours  fans  accent,  quand 
il  eft  article:  mais  il  prend  l'accent  grave, 
&  fe  prononce  même  plus  ouvert ,  quand  il 
eft  prépofition  ou  conjondlion  de  temps.  Ain- 
fi on  écrit ,  La  commodité  des  étriers  pour 
monter  à  cheval  était  ignorée  des  anciens.  Au 
lieu  qu'il  faut  écrire ,  Un  jeune  homme  ftu* 
dieux  doit  fe  lever  dès  le  point  du  jour.  Quin^ 
tius  Cincinnatus  reprit  la  cbarrue%  dès  qu'il 
eut  quitté  la  diSlature. 

A  oa  à^ 

A  9  faifant  feul  un  mot ,  s'écrit  toujours 
fans  accent,  quand  il  eft  troideme  perlonne ' 
du  fingulier  du  préfent  de  l'indicatit  du  ver- 
be avoir;  &  avec  l'accent  grave,  quand  il 
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€ft  article ,  comme  on  le  voit  dnns  ces  i^rth 
fes;  Il  y  a  mcins  de  gloire  à  vaincre  un  en» 
nenùf  qu'k  lui  pardonner  quand  en 'Ta  vain-^ 
eu.  Ceft  à  la  boujfole  que  nous  fommes  rede-' 
"i^ables  de  la  découverte  que  l'on  a  faite  du 
nouveau  monde. 

Ce  9  ces^  ou/tf|  fes.    - 

Ce  par  un  c  ,  eft  pronom  démonftradf , 
joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qu'il 
fert  à  indiquer;  &  fe  par  une/,  eft  pronom, 
conjonûif ,  toujours  joint  à  un  verbe ,  com- 
me on  le  voit  daas  cette  phrafe ,  Croiriez^ 
vous  que  ce  papier  fur  lequel  vous  écrivez^  se, 
fait  avec  les  chiffons  de  linge  qu'ion  ramajfe 
dans  les  rues  ? 

Ces  par  un  c ,  «ft  le  pluTîet  de  ce,  p»nom 
démonftratif .  Ses  par  une  / ,  eft  le  pluriel 
de  fon  ou  fa ,  pronom  poffeflîf ,  toujours 
joint  à  un  nom  pour  marquer  la  pofleflion  de 
la  chofe  exprimée  par  ce  nom,  comme  dans 
cette  phrafe  ;  Que  font  devenus  ces  fameux 
conquérants  que  l'homme  aveuglé  mettoiî  au 
nombre  de  ses  Dieux. 

Leut. 

Leur ,  eft  indéclinable  &  ne  prend  jamais 
d*s  à  la  fin,  quand  il  eft  [>ronom  conjonâif, 
c'eft-à-dire,  quand  il  eft  joint  à  un  verbe  & 
qu'il  peut  fe  tourner  par  à  eux  ou  à  tlUs  ;  au 

lieu 
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lieu  que  leurs  avec  une  x,  eft  toujours  plu- 
riel de  leur ,  pronom  pofleffif  abfolu  ou  rela- 
tif, comme  dans  cette  phrafe ,  Quan  i  je  ^ois 
les  oifeaux  former  leurs  nids  avec  tant  d'art 
tf  d'adreffe^  je  demande  quel  maître  leur  a 
appris  les  matbimMques  &  VarcbiteSture. 

Mes  &  mais. 

* 

Jller,  eft  le  pluriel  des  pronoms  pofleflîft 
mon  &  ma.  Mais ,  qui  fe  prononce  plus  ou- 
vert que  mes ,  eft  conjonction  adverfative. 
Exemple.  Mes  livres  m'auroient  dijennuyi 
dans  mafolitude  :  mais  m  aeuU  dureté  de 
me  les  enlever. 

Dtmt  ou  donc. 

On  écrit  dont  avec  un  t ,  quand  il  eft  pro- 
nom relatif  3  c'eft-à-dîre ,  quand  il  fe  rappor- 
te à  Quelque  nom  qui  eft  auparavant,  &  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel  y  de  laquelle ,  des^ 
quels ,  ou  defauelles  ;  &  on  écrit  donc  avec 
un  Cf  quand  il  eft  ccMijonéUon  conclufive,  & 
qu'on  s'en  fert  pour  tirer  une  conféquence, 
comme  dans  cette  phrafe.  Tous  les  biens  & 
tous  les  avantages  dont  nous  joui ffons  fur  la 
ttrre^  viennent  de  Dieu;  nous  devons  donc 
m  en  rendre  de  continuelles  aEtions  de  grâces. 

Quand  ou  quant. 
Qftand  avec  un  J,  eft  une  conjonftion  qui 
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marque  quelque  circondance  de  temps  ;  & 
quant  avec  unt^  eft  une  prépoficion  qui  gou- 
verne le  datif,  &  qui  peut  fe  tourner  par, 
pour  ce  qui  regarde  ^  comme  dans  cette  phra- 
fe.  Quant  au  genre  de  vie  que  vous  devez 
embr^tr ,  ne  vous  y  déterminez  que  quand 
vous  vous  ferez  bien  examinif  ff  que  vous  au* 
rez  conjulti  un  dire&tur  prudent  &fage. 

Sur  ou  Jër. 

Sur  9  siéent  ftns  accent >  quand  il  eft  pré* 
pofitîon;  &  avec  Faccent  cffcoofiexe,  quand 
il  efi  ad^ftif ,  &-  qu'il  fignîfîe  la  même  chofe 
iu*ajfure.  Exemple.  Pour  peu  que  vous  vou" 
iez  faire  réflexion  sur  Pinflabilité  des  cbofes 
d^icùbas  «  je  fuis  sûr  aue  vous  vous  tournerez 
vers  le  feul  bien  réel  ff  folide  »  qui  efi  Dieu. 

Ou  ou  où. 


t 


Ott ,  s^écrk  tca^urs  fans  accent ,  quand 
îl  eft  conjonôion  dîsjonûive,  c'eft-^^-dire^ 
qu'il  marque  diftinâion,  choix  ou  altemati-* 
ve:  comme  quand  on  dit.  Tout  nombre  ejl 
pair  ùv  impair.  Toute  fuhftance  efi  fpiirituil* 
le  ou  matérielle.  Ou  changez  de  conduite  ^  ou 
ne  tardiez  plus  devant  vos  amis. 

Où ,  s'écrit  avec  Taccent  grave  en  deux  oc- 

cafions. 

I.  Quand  il  eft  adverbe  de  lieu.   OJi  allez^ 
vous  ?  Dites-moi  oti  h;ous  démettrez ,  û^c\jl  vpus 
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^enez ,  &  par  oh  vous  avez  pop.  Remar^piez 
r endroit  o\x  nous  en  fommet^  &r 

2.  Quand  il  eft  mis  pour  les  pronoms  rela- 
tifs ou  abfoluss  tant  au  fîngulier  qu'au  plu- 
riel. Exemples.  La  baine  ff  la  flatterie  font 
lés  icueils  où  la  viriti  fait  naufrage ,  c'eft-à- 
dire,  contre  lef quels.  Quels  font  lis  principes 
éCoh  vous  tirez  cette  conjeçuence  ?  c'eft-à-dire  , 
defifuels.  Poità  oh  mus  avons  nutnfuif  c'eft« 
à-^lire,  enqueif 

Quelque^  tota,  &:  mime. 

Ces  trois  mots  font  le  nlos  ordinairemenc 
employés  comme  adjedtits  déclinables ,  Se 
prennent  ime  s  au  {duri^^  quelquefois  auffi 
ils  font  employés  comme  adverbes  indéclina- 
bles ,  &,  ne  prennent  point  dV  »  quoique  joints  à 
des  noms  pluriels.  Mais  ce  n^eft ,  à  l'égard 
de  quelque  &  de  tout ,  que  quand  ils  font  fui- 
vis  de  quet&,  qu'ils  peuvent  être  fuppléespar 
quoique^  comme  on  Ta  vu  page  175. 

is  Quelque ,  dans  le  fens  dont  nous  venons 
déparier,  eft  adjeftif  déclinable,  quand  il 
oft  joint  ou  avec  un  feul  fubftantif ,  ou  avec 
un  fubftantif  fuîvi  de  'fon  adîeftif ,  ou  avec 
un  adjeftif  fuivi  de  fon  fublfcntif  :  comme 
quand  on  dît,  QuïLotJKs  aEtions  quejefaffe^ 
Quelques  aâions  éclatantes  que  fe  faffe. 
Quelques  éclatantes  aSions  que  je  fajfe. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable ,  tou» 
tes  les  fois  qu'il  n'eft  joint  qu'avec  un  nom 

X  2 
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adjeâif  réparé  de  fon  fubftantif:  comme  dans 
ces  exemples.  Quelque  icUuantes  quefateta 
les  ûQions  que  fai  faites.  Avec  le  temps  if 
la  patience  en  apprUmfe  les  animoux ,  quel- 
que féroces  quHls  puiffènt  être.  Quelque 
éloignées  de  la  terre  que  f oient  les  planètes  ^  an 
en  mefure  la  défiance  par  les  calculs  a/bronami" 
ques. 

il  eft  encore  indéclinable  ^  quand  il  fîgni- 
fie  environ.  Exemple.  Uy  a  quelque  trois 
cents  ans  que  l'Imprimerie  a  ite  trouvée ,  c*eli;- 
à-dire,  il  y  a  environ  trois  cents  ans. 

2.  Quand  tout  eft  avec  un  nom'adjeâif  «  ou 
conûdéré  co^^ue  tel ,  fuivi  de  la  conjonâdon 
que; 

Si  cet  adjeâif  A  ma/bul/n ,  tout  e/l  indé- 
clinable. Ainfi  il  faut  écrire.  Les  anciens  pbU 
lofopbes  TOUT  éclairés  qu*ils  étoient  »  igno* 
rqient  les  véritables  caujes  de  bien  des  ^ets 
naturels. 

Si  cet  adjeÛif  eft  féminin ,  &  gu*il  foit  au 
fingulier,  ou  qu'étant  au  pluriel  il  commen« 
ce  par  une  confonne,  alors  tout  eft  déclina- 
ble, &  Ton  écrit.  Toute  agréable  £?  tou- 
te belle  qû'efl  la  campagne  ^  on  s^y  ennuie  ^ 
fi  l'on  fi*y  trouve  compagnie  ou  des  livres.  Il  y 
a  eu  des  jeunes  gens  qui  ont  entendu  d^eux-mé- 
mfs  les  propo/itions  d^Euclide^  toutes  diffi* 
ciles  qu*elles  font. 

Si  cet  adjcûif  eft  féminin  au  pluriel,  & 
qu'il  commence  par  une  voyelle,  jofrt  rede- 
vient indéclinable.    Ain(i  û  faut  écrire,  La 
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nere ,  la  femme  ff  les  filles  de  Darius ,  tout 
affligées  •  if  TOUT  abattues  qtFelles  Strient , 
ne  purent  s^empicber  d'admirer  la  gininfiti 
d*  Alexandre. 

L'Académie  fait  teui  indéclinable ,  lors- 
qu'il précède  un  adjeâif  féminin  au  fingu- 
lier,  commençant  par  une  voyelle,  dans  cet 
exemple ,  Tout  ingrate  qu*elîe  ejt.  On  peut 
indifféremment  fuivre  l'une  ou  l'autre  ortho- 
graphe. 

Ces  mêmes  règles  conviennent  àtout^lor»- 
u'il  eft  pris  danslafignification  à'entitremef^. 
isfont  tcut  rifolus  de  n'y  plus  ritmemer.  El* 
le  eJt  toute  confolie ,  ou,  eUei  font  toutes 
conjolies  de  leur  perte.  A  ces  mots  elles  iemeu^ 
rerent  tout  interdites. 

3..  Même  eft  toujours  déclinable  ,  quand 
il  eft  pronom ,  ou  adjeflif  d'identité ,  de  pa- 
.rite,  &  d'énergie,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué, page  170.  Le  même  Auteur: -Us  mêmes 
livres  :  mimes  vertus  :  mêmes  vices  :  les  prin^ 
ces  mimes ,  &c.  Mais  il  eft  indéclinable  , 
quand  après  la  conjonâion  & ,  ou  après  un 
nom  ou  un  pronom ,  il  eft  employé  dans  le 
fens  des  adverbes,  aujj^t  de  plus  y  ou  en  ou* 
tre:  &  on  connoît  qu'il  a  cette  iignificadon, 
lorfque  fans  altérer  le  fens  de  la  phrafe  on 
peut  le  tranfpofer  avant  le  nom  ou  pronom , 
en  y  joignant  la  conjonélion  éf  •  Ainfi  on  écrit. 
Les  Egyptiens  reconnoiff oient  pour  Dieux ,  des 
animaux  »  des  reptiles ,  des  plantes  mbme,  c'eft- 
à-dire ,  S*  mime  des  plantes. 

X3 
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Oaand  frfme  eft  joint  avec  quelque  verbe, 
il  eft  toujours  adverbe ,  &  par  ccxuéqueot  in> 
dédinable. 

De  la  lettre  h. 

Quetoues  Grammairiens  prétendent  que 
qu^d  FA  maroue  une  afpiratioo,  elle  efl  une 
véritable  conlonoe,  parce  que,  comme  les 
coofonnes ,  elle  ajoute  quelque  chofe  au  ûm 
lîmple  des  voyelles,  en  les  faifant  prononcer 
avec  une  modification  particuli^^,  qui  con- 
fifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gofier  :  comme  quand  on  die,  /^  biros ,  la  bar» 
fie ,  le  benniffèment ,  (fc. 

Maïs  ce  qu'afoute  Vb  au  {on  ûmple  des  vo- 
yelles, ne  les  faifant  pas  prononcer  avec  une 
articulation  fenfible  &  man^uée ,  comme  quand 
elles  font  jointes  aux  autres  confomies ,  mais 
feulement  avec  un  peu  plus  de  force  que  (i 
elles  étdent  fans  aipiration;  cta  a  cru  pou- 
voir dire,  fans  prétendre  condamner  le  fen- 
timent  oppofé,  que  Vb  étoit  moins  une  lec- 
tre ,  qu'une  marque  d'afpiratîon. 

L'effet  de  l'afpâracion  cft  d'empêcher  la  liai* 
fon  du  mot  qui  commence  par  une  Âafpirée, 
avec  celui  qui  le  précède:  c'eft-à-dire,  que 
les  voyelles  e  &  a  des  articles  ou  pronoms 
conjonftifs  ne  fe  fupprimeot  pas ,  comme 
avant  les  mots  qui  commencent  par  iroe  vo- 
yelle ,  &  que  les  confonnes  finales  du  mot 
précédent  ne  fe  prononcent  pas  plus  que  fi 
Vb  étoit  une  confixuie.    Ainli  on  écrit  &  on 
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prononce  le  bit  os  ^  vous  me  baïJfeZf  il  Je  bâ- 
te ,  &  non  pas  Vbiros ,  Vbaine  •  vms  m'baîiïez , 
il  s* bâte:  &  dans,  les  hameaux  f  un  dijcours 
bardi ,  plus  honteux ,  une  ame  hautaine , .  on 
ne  doit  pas  prononcer  Ys  finale  de  les^  de  dù^ 
cours  i  ùL  à^  plus  9  comme  on  la  prononceroit 
dans,  les  amis 9  un  dijcours  artificieux^  plus 
bonneu.  Il  faut  au  contraire  prononcer  Ve 
muet  d'âme»  comme  00  le  prononce  dansam^ 
noble. 

On  entend  que  par  la  même  laifon  il  faut 
écrire  &  prononcer  ce  héros  »  &  non  pas  cet 
héros ,  comme  on  dit  cet  oifeau  9  ou  cet  bon» 
neur;  &  qu'il  faut  de  même  écrire  &  pro« 
noncer,^  haine,  fa  hordiejje,  &  non  pas 
Jon  haine  »  fon  hardiejfe  »  comme  dn  dit ,  fon 
humeur ,  fon  humilité. 

On  oblerve  la  môme  chofe  à  l'égard  des 
mots  huit,  huitième  y  &  huitaine  ^  quoique  Yb 
n'y  foit  pas  afpirée.  Ainfi  on  écrit  &  on  pro- 
nonce fans  élifion  ni  liaifon ,  le  huit ,  du  huit , 
le  huitième,  du  huitième^  la  huitième  y  la  tut- 
laine,  les  huit ^  dans  huit t  (^c. 

Vb  du  nom  Henri  doit  toujours  s'afpirer, 
4iuflî-bien  dans  la  converfanon  que  dans  la 
poéfie  foutcnue  &  dans  le  difcours  oratoire. 
Ainfi  il  fiiut  dire,  les  exploits  de  Henri  If^, 
&  non  les  exploits  d* Henri  IV. 

A  l'égard  du  mot  Hollande  ,  oîi  Yh  eft 
également  afpirée ,  les  Lingares  &  les  Mar- 
chands ont  introduit  l'ufage  de  dire ,  toile 
à^Hollai^e  ,   çbemifes  d'Hollande  ,  fromage 

X  4 


4S8  De  rOrtbograpbe. 

d'Hollandes  On  trouve  dans  le  Diâioimaîre 
de  rAdadémie,  toile  de  Hollande  ^  ou  i'Hot^ 
lande,  fromage  d* Hollande.  Il  eft  plus  régu- 
lier de  prononcer  toujours  ce  mot  avec  aipî- 
ration,  de  HoÛande. 

Le  bon  ufage  veut  que  Ton  dîfe  avec  FA- 
cadémie,  de  Veau  de  la  Reine  de  Hongrie^ 
du  point  de  Hongrie  ;  &  non  de  reau  de  Ia 
Reine  é^ Hongrie  »  du  point  d'Hongrie. 

Quoique  les  mots  onze  &  onzième  commen- 
cent par  une  voyelle,  cependant  les  voyel- 
les des  articles  ou  des  prépofidons  qui  les 
précèdent,  ft  prononcent  Ibuvent  comme  fi 
ces  mots  commençoient  par  une  confbnne, 
fur-tout  quand  il  eft  queftion  de  datùs,  &  ils 
ne  fe  lient  pas  avec  les  confonnes  finales  des 
nK>ts  qui  font  auparavant.  Ainli  on  dît,  U 
onze  du  mois ,  la  onzième  année ,  au  onzième 
fxecle ,  vers  les  onze  heures  ,  Louis  onze ,  fans 
prononcer  Vs  de  tes  &  de  Louis.  On  peut  di- 
re également  Ponze  du  mois ,  à  P onzième  pa- 
ge, ou,  à  la  onzième  page. 

La  conjonftîon  oui .  quand  elle  eft  prife  fub- 
ftandvement ,  ne  fouffre  pas  d'élifion  avec 
les  voyelles  précédentes,  ni  de  Kaifon  avec 
les  confonnes  finales,  &  on  dit  le  oui  (f  le 
non^  un  oui,  tous  vos  oui  ne  me  perfuadent 
pas  X  fan3  prononcer  Yn  d'un  »  non  plus  que 
Vs  de  vos. 

Quand  ri  eft  précédée  d'un  c ,  elle  fert  à 
lui  donner  en  français  un  fon  particulier  que 
Ton  recomiG^tra  dans  ces  mots,  cbalettr,  rha- 
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we,  cbevàli  chimère  ^  çbofe%  chute  x  excep- 
té <iaiis  quelques  mots  dérivés  du  Grec,  oi 
le  ch  répréfentant  le  x  de  cette  langue ,  en 
conferve  le  fon  dur  &  femblable  à  celui  du 
Jk ,  comme  icbo ,  eucbàrijlie ,  &c. 

H,  à  la  fuite  d'un  p,  lui  donne  fans  ex- 
ception de  Ion  de  T/,  &  ces  deux  lettres  ré- 
prefeneent  dans  tou^  les  mots  oii  elles  font 
employées  le.  p  des  Grecs,  qui  répond  à  no- 
tre /,  comme  dans  ces  mots ,  triomphe ,  jfcW- 
lofopbe  t  pbrafe ,  ffc. 

Quand  1'^  eft  précédée  d'une  r ,  d'un  t  » 
ou  d'une  autre  confonne  ,•  elle  n'en  change 
point  le  fon ,  &  n'y  ajoute  rien  ;  elle  marque 
feulement  Tétymologie  grecque ,  comme 
dans  rhétorique^  méthode  ^  Arithmétique  t  ffc. 

Ce  feroit  une  Tâutç  eflènrielle  contré  l'or- 
thographe ,  de  fitp{)rimer  Vb  dans  les  mots 
qui  la  prennent  au    commencement ,  foit 

?u'elle  s'y  alpire  ou  nôfv,  &  d'écrire  par  une 
les  mots  qui  doivent  décrire  par  pb  i  ^uf(^ 
ge  ne  le  fouffrè  pas.  Ainfi  il  faut  écrire  r^ois» 
neéf^^  &  non  Fonneur ,  la  pbilofopbie  y  &  non 
lafilùfofie.  .     ^  . 

À.  l'égard  des  autres  mots  oîi  Yb  fc  met 
après  Vr^  le  l.'IeTr  ,  ou  autres,  lettres,  par 
la  feule  raifon  de  l'étymolqgii  y  &  fans  <2han* 
ger  le  fon  de  la  lettre  ;  cortiiiie  cette  raifon  d'é- 
tymologîe  n'eft  connue  que  de  peu  dep^ibn- 
nes,  cène  feroit  pas  une  faute  confidéraolè  d'o- 
mettre Yb ,  à  moins  que  ceneffttdansdesmot^ 
d'und'ufage  très-fréquent,  co&unçdâas  Jb»}!I- 
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Christ,  Cbrétim  ,  Catb^iqtiej  {fc.  De 
bons  auteurs  piéme  la  retraacheot  fouvent  de 
bien  des  mots  ou  elle  devrait  être ,  &  écri- 
vent, trône  ^  tiatre^  mitoie^  ffc.  au  Ûeude 
ibrône^  îbéatre^  méthode  ^  (fc, 

J)eV\iS4e  t\  cimfcnnes  diftinguii  de  Vi 
6f  de  Pa  voyelles. 

Ia  proQQpiaatioD  de  IV  coQfbmie  av^t  les 
cinq  voyelles,  efl  femblabk  ^-ceUedaf  avant 
r  &  t ,  conitne  dans  ces  mots ,  jaran ,  Ji^ 
rtifatem,  figwte^foirdimnêf  jumeau^ 

Celte  de  Vv  conîoaoe  fe  reconnott  dans  les 
mot»,  v^anité  g  vérité  ,  ville ^  'oolage,  vtd- 

L'ft  &  Vu  vqyeSes  au  contraîro:  fe  pronpn- 
ceot  avec  te  Çpr\  fimple  de$  voyelles.^  como^ 
dfitos  le  TOQF  pMmV 

,  Comme  Y  y  &  Vv  coofociEhes  fc  prononcent 
très-diffiéf emnient  ç&  Yi  &  de  Yu  voyelles  ^ 
ils  dciveni  «uffi  s'écrire  avec  des  caraâeres 
toiit  difiïimits ,  fc  cyfk  à  qm>i  on  manque 
très-ordinairement  L'j  confonne  doit>  too- 
jQ^rs  être  ;  alQDgé  par  ^;  bas  ;  1;^  ;5»>nfopne  eil 
peânm:  ;6^i9uaad  ils  fopt,  voyollês ,,  ils  s'îicrU 

.veataîBA,  I,  f^ 

De  Ty  grec^- 

■ 

Vy  grec  n'a  par  lui-même  en  françois  d'au- 
tre Ion  qw  celui  de  Yi  iimple^  Gomme  nous 
Favons.dft  pagp  ijv 
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Les  Romains  Tont  introduit  dans  leur  lan- 
;ue,  Dour  exprimer  en  certains  mots  Vupjîlon 
es  Grecs  C  0  *  ^  ^  prononçoîent  comme 
eux  5  c'eil-à-aire ,  comme  nous  prononçons 
notre  u  voyelle  ;  ou  lieu  qu'ils  donnoieht  à 
leur  u  ordinaire  le  Ton  de  notre  ou.  On  Ta 
confervé  en  françois  par  raifon  d'étymologie 
dans  les  mots  dérivés  du  grec ,  oii  u  tient  la 
place  de  Vupfilon ,  comme  (^s  fjnode^  myjlere  « 
tfc.  Mais  au  lieu  de  lui  laifler  le  fon  de  Vu^' 
on  lui  a  donné  celui  dH:  en  force  qu'en  l'ap- 

{>rochant  de  fon  origine  par  le  caractère ,  on 
'en  a  éloigné  par  Ja  prononciation. 

On  lui  a  eniuite  faitprendre  fans  aucun  fon- 
dement la  olace  de  ïi  limiple  à  la  fin  d'un 
f;rand  nombre  de  mots,  comme  àùfcurmy^ 
uy$  ceJuy,  ejjay  »  Roy^  loy,  fay^  faimay^ 

Le  meilleur  ufage  qu'on  en  ait  fait^  a  été 
âe  remployer  dans  les  mots  oii  il  exprimé  le 
fon-  de  d^x  U  voyelles ^  comme  dans ,  /ra* 
ytur,  crayon  9  moyen. 

Il  y  a  apparence  que  Icsdeuxu&'écri voient 
autrefois  dans  ces  mots ,  &  que  le  dernier 
ayant  été  alonpé  de  cette  forte,  t/,  afin  qu'on 
le  diftinguât  oe  Vil  avec  deux  points ,  on  les 
a  enfuite  transformés  en  y. 

Comme  il  n'y  a  guère  que  les  gens  de  let- 
tres oui  puiflent  fayoir,  par  la  connoi  (Tance 
de  la  langue  grecque ,  en  quelles  occafions  il 
convient  de  le  fervir  de  Yy  grec,  plutôt  que 
de  ri  fimple  j  que  d'un  autre  côté  Yy  grec 
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ayant  un  (on  bien  différent  de  celui  de  Tupfi^ 
Ion  grec ,  il  n'en  rappelle  qu'imparfeitement 
rétymologie;  il  femble  que  ce  ne  feroic  pas 
abfolunenc  pécher  contre  l'orthographe,  que 
d'employer  Vi  (impie  dans  les  mots  dérivés 
du  Grec ,  fans  avoir  égard  à  leur  origine , 
Tufage  en  étant  furtout  autori(b,  comme  H 
Tell  par  un  grand  nombre  de  bons  écrivains. 

Mais  '  quand  il  s'agit  d'exprimer  le  fon  de 
deux  a  voyelles,  on  peut  alors^  fe  fervir  uti- 
lement de  Vj  grec:  c'eft  un  emploi  qui  lui  eft 
propre  &  particulier.  En  voici- la  règle. 

On  fe  (ert  toujours  de  Vy  grec  pour  expri- 
mer le  Ton  de  deux  lï ,  dont  le  premier  fuit 
paitie  de  /à  fyllabe  précédente,  &  le  fécond 
entre"  dans  la  fyllabe  qui  fuit.  Ainfi  il  faut 
écrire  payeur  ^  Jiyyeux ,  vo3fi)m ,  pays ,  payfart^ 
Abbaye  t  ffc.  qui  fe  prononcent  comme  s'il 
y  avoit  pai-ieur ,  pi-ieux^  voi-Umî^  pai4s% 
fai'ifan,  abbai-ù  i  md\s  on  écrira  fans 7  grec, 
ppïtn  •  faïence ,  aletd  t  ffe.  parce  qa\>n  n'en- 
tend dans  CCS  mots  que  le  (on  d'un  î»  p(hien^ 
fa-ienctf  a-îéulf  &c. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  dans  prefque  tout 
les  verbes  oîi  Vy  grec  s'emploie  pour  deux  ii 
en  certaines  perfbnnes,  il  te  change  en  i  fim- 
pleen  d'autres,,  parce  qu'il  n*y  dent  plus  lieu 
que  d'un  1.  Ainfi  quoiqu'on  écrrive  ,  /o. 
jons  t  foyez ,  voyons  ^^ voyez ,  &c.  il  faut  écri- 
re ,  qu'ils  foienti  quHlvoie^  quils  voienê^ 
ces  perfonnes  (ê  'prononçant  comme  s*\l  y 
avoit  Amplement,  qv^Us  jU-ent ,  qu'il  voi-t^ 
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quHh  v&i-ent  ,  &  no!v  pas,  Joiitnt  ^  vmep 
vment.  C'eft  l'oreille  que  Ton  doit  conful- 
ter  pour  écrire  conftMmément  à  ces  deux  pro- 
nonciations différentes. 

Il  y  a  quelques  mots  où  l'on  entend  en  quel- 
que forte  le  fon  de  trois  i ,  &  oii  par  confé- 
guent  il  convient  d'ajouter  un  i  fimple  à  la 
mite  de  l'y  grec.  Ces  mots  font  les  premiè- 
res &  fécondes  perfonnes  du  pluriel  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif^  &  du  préfent  du  fub- 
johélif  des  verbes  qui  ont  un  y  grec  avant  la 
terminaifon  ant  du  parridpe  atlif. 
•  Suivant  les  règles  que  nous  avon«  donaées 
page  252  &  255,  les  premières  &  fécondes 
perfonaes  du  pluriel  de  Timparfait  de  l'indi- 
catif &  du  préfent  du  fubjonaïf ,  fe  forment 
du  participe  a£tif ,  en  changeant  ont  ea^iims 
&  en  iez:  par  confëquent  de  payûnt  on  fait 
notti  payi9ns ,  v&us  payiez  t  ^  nous  payions  ^ 
que  vous  payiez  :^  de  voymt ,  nous  voyions  ^ 
vous  voyiez-^  que  nous  voyions  9  que  vous-vo* 
yiez:  ai  employâmes  wm  employions  ^  vous  fm- 
ployiez ,  que  nous  employions  »  que  vous  em* 
ployiez  :  d'oyaiH  9  que  nous  ayions  9  fue  vm» 
ùyiezf  (fc.  » 

On  écrit  yeux  pluriel  à^crili  9c  on  confer- 
ve  encor  affez  communément  Ty  grec  dans 
le  mot  yvre  Ce  fes  dérivés,  &  àms  yooire ^ 
oh  on  l'a  ,mis  fans  donte  dans  le  temps  que 
K  &  Vu  confomies  ou  voycOed  s*écrivoient 
avec  les  mêmes  caraAeres,&  pour  empêcher 
qiy^  Yasx  ne  prraon^t  jeux  1  jure  r  juoke^ 
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^4aÎ8  il  eft  imeux  d'écrire  avec  rAcadéanc^ 
ivre^  ivoirt, 

Vy  grec  fait  quelquefois  féal  un  mot , 
quand  il  eft  ou  pronom  conjonûif ,  ne  vous  j 
pez  pas  ;  ou  adverbe  de  lieu ,  nous  y  cour(ms\ 
ou  ou'il  rend  imperfeoael  le  verbe  avoir  ^  U 
y  ajufet  d$  croire. 

Du  z. 

IN^ous  ne  parlerons  aue  de  Tufage  qu*il  a  à 
la  fin  des  mots  &  à  la  mite  de  la  voyelle  e.* 

Le  z  à  la  fin  des  mots  dcxuie  à  Ve  qui  le 
précède  ordinairement,  le  ibo  4^  Yé  fermé  j 
copimedans,  chantez  ^  lifez^  finijjfez:^  ffc, 

C'efl  pourquoi  on  Temployoit  autrefois ,  & 
quelques  auteurs  l'emploiene  encore ,  au  plu* 
net  des  wms  MiC  fubflancif^  qu'adjeâifs,  & 
ées  pwtic^  oui  ont  leur  fmgolier  lerminé 

£i^  coflsme  laftonr^,  lesbontez^  V amitié^ 
âmitie%i  Vbomme  M<i  s  ks  hommes  /èii« 
fiz;  le  iivn  ^imi ,  les  Uvret  efiimn  »  Cf c. 

D'autres-» ^au  lieu  du  «>  terminenc  les  mé» 
ne»  pknîelt  par  une  ^,  en  loifSmt  l'accent 
«104  fiif  1V«  &  écn¥Gnt  bontés  ^  aenUOs^Jon* 
fis ,  eftimis ,  (fc. 

Cette'<leiiii^fe  <H'Chographe  eft  à  préfent 
to  fim  fittvie.  Le.phia  grand  noaâ>rede6boDf 
autseimy  <&  TÂcaoémie  elle-même ,  Tout  ar 

doptéi    .  . 

La  raiftm  qui  noua  a  prômpaleotenc  déter- 
lainéa  à  U  ptéférer  à  Ifaocre,  c'en  qu'elle  eft 
plus  cqpfimpe  à  la  ic^gàiérale  que  noua 
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avQ^^établie  pour  la  formation  du  pluriel  des 
noois ,.  en  ajoutant  feulement  une  s  au  Qngu- 
lier  ;  &  nous  ne  faifons  fervir  le  « ,  que  pour 
cm&érikT  dans  les  verbes  les  fécondes  per- 
fonnes  du  pluriel,  <lonc  les  terminaifons  ont 
Iq  fon  dV  fermé ^  comme,  wm  aimez:  vouî 
donniez:  vous  finirez  :  vous  ûvez  reçu  :  vous 
auriez  permis ,  .tf  c.  En  quoi  ces  féconde?  per- 
fonnes  font  diftinguées  des  participes»  Aiijfî 
dans  vous  aimez  ^  vous  êtes  aimés  ^  on  i:^nnoî* 
tra  que  aimez  clt  une  féconde  perfonne^  & 
aimis  un  participe. 

U  y  a  quelques  mpts  à  la  fin  defquels  Tu- 
fage  a  confervé  le  z^^  comme  h  nez  y  cbez^ 

^u  re(le  ce  n'^ft  {)as,ttne  qrtho^aphe  nou- 
velle,  que  d'employer  le  z  pour  les  fécondes 
aerfonnâs  (\\x  pluriel  (^verbes,,  &Vs  pour 
le  pluriel  des  noms  &  de^parcicipfeseti^.  Cet- 
m  diftio6tioa  ^été  exaftqteent  obfervée  dan» 
iw*  ancien  livre  intituléje',  BpiU^tie  ,  ou  Ex- 

Sit  abrégé  des  dix  livres  d^arcbittâure  de 
if^  Fitruun.Fo^lim^n  enrichi  M  f^ 
potirtraits  pour  J^mutligence  du  iHêui-e  »  par  jan 
G^rdet ,  Èourbônnois^  .^  pomtrààue  Bertih'^ 
farifien ,  avecf  les  ànnàtaiiohs  fur  tes  plus  mM* 
ciies  paffages  de.rAt0eur^4^iies  à  tris-Ûm- 
tre  Seigneur  René  de  î>àittdnj^  Eveque  de  Lus^ 
Jon&-M^i.4e  Gbfryf^.àTploffpkt.Gition 
fioudevtUe  jure  de  lumverJttL  '    l 

.  Ce  livre  a évé  achevé  d'imprimer  au  'nJôT^ 
de  Février  ijjpTVîeux  ftyle;  &^l*picrë  dft 
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dicatoire  des  annotations  eft  datée  du  dernier 
Mars  1J56.  Jan  Gardet  eft  le  traduâeor^ 
&  Dominique  Bertin  le  graveur. 

On  y  trouve  par-tout  les  fécondes  peribn- 
nes  du  pluriel  des  verbes  terminées  par  un  t  » 
&  les  pluriels  des  noms  &  des  participes  en 
é  par  une  x.  Voici  un  exemple  pour  le  2  tiré 
de  la  page  13.  Sut  une  table  bien  aplanie  à  la 
Ttglt  et  au  nroeau ,  frit  fait  un  centre  marqué 

rr  A  :  fut  lequel  mettez  un  gnomon  ou  aigml* 
d*airain  propre  à  morOrer  les  ombres  :  lors  en- 
viron  la  cinquième  heure  de  devant  midi ,  mar^ 
quez  d*un  point  le  fin  bout  de  Pombre  de  votre 
êdguiUe ,  où  vous  mettrez  un  B  ipuis  de  ce  centre 
jf,  dlargiffant  le  compas  jufques  au  B ,  tirez 
une  ligne  ronde:  après  remettez  votre  aiguiite 
okelle  étoit^  ff  alterniez  que  f  ombre  décroiffe^ 
gf  qui  croijfant  derechef^  eUe  foit  après  midi 
pareille  i  celle  devant 

:  A  regard  du  pluriel  des  noms  &  des  partf- 
cipes  en*  l  %  il  (ufHra  d'en  citer  quelques-uns 
pris  auhafard:  grflcteti/etfc',  honnêtetés  y  ajfu* 
ris ,  compojis ,  deux^  égalités  »  ih  fetorn  coriJH- 
tués  9  des  propriétés  9  arbres  charpentés  ^  &c: 
'  Le  paéme  auteur  écrit  auffi  qffez  &  chez  avec 
un  X. 

Lettres  ihubles. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  françoîs^ 
des  confonnes  doubles  qui  ne  feprononceritpas 
autrement  que  fi  elles  étolent  amples.  ^/e(- 
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fer,  par  exemple,  fe  prooooce  comme  ape» 
lef  9  &  ainfi  des  autres. 

La  plupart  de  ces  confomies  fb  font  coa- 
fervées  doubles  xlans  notre  langue ,  parce 
qu'elles  le  font  dans  les  mots  latins  d'oii  el- 
les tirent  leur  origine.  Approuver  ,  cffrir , 
viennent  des  mots  ladns,  approbare^  offerre. 
D'autres  fe  doublent  fans  aucune  raifon  d'é- 
tymologie,  comme  dans,  ctmUkatre,  donner^ 
perfonney  6Pr. 

L'ufage  efl;  partagé  fur  cette  parde  de  l'or- 
thographe frsmçoife.  Parmi  les  auteurs  ,  il 
y  en  a  qui  confervent  encore  toutes  les  let* 
très  doubles,  d^utres  les  ont  toutes  Suppri- 
mées, d'autres  n'ont  fupprimé  qu'une  parde 
de  celles  qui  n'ont  point  d'étymologie,ouqui 
font  même  contraires  à  l'étymologie  ladne. 

Cexa  qui  confervent  toutes  les  lettres  dou- 
bles, le  font  pour  ne  pas  laifler  perdre  dp  vue 
les  origines  de  notre  langue ,  &  pour  ne  rien 
changer  à  Tancien  ufage.    Ceux  qui  les  fup- 
priment  toutes ,  voudroient  rapprocher  l'or- 
thographe de  la  prononciadon,  &  la  rendre 
plus  facile  aux  étrangers.     Enfin  l'intendon 
de  ceux  qui  n'en  fuppriment  qu'une  partie, 
eil,  en  confervant  la  trace  des  étymoiogies^ 
de  débarrafler  notre  orthographe  d'un  grand 
nombre  de  lettres  doubles^  dont  l'ufage  n'a 
aucun  fondement  folide. 
Chaccme  de  ces  trois  maxiieres  d'écrire  a  fes 

fardfans.     Sans  s'attacher  fcrupuleufemenjt 
la  première^  on  peut,,  à  l'exemple  de  l'A? 
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cadétnie^fâîm  un  ufage  raifonnable  de  la  der- 
nière, &  écrire  fans  lettres  doubles,  (dormir 
ûfdftr^  ccmcbtri^  clarté  &  quelques  autres, 
parce  qu'il  n'y  a  dans  cette  orthographe  rien 
de  contraire  à  l'étymologie  ni  à  la  proDcmcia- 
tion. 

I/Académie  double  les  confbnnes  /  &  ^  a- 
près  la  voyelle  e  »  txnites  les  fois  que  cet  r 
fe  pron(Nice  avec  un  fbn  ouvert  ;  mais  elle 
ne  met  qu'une  /  ou  qu'un  t ,  lorfque  le  fon 
<le  Te  eft  muet;  &  elle  admet  cette  variété 
dans  le  méme.mot^  fuivant  la  différente  pro- 
nonciation de  1*0  >|Br  la  raifbn  fiuis  doute  que 
la  double  U  âc  le  double  n  contribuent  à  ren- 
dre Ve  ouvert,  &  au'ii  ne  peut  être  que  muet, 
Îuand  il  eft  fuivi  d'une  feule  l  &  d'un  ièul  t. 
iinB  elle  écrit,  j'appelle,  je  reoottveUe,  j'a^ 
tbetu ,  je  jetu ,  cbancellerit ,  parce  que  Te  y 
ttk  ouvert  avant  le»  deux  II  &  les  deux  iti 
mais  elle  écrit  appeler ,  renouveler ,  acheter  i 
jeter ,  cbanceUerf  parce  que  Ye  y  eft  muet. 

Cette  orthographe  eft  nouvelle ,  &  nous  ne 
prétendons  pas  la  critiquer,  parce  qu'elle  ell 
ibndée  en  principes ,  &  qu'elle  eft  conforme 
à  la  prononciation.  Nous  obfervercHis  ce- 
pendant ou'elle  ne  nous  paroît  pas  aiféeà  fui* 
vre  dans  ta  pratique.  Td  qui  aura  écrit  quel* 
ques .  temps  d'un  verbe  avec  une  lettre  dou- 
ble ou  fimple ,  fera  porté  naturellement  de 
par  habitude  k  écrire  de  même  tous  les  au- 
tres, &  il  ne  poura,  fans  une  attention  gê- 
nante, s'accoutumer  à  employer  da&s  le  mê» 


\ 
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me  mot  ou  dans  deux  mots,  formés  l'un  de 
l'autre  3  tantôt  une  lettre  double ,  &  tantôt 
une  fîmple. 

Il  y  a  une  règle  générale  en  françois»  & 
qui  ne  fouffre  que  très-peu  d'exceptions  ;c'eft 
que  quand  les  confonnes  font  doublées  ^  & 
que  ce  n'ejft  par  raîfon  d'étymologic ,  c'dl 

{>refque  toujours  parce  que  les  fyUabes  qu'el- 
es  forment  font  brèves; 

Les  confonnes  qui  fe  redoublent  le  plus  or- 
dinairement par  cette  raiibn ,  font  ^  l^m^ 
jn^  py  t,  comme  dans  ces  mots»  nmlle^ppm- 
me  9  couronne  •  frapper ,  trompette.  Les.mô- 
mes  confonnes  font  fimpks  dans  les  mots  fui- 
vants  y  poêle  ,  d6me  ,  trâne^  riper^  te^hpite^ 
parce  que  les  fyliabes  qui  les  précédent  font 
longues. 

Ce  n'eft  pas  après  toaceales  voyelles  ?  que 
ces  cottfiaones  fe  redoublent  * 

Les  voyelles  a  &  e ,  &  fitr-toot  la  demi^ 
re  y  font  celles  qui  font  le  phis  communé- 
ment doubler  17  dans  les  fyliabes  brèves ,  & 
ce  redoublement  à  l'égard  de  Ye  fert  encore 
à  le  faire  prononcer  ouvert,  comme  dans  bâi' 
le  ,  folle  ,  chandelle ,  libdle ,  fentindle ,  vâiS' 
folle ,  éf c. 

L'm  eft  prefque  toujours  double  aprft  Va^ 
Ve&i  Voy  quand  ta  fyliabe  cftbneve:  grâm* 
maire  j  emmener ,  femme  ^  homme  ^  fomme  ^  ex- 
cepté le  feul  mot  flamme  9  àà  Va  cBt  long  » 
quoique  fuîvi  de  deux  mm. 

Il  ea  ^  de  même  à  régatd  de  1*119 
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canrn ,  méridienne  »  colmne ,  excq)té  le  féal 
mot  manne  j  oii  les  deux  rm  n'empêchent  pas 
que  la  fyllabe  ne  (bit  longue. 

Le  p  fe  double  à  la  fin ,  &  plus  fouvent  au 
commencement  des  mots  3  après  les  voyelles 
4  &  0 ,  Jappe  y  envelopper ,  (^prendre  »  rapport 
ter 9  oppùfer^  opprimer^  &c. 

Le  (  fe  double  après  a ,  e,  0,  u,  mais  prin- 
cipalement après  e  ^  tant  pour  avertir  que  la 
fyllabe  eft  brève,  que  pour  faire  prononcer 
IV  ouv^t ,  pat$e  »  battre  9  baguette  ,  manchet-^ 
U.  ûffietie,  tablette,  mettre •  motte 9  butte ^ 

Souvent  h  railbn  d'étymologie  empêche 
[ue  les  confbones  ne  iedoubient^  quoiqu'em- 
loyées  dans  les  fyllabes  brèves  comme  dans 
^  :aniale  ,  lame ,  itjeme ,  Rome  «  profane ,  pbi^ 
Mmene»  pape  «  Ulefcope  >  apôtre^  opérer^  aro- 
mate «  tnlerpf  ete  ,  dévote ,  d(/j(Kite ,  ifc.  On 
écrit  le  plus  ordinairement,  comme  l'Âcadé- 
teie»  jUe/to  avec  deux  II,,  contre  Tétymolo- 

gie. 

Souvent  fans  aucune  raifon  apparente  d'é- 
tymologie, &  dans  des  mots  purement  Fran- 
çois y  les  fyllabes  font  brèves  &  les  confon- 
nes  fimples ,  comme  dans  cabale  »  trame ,  cbt • 
cane^y  je  mene^  étape  ^  falope^  apanage  j  optai , 
icarlate^  matelote ^  culbute^  {fc. 

Souvent  enfin,  pour  doubler  les  confcnmes 
dans  les  fyllabes  brèves,  on  fecoue  le  joug 
de  rétyrao!o;îie.  Quoique  les  mots  homme  , 
honneur f  couronne,  viennent  des  mots  latins^ 
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b<nno  f  bcnor ,  ctn-ona ,  ob  il  n'y  a  qu'une  m  & 
une  fi  9  on  en  a  nus  deux  en  f rançois ,  pour 
faire  mieux  connof tre  que  les  fyllabes  qui  les 
précèdent  font  brèves. 

Il  en  eft  de  même  du  mot  quereUe  venant 
de  querela  i  &  d'un  grand  nombre  d'autres  de 
cette  terminaifoa,  fimme  venant  de  femina  p 
itretme  àeftrenaf  cbritietme  de  cbriJUanas  tfc. 

On  écrit  honorer ,  donatim%  mtonattùn,  a< 
vec  une  feule  n  »  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
bimneur  »  dtmner ,  enumnsr ,  parce  que  Vo  qui 

!)récede  Vn  dan^  les  premiers^  termine  lalyl- 
abe ,  &  fe  prononce  avec  le  fbn  qui  lui  eft 
naturel ,  bo-norer ,  do-nation ,  into-nation  ;  au 
lieu  que  dans  les  autres  Yo  n'eft  pas  pur, 
&  qu'il  a  le  fbn  na(âl  on.  Ainli  il  faut  pro- 
noncer bon-neur  5  don-ner ,  enton^ier.  Voilà 
la  raifon  pourauoi  nous  croyons  que  ces  mots 
s'écrivent  différemment. 

Quoic^ue  les  confonnes  dont  on  vient  de  par- 
ler ne  foient  pas  doublées  dans  toutes  les  fyl- 
labes brèves,  il  eft  cependant  vrai  au'à  l'ex- 
ception des  mots  flemme  &  manne ,  les  fylla- 
bes font  brèves ,  toutes  le^  fois  que  ces  con- 
ibnnes  fi»it  doubles. 

Si  l'on  trouve*  quelques  autres  confonnes 
doubles  dans  les  ly llabes  brèves ,  il  n'en  faut  pat 
chercher  d'autre  caufe  que  l'étyraologie  ou 
l'ufage»  comme  dans  le  mots  ûbhi ,  jabhat;^ 
accujer,  occafion^  occuper ^  office,  difficile fOC^ 
coâtrer^  affaire,  offufquer,  &c. 

A  la  diflérence  des  confonnes  précédentes  9 
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Vr  fe  redouble  fouvent  dans  les  fylldbcs  Ion- 
gués ,  comme  dans  bizarre  ,  larron  >  terre  ^ 
Mmerre  ^  je  verrai ^  j^enverrai ^  courre,  nnw 
tir,  (fc. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  fyllabes  longues 
oii  Vf  eft  fimple»  comme  dans  avare,  cbme- 
re,  mpire,  aurere,  lavwre^  £fc. 

Les  deux  rr  fe  {Hxmonccnc  fcHtemenc  dam 
les  futurs  &  les  conditionnels  préfents  des 
verbes  courir,  mmêrir ,  acqi^rir,  &  de  leurs 
compuofés  y  je  courrai ,  je  mourrai,  j^ocguef" 
tm,  je  coufrois^  je  m$urfois,  facquerrois 

C'eft  pour  faire  éviter  cette  prononciation, 
Çue  nous  avons  haiàrdé  d'écrire,  je  pour  ai, 
H  peurois ,  avec  une  r  fimple.  En  écrivant 
}e  ferrait  je  pourrais,  il  (embleroït  que  ces 
inotSr  deyroient  fe  prononcer  comme  je  nsMir- 
fui ,  je  mfmrfÂs.  Il  eft  cependant  vrai  que 
l'on  fait  fonner  les  deux  rr  dans  ceux-ci ,  & 
que  Ton  n'en  prononce  qu'une  da&s  les  au- 
tres ,  ce  qui  tait  une  différence  eflfentielle 
qu'il  ifjçil  pas  inutile  d'exprimer  dansj'écri- 
ture. 

.  Qn  peut  çncore  établir  une  règle  générale 
pour  le  redoublement  des  confonnes  ;  c*eft 
que  toutes  les  fois  qu'un  mot  commence  par 
les  voyelles  /i  ou  o»  &  qu'elles  y  fontem** 
ployées  comme. prépogtionsinféparables,  ks 
confonnes  qui  les  fuivent  fe  doublent. 

On  connoît  que  ces  voyelles  font  cmplq* 
yées  comme  prépofitions  mféparablcs  aans 
un  mot,  l(^q>i'en  les  retranchant  de  ce  mot , 
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celui  qui  refte  eft  w  mot  fraoçois  qui  entrcnc 
dans  la  compofidi»x  du  premier.  Âiufi  5  en 
retraochaot  la  voyelle  a  du  mot  appretiin  ^ 
il  refte  prendre,  qui  eft  un  autre  mot  fraoçois. 
La  voyelle  a  y  étoit  donc  employée  comme 
prépoutioQ  ioTéparable»  &  par  coDféquent  «fp- 
prendre  eft  on  mot  compofé,  donc  le  iimple 
Q&  prendre. 

Il  y  a  en  françois  quelques  mot9  compofëa 
dont  les  ûmples  fons  latins,  comme  apparu-' 
nir,  formé  du  mot  tatin  ^ftiiere  ;  attribuer  f 
du  mot  latin  tribuere  ;  &  ces  mots  ne  font  pas 
d'exception  à  la  règle  générale. 

Suivant  cette  règle ,  les  confonnesfontdoui* 
blés  dans  les  mots  accianuaiùn^accoller^accmnr 
ntoder  $  accompagner ,  affermir  ,  affronter  9  ^«^ 
graver  i  allaiter  y  annoter  ^  apparaître^  apprpfh 
H)er  »  arranger ,  arrondir  s  affliger ,  attendrir  » 
attirer,  oppofer,  opprimer^  oppreffer,  &c^  par- 
ce qu'ils  font,  formés  des  mots  (io^ples,  da* 
meur ,  cpl ,  commode  ,  compagnie^  »  ferée  » 
froût  f  gra^oe  ,  lait^  note  9  piuroUre  ^  prouver  ^ 
rang  y  rond^Jiege^  tendre,  tirer ^  pojir,  pre* 
mère,,  mot  ladn;  prejjfer. 

Il  faut  excepter  dé  cette  règle  les  mQM 
compôfés  dont  les  (impies  commencent  par' 
un  h ,  tels  que  abaijjer  tonné  de  boiffer , .  eM* 
tarder ,  forme  de  bâtard  «  abattre  formé  de 
bûiUr(i9  abêtir  formé  de  bite ,  aborder  formé 
de  bord;  &  généralement  tous  les  mots  qui 
commencent  par  un  a  fui vi  d'un  b ,  comme 
abandonner,  aboi,  abolir,  abreuver ^  abufer. 
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(fc.  hors  le  feul  mot  abbi  &  fes  compofés. 
Enfin  il  va  quelques  mots  oii  la  confon- 
né  fe<iouble  après  Ta»  fans  aucune  raifon 
d'écymologie  ni  de  compofitioo ,  mais  feule* 
ment  parce  que  la  (yllabe  eft  brève,  ou  pour 
fuivre  un  ancien  uiage ,  tels  que  font,  accû' 
Mer,  accointances  accorder  y  accotter^  affreux, 
affût ,  aUer  ,  allumer  ,  appui  f  arracher ,  ar* 
fô,  arrvaeTf  &c. 

Mots  terminés  «fi  al,  aie,  &  aile. 

Le  mafculin  des  noms  adjeflif^de  cette  ter* 
minaifon  eft  toujours  en  al  9  &  tous  ces  ad- 
jeâifs  font  généralement  &  fans  exception 
leur  féminin  en  aie;  likéral^  Ubêralei  rival ^ 

Les  fubftantifs  terminés  en  ci  »  font ,  ani^ 
mal t ^mird ^  arcbal 9  aircenal^  baly  bocal^  ca^ 
nal ,  capwd ,  oérémonial ,  cheval ,  corparal ,  cry. 
naïf  fialj  iiumal ,  fanais  hôpital  y  madrigal^ 
mais  maréchal^  métal 9  oficiat^pal^  ptédeftal^ 
pluvial .  préfidial ,.  rigal ,  fandal ,  bois  des 
Indes ,  finéchal^  fig^Tf  val ,  tribunal  ^  «a(« 

On  ne  double  VI  que  dans  les  fubftandfs 
Mkf'AaUif  noixdegâU€,  bùUiy  intervalle, 
malle  %  cofire ,  folle  d'une  maifon,  fialle^  & 
dans  le  feul  verbe  inftalle  venant  dHnJlaller. 
Tous  les  autres  mots  de  cette  terminaifon  s'é- 
crivent par  aie  avec  une  feule  /• 

Ihts 


C  ^  A  p.    X  I  V.  50J 
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Mots  terminés  en  ace  &  acte. 

De  tous  les  adjeftifs  en  flt ,  il  n'y  a  que  mat 
qui  double  le  t  au  féminin ,  matte.    » 

On  écrit  par  deux  tt  les  fubftantifs  barau. 
te  ,  chatte  ,  datte ^  fruit  du  palmier,  jatte ^ 
latte  9  natte  9  patte  ^  Se  les  verbes  batte  ve- 
nant  de  battre ,  flatte  de  flatter ,  gratte  de 
gratter ,  wiûWe  de  matter.  Tous  les  autres 
mots  de  la  même  terminaifon  s'écrivent  par 
ate  avec  un  feul  tm 

Mots  terminés  en  el,  ele,  fif  elle. 

Tous  les  adjeftifs  de  cette  terminaifon  ont 
leur  mafculin  en  el ,  &  leur  féminin  eft  tou- 
jours en  elle:  cruel,  cruelle ^  mutuel^  mutuel^ 
l^  9  (fc.  On  écrit  fidelle  au  mafculin  &  au 
féminin» 

Les  fubftantifs  terminés  en  ei,  font,  appela 

arc-en-ciel ,  autel ,  carroufel  ♦  cartel ,  ciel , 

colonel^  dégel,  dud^fiel,  hôtel,  hydromel, 

lambel,  miel,  miffel,  noel,  paftel /fcel ,  fel. 

Dans  tous  les  autres  17  eft  fuivie  d'un  c 
muet. 

VI  eft  fimple  dans  les  fubftantifs  hydroce^ 
le,  modèle,  parallèle,  zèle,  &  dans  les  ver* 
bes  celé  venant  de  celer ,  cbapele  de  chape* . 
1er ,  cifele  de  ciceler ,  démantelé  de  déman^ 
teler,  gelé  de  geler ,  bat  celé  de  harceler .  mar* 
Pcle  de  marteler ,  pelé  de  peler,  révèle  de  rtf. 
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viler  f  ruiffele  de  ruiffeler.    Par-tout  ailleurs 
r;  fe  doidile. 

Mots  terminés  en  ece  £f  etie« 

Tous  les  ad|eâifs  eo  #1  preoDeoc  deux  f^ 
au  fénoipin,  excepté  compU$%  çomfiltUt  dis- 
cret; difcretêi  H^tt  »  investi  npiet^  re- 
^tf  ;  fecrttt  fecntt. 

Les  fubftantîfs  qui  s'écrivent  avec  un  feul 
refont,  flfutrfrortfie,  atbht9$  iemHe^  iiHif 
ipitbete ,  interprète ,  planète  »  /»9ef  e  s  prophète. 

Oo  ne  mec  qu'un  (  (impie  dans  les  verbes 
acheté  venant  d*âcbeter  »  cacheté  de  cacheter  ^ 
crocheté  de  crocheter ,  décrète  de  décréter  » 
gmpiete  d'empiéter  »  /fvl^  de  fréHr^  iwqute^ 
te  dHnt^Uttr  ,  interprète  à'ieiterpr^iier  •  r/^ 
^te  lie  répéter  «  Jimfflett  de  fm^Jbier.  Tous 
tes  autres  mots  de  cette  tesmia^fon  prejh 
nent  deux  tt.    < 

Af0<x  terminés  en  il,  ile>  &  iUe. 

Il  y  a  queI<)U0s  noms  adjeâifs  terminée  ra 
U  au  malculin.  Ce  font  bijfextil ,  cw ^  >  in« 
fifdUfextil,  fubtil,  vil,  viril,  volatil.  CeA^ 
fuivanc  quelques  auteurs ,  parce  qu'S^  vien- 
neut  de  mots  latins  dont  la  pénultième  (^lo^ 
£ue;  civil  de  civiles  s  viril  de  virHiSt  f^c. 
excepté  volatil  qui  vient  de  voléUUis ,  dont 
Ift  pénuld<m)e  eft  brève.  Mais  U  ne  s'écrit 
niiud  qu'en  terme  de  Cbynùc^  cornai  quanc^ 
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m  dit,  lefel  v^tUf  les  effrits  VûlaHls.  Aa 
liea  que  l'on ^éqrit  VBlatUe.t  en  parlant  d'uHi 
animal  qui  vole.  Leur  féminin  eit  en  ile  ;  ci*^ 
vS,  dfvOe;  vil,  vibs,  iSc. 

On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'Au* 
teurSy  dans  le  Didtioonaire  de  Trévoux,  de- 
dans celui  de  l'Académie  de  l'édition  de  1694^ 
puéril  au  mafculinS  L'Académie  a  écrit  dans 
ion  Di£UoDiiaire.en>  1740  po^fite  pour  les  deux 
genres^  mais  elle  eft  revenue  à  puéril  dans 
celui  en  1762.  Ce  mot  vient  de  puériles  dooft 
la  pénultième  eft  longue.  On  écrit  encore^ 
fervUe  au  mafculin  &  au  féminin,  quoique  la 
pénultième  à&feroilit  foitloogue. 

VI  ne  fe  prononce  pas  dans  gentil  ^  qui  fait 
nu  féminin  gentille  avec  les  U  mouillées. 

Tous  les  -autres  adjeélifs  font  terminés  en 
ik  au  mafculin:  &  au  féminin ,  exbepté^  imStf* 
cille  &  tranquille  qui  prcooent  deux  U  à  l'un' 
&  à  Taucre. 

Les  feuls  nom»  fubûandft  terminés  en  U^, 
font,  alguajil,  exil  9  fil,  mil,  nombre;  NU^ 
morfil,  profil. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  là  même  termi- 
naifon ,  mais  dont  1'/  fe  mouille  ou  ne  fe  pro» 
nonce  que  très-fbiblemcnt.  Ce  font^vrtït 
habil  y  baril  y  brefil ,  cbenilf  foumU,  fufilp 
g^^fi^9  g^^h  mil  graine;  nombril  y  outil,  pi^ 
ril ,  perjilf  fourcil.  Tous  les  mots  formésr 
de  ces  noms  prennent  deux  II  mouillées;  ba^ 
bil,  babiller;  gril^  griller  *  £fc. 
VI  fe  double  dans  les  feuls  noma  iabfiaii» 
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nfy mille,  pupille,  fibylle.  vUle,  &  elle  eft 
fitnplc  dans  tous  les  autres ,  dmiciU  >  cm- 
cile,  GPc. 

De  tous  les  verbes  de  cette  terminaîfon, 
il  n'y  a  que  difiiUe  venant  de  diflilUr ,  &  va^ 
cille  de  vaciller,  qui  s'écrivent  avec  deux  //r 
les  autres  n'en  ont  qu'une. 

Il  y  a  encore  bien  des  mots ,  foit  noms  ou 
verbes,  qui  font  terminés  en  ille;  mais  les 
deux  II  s'y  mouillent  3  ce  qui  fait  .une  pro- 
iK^ciation  différente ,  &  cette  prononcia- 
tion indique  fuffilamment  Ja  manière  de  les 
écrire,  comme  on  le  reconnoît  dans,  bille, 
fille,  coquille,  babille,  brille^  £ff. 

Mots  terminés  en  itq  fif  itte. 

• 
De  tous  les  mots  terminés  en  Ht ,  on  n'é- 
crit avec  deux  ti  que  Vadîedif  qtàue  dans  les . 
deux  genres,  le  fubftantif  cwtw  cuiffon;  &, 
les  verbes  quitte  venant  de  quitter  »  &  acquit-^ 
te  d'acquitter. 

Mots  terminés  en  ol,  oie,  £?  olle. 

Les  feuls  adjeftifs  termines  en  ol ,  font, 
fol  ou /au,  mol  ou.wov,.qui  font  au  fémi- 
nin folle  &  molle ,  &  efpagml ,  qui  fait  rfpa^ 
gnole^ 

Parmi  les  fubftantifs  de  cette  terminaifon, 
ceux  qui  s'écrivent  par  ol  font,  bi-mol,  bal^ 
(êraeol  terme  d'architeâure,  cçl  ou  C0U9  dol^ 
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baujfe-col ,  licol  ou  licou  ,  parafol ,  fol  ou 
/btt,  /o/  note  de  mufique,  fol  terrein,  tour* 
fiefol ,  viol ,  wtff oi ,  vol  croifeau ,  ^0/ .  lar- 
cin. 

Tous  les  autres  font  terminés  en  ole^  éco' 
le ^  parole, (fc. Ce  les  feuls  qui  prennent  deux 
//  9  font  bouteroile  &  colle. 

Les  feuls  verbes  qui  doublent  1'/  font ,  ce  - 
colle  \emnt  ù'accoller ^  colle  de. coller,  décol- 
le de  décoller ,  trolle  de  trolhr. .  Tous  les  au- 
tres s'écrivent  avec  une  feule  / ,  confoîe ,  iw. 
mole,  &c. 

Mots  terminés  enote  (^  otte. 

Les  adjeftifs  en  ot  font  leur  féminin  enote^ 
excepté  feulement  cagot,  ragot  ^  fot  &  vieil* 
lot,  qui  font,  en  doublant  le  î,  cagotte^  ra- 
goite^fotte^  &vieillbtte. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  fubftantîfs  fuî- 
vants,  bc^llotte,  botte,  calotte,  carotte,  cbe- 
nevoîte,  cotte  juppe;  crotte,  culotte ^  finie , 
gavotte,  gelinotte,  glotte,  griotte,  grotte, 
^botte  ,  buguenotte  ,  bulotie  ,  linotte  ,  loite^ 
marcotte,  marmotte^  marotte^  menotte,  mot- 
te  ,  polyglotte  ,  quenotte  ,  tnate.  Tous  les 
autres  lie  s'écrivent  qu'avec  un  t,  anecdote, 
icbahti,  coï^  marque  numérale ,  note,  6fr. 

Le  t  fe prononce  dans  rfal,qu'oiqu'ilnefoft 
pas  fuivi  d'un  e  muet. 

On  double  le  t  dans  les  verbes  baifotte  ve- 
nant de  baifotter,  ballotte  do  ballotter ,  botte 
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de  boiter  ^  dibotu  de  déboîter  «  efRffiâi//of fl 
d^mmoiV/o^rrr  ,y{oUe  ée  fiotter ,  frotte  de /rot- 
^r,  gâfotte  de  gâroner,  ^ffgorre  de  gigotter^ 
gobelotte  de  gobelotterj  grelotte  de  grelotter^ 
jahotte  de  jâùttar  ,  marcotte  de  manMter  % 
marmotte  6é  marmotter ,  rmeàerotter^fmgîot^ 
te  de  fanglotter ,  irotrr  de  frmer.  Les  au- 
-trés  verbes  de  cette  terminaifon  ne  s'écrivent 
i)u*avec  un  t,  complète  de  compktfer»  note  de 
noter  j  numérote  de  numéroter  ^  (^c. 

Mots  terminés  en  ni  y  ule,  0îulle. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  adjeûîf  terminé  en  «/# 
que  nul  qu\  fait  au  féminin  nulle.  Ceux  qui 
font  terminés  en  «/^  au  maiculm  &  au  fémi- 
nin ,  font  ^  ff/i»/tf  9  incrédule  ^  majufiule^ 
ridicule. 

Les  feuls  fubftantif  s  terminés  en  ui ,  oii  VI 
fe  prononce ,  font ,  accul  »  ca^co^ ,  coii/f</  ^ 
proconfulf  recul. 

Tous  les  autres  noms  ful^antifs  de  cette 
terminai/on  s'écrivent  ule  »  r^^We  »  ctf//ft& , 
mule^fcrupule^Bc.  &  il  n'y  a  que  Atf//e  ou  1'/ 
fe  double. 

U  en  efl  4e  même  de  tous  lea  verbes  calcul 
venant  de  calculer ,  dijimule  de  diffimuUr^ 
fiipule  ieftipuler,  ffc,  excepté  feuleoMat  an- 
i9o//e  d'anntfUer. 

Jfoitx  termirJs  en  iite  êP  utte. 
n  9'y  a  pas  d'autre  adjeâUf  de  cecce  tetnii- 
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minaifoo  que  brut  »  qui  fait  au  féminin  brutte 
avec  deux  II. 

Les  fubftantifs  oli  le  I  fe  double,  font, fcttt- 
te  5  butte ,  lutte ,  Tous  les  autres  s'écrivent 
avec  un  feul  t. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  feuls  verbes  butte 
venant  de  butèer ,  lutte  de  /«lif r.  Le  l  efl 
limple  dans  tous  les  autres. 

Mûts  terminés  en  oui  (f  ouïe.         ^ 

Le  feul» nom  adjeélif  en  cul  eîï  foui ,  qui 
ftiit  au  féminin  foule. 

On  ne  trouve  de  fubftantifs  terminés  en 
oui  9  gue  quelques  noms  propres  &  de  digni- 
té ,  tels  que  Capitoul ,  S.  Papoul ,  Toul ,  A^tf- 
foui  9  Êf c,  Tous  les  autres  mots  de  cette  ter- 
minaifon,  foitnoms,  foit  verbes,  8*écrivcnt 
en  ouïe ,  &  il  n'y  en  a  aucun  oli  VI  fe  double. 

Mots  terminés  en  oute  (f  outte. 

Ds  tous  les  mots  de  cette  terminaîfon ,  on 
ne  double  le  t  que  dans  les  noms  goutte  mala- 
die ,  goutte  de  liqueur,  &  dans  les  mots  qui 
en  font  dérivés,  comme  dans  les  verbes  dé- 
goutte venant  de  dégoutter  ^  égoutte  d^égout- 
ter ,  ffc.  Tous  les  autres  s'écrivent  avec  un 
feul  I,  doute ^  déroute,  toute  9  Ëfc. 

On  n*a  pas  compris  dans  tous  les  détals  pré- 
cédents^ les  mots  dont  les  pénultièmes  font 
longues  &  marquées  d'un  accent  circonflexe  « 
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parce  que,  fuivant  la  règle  générale  qui  a  été 
établie  ^  les  confbnnes  y  font  toujours  fim- 
ples. 

Cette  ébauche  d*obfervations  fuffirâ  pour 
donner  une  connoi  fiance  générale  des  raifons 
qui  font  doubler  les  cpnfonnes»  &  pour  faire 
Icndr  en  même  temps  queceferoitla  matière 
d'un  traité  aflcz  étendu,  fi  Ton  vouloit  en- 
trer dans  un  détail  de  règles  &  d'exceptions 
qui  ne  laiflât  rien  à  défirer  fur  cette  partie 
irajx)rtante  de  l'orthographe. 

Au  refte  Tufage  eft  Tarbitre  fouverain  de 
l'orthographe,  aufli-bicn  que  du  langage.  11 
femble  tous  les  jours  fe  déclarer  de  plus  en 
plus  contre  les  lettres  doubles;  &  s*H  vient 
enfin,  comme  il  poura  arriver,  à  les  proscri- 
re abfolumcnt,  toutes  les  raifons  d'étymolo- 
gie  ne  feront  pas  capables  de  les  rappcller* 

Savoir. 

Nous  avons  retranché  le  ç  de  /avoir ,  par- 
ce qu'après  de  bons  auteurs  nous  croyons  qu'il 
vient  plutôt  defapere  quede/ciW.  Mais  nous 
avons  laîfié  le  c  dans /cfetzc^,  parce  qu'il  vient 
de  jfcientia.  L'Académie  a  approuvé  cette 
orthographe  dans  fes  deux  derniers  Diâion- 
naires. 

Ce  qui  fortifie  ce  fentirocnt,  c'eft  que  les 
Italiens  &  les  Efpagnols  ,  dont  la  langue  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  nôtre  ,  expri- 
ment le  mot  fav<nr .  les  premiers  imfapere  t 
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'ft  tes  autres  par /ûitfr ,  au  fubjonatf /appia- 
mo  &  JipamùSy  que  nous  fâchions,  &  au  gé- 
rondif y^pendo  &fabiendo^  fâchant,  lln'efl 
-pas  douteux  oue  ce  verbe  dans  les  deux  lan- 
gues ne  foit  dérivé  du  verbe  latin  fapere^  & 
non  àefcire» 

Les  Italiens  difent^cirasa,  &  les  £fpagnoIs 
ciencia ,  pour  lignifier  fciemt.  Us  on^  donc 
tiré  comme  nous  ce  root  àMhxÀnfcuniia^  & 
c'eft  pour  cçla  qu'ils  y  ont  confefvé  le  c. 
L'orthographe  de  Jçavoir  avec  un  c  a  été  in- 
troduite vers  l'année  1614,  &  on  Técrivoit 
auparavant  fans  c.  Le  i  en  Efpagnol  &  Vv 
confonne  en  françds  eft  un  affoibliflement  de 
la  lettre  p,  &  il  y  a  plus  de  raifon  de  faire 
ivonr  fàber  de  Japert ,  &  Javant  de  fapiens  ^  . 

2UC  de  fcire  &  de  fcitns.    C'ett  à  Ja  môme 
tymologie  qu'il  faut  rapporter  le  mot  fa- 
fience. 

On  exprimoit  anciennement  en  françois 
favw  par  le  verbe  fcir ,  je  fcis ,  nous  fciffons  » 
&c.  de  la  féconde  conjugaifon^  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  motsfciencej  fciemmenti  & 
ifciintf  nous  font  iceftés  dQ  ce  vieux  verbe. 

5  ntrancbiâp 

»  ■ 

■  ■  •  » 

Malgré  (xmces  les  oppofitions  de  beau* 
coup  d'habiles  gens,  l'uftge  eft  venu  à  tout 
de  faire  fupprimer  généralement  h  lettre 
/  du  milieu  des  mots  oii  elle  ne  fe  pronon- 
ce pas,  fans  aucun  égard  pour  ifo©  écy- 

Y  j 


moiogie.  Aiofî  on  écrk  maintemifit: ,  «ipftff § 
bumétê^  p  étais  ^  icrin,  riponin^  6fc,  auMeu 
de  maijlre ,  btmnejii^  ftfioit^  tfcrire^  ufpm- 
Jrf  ;  6c  on  n'admet  I7  au  miliett  des  inoc^^ 
€(uc  quand  elle  s'y  praBODce  »  comme  daois 
ifprits  .  >tf/2îiife ,  ejpiroîice  »  proteftaïion  t  Ëf^. 
L*Aca4émic  a  faivi  ceose  orthographe  dans 
1^9  deoK  dernières  Didionnairea, 

Lettres  m^fiules  ou  aspUal^. 

C'eft  ak£  qu'on  appelle  les  grandes  lec- 

Elles  fe  mettent  toujours  au  commence^* 
4iien  tdesnoms  proptesde  Dieu,  é'asiges  »  d'iom- 
mes  s  de  royaumes  ,  prov$m,es,'vilies^  tourgs^ 
filages  »  «Mteoux  ,  mer; ,  fiîwoes  &  rivières. 

Les  noms  de  dignités  &  de  qualités  s^écrîr 
vent  aufli  avec  des  majufcules,  quandon  ^ 
9tàt  TappGcadon  ii  4(uelqaè  fiqpet  particutkr  : 
comme  quand  on  ik^  le  Roi^  c'eft-à-dire, 
le  Roi  de  Ftance^  r Êi^reur  dé  la  Chine  ^  k 
JOue  d'Orléans,  te  Prinà  de  Coutil  le  Cemie 
de  Tmdoufe ,  fift.  Mai$  fi  ces  mêm^s  nome 
de  dignités  &  de  qualités  font  pris  dans  un 
fens  général ,  &  fans  aucune  attribution  par- 
ticulière, on  les  écrit  alors  avec  les  lettres 
ordinaires  ;  comme  on  le  voit  dans  ^res  phra- 
1b y.  Un  roifage  &  pieusç fait  le  henbewr  défit 
JUjett.  La  mmt  n'épargne  pas  plus  les  m^ 
uurSf  ni  bs  princes^  que  les  asetres  bûmmes. 

JLes  majuicules  fe  mettent  encore,  au  coiii» 
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Aaenctmeat  des  nom»  de  txibuiuHax  &de  ju« 
nfibâiods,  comme  k  Pwrlemint^  k  Pftfxàial^ 
ijt  ... 

Au  commencement  des  noms  de  fcienCes^ 
d'^Hts,  &de  profîeffiiM,  quand  elles  font  le 
principal  fujet  du  difcours. 

Som  au  conmencement  du  premier  mot 
d'un  diiôours ,  d'une  phrafe ,  &  d'un  vers  ^ 
pours  y  mettre  plus  de  diftindîoQ  &  de  nec« 
tet£ 

A  HnâQp 

On  appdle  écrire  à  Zftf^,  recommencer  une 
nonvelle  ligne  ^  quoique  la  précédente  neibiç 
pas  entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  qu^ 
l'on  a  à  écrire >  n'a  pas  uoe  liaifon  i»;ochainç 
&  immédiate  «v#c  ce  qu'on  adéja écrit;  com- 
me on  peut  le  reconnoitre  dans  tes  à  lihêa  de 
cet  ouvrage. 


^^?$^^'$î-^^^^3>^':&^ 


'CHAPITRKXV- 

Des  âcc^nt^ 

©.  ^^«tofT»N©€'s-veu»))flf  Accents? 

\^    R.  J'entends  de  certaines  marquas   ' 
•qufxm  met  fur  ks  voyelles,  pour  les  faire  pto- 
jumcer  d'un  ton  plujs  fort  ou  plus  foibte,  & 

^ur  masquer  iesQivelfe&iQâ^a^pa»dçJ^ 
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D.  Combien  y  a-uU  de  f^rus  éCaetentsf 
X  R.  Il  y  en  a  de  trois  (Wtes  ;  favoir  Vacant 
mgu  (') .  Vûcctnt  gravt  (  ) ,  &  Yaccem  circm* 

D.  Quel  eft  dans  VkfUùn  Fufage  Uplus  or» 
éinaire  dis  accents  ? 

R.  I.  Uaccent  aigu  le  mec  fiir  tous  les  i 
fermés,  foit  au  comnftenicemeat,  ibit  mi  mi- 
iie»,  (oit  à  la  fin  des  mots,  comme  dans  vi" 
titi^  timiritéf  les  amitiés  ^  les  traités  ^  f^c^ 

IL  Vacant  gra^fe  met  far  les  i  fort  ou- 
verts fuivis  d'ufie  s  à  la  fin  des  mots,  com* 
sfô  dans  procès,  {^is,  auprès ^  dès,  progrès 9 
Mccèst  ffc. 

II  ftî  met  encore  fur  à  Jbrfbu'îl  eft  article^^ 
pour  te  dîftînguer  û'a  verbe;  iur  Va  adverbe, 
pour  le  diftingueràeraarticieou  pronom  con* 
pnftif  ;  fur  où  adverbe ,  pour  le  dSftinguer 
4e  eu  conjonâion ,  &c. 

^lelques  Grammairiens  veulent  que  Toa 
mettre  encore  V accent  grave  fur  les  i  ouverts, 
au  commencement- &  au  milieu  des  mots,  & 
que  Ton  écrive  règle,  zèle,  poète,  rèfpeàer,^ 
iimière 9' régie ,  Ifci 

Mais  cette  pratigue  nous  parott  également 
imaik  &  emoarraâ[ante.  Voici  quelques  ré- 
fbcions  à  ce  fujet. 

.  Les  i  ouverts  f^  trouvent ,  ou  au  compiea* 
ccmeiit  d'une  fyllabê ,  &  fuivis  d'une  con- 
ibnne,  comme  dans  ef-prit;  ou  au  milieu*  d'u-- 
«c-  fyllabe,  6c  entre  deux  conlbnncs,  comme 
^ffbn  ger^mis  j?  ou  à  I9  fia  d'une  iyUabe,  ^ 
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précédés  d'i^ne  confdnne  ou  d'une  voyelle,, 
comme  dans  modè-k ,  Itaniè-rtp 

Dans  les  deux  premières  circondances^  les 
9  font  oécefTairemenc  ouverts,  à  .caufe  de  la 
tfonfone.  dont  ils  /ont  fuivis,  &  avec  laquel^ 
le  ils  font  liés  ;  de  forte  qu'il  ne  feroit  pas 
poffible  de  les  prononcer  autrement,  fans  fai- 
re violence  à  Uufage  &  au  génie  de  notre  lan* 
gue  :  comme  ou  peut  le  reconnoître  dans  ce^ 
mots,  r^r-rafler,  cru-eZ-lement  re/pec-table» 
«et-tement,  obr/e^,  mor-fô/ ,  ^c.  Par  con- 
féqueht  Ve  étant  naturellement  ouvert  dans 
ces  fyUabes ,  il  Q'a  pa3  befpin  de  Taccent; 
grave.  ,  .  « 

La  manière  de  prononcer  IV  au  commence- 
ment ou  au  milieu  d'une  fyllabe ,  eft  telle- 
ment dépendante  de  la  confonne  fi^ivante  ; 
qu'il  eft  phis  ou  moins  ouvert ,  à  proportion 

a uc  cette  confonne  demande  une  ouverture 
e  bouche  plus  ou  moins  grande:  &  c*e(l  par 
cette  raiipn  que  dans  imperceptible ,  JE)«rfepror 
nonce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  feules  confonnes  m  &  »> au  lieu  de f air 
re  prononcer  ouvert  Ye  qui  les  précède  dans 
ime  fyllabe ,  lui  donnent ,.  fuivant  cç  qùè 
nous  avons  dit,  page  lo,  le  fond'un  û.04 
dHm  rnafel.,  comme  dans  cejs  mots, .  e».téte^ 
iMfUt  em-ploi,  em-pon/^ment  i  d'un  e  nafal^ 
comme  dans  ceuxrci ,.  en-uemii,  Uen-fait,  li« 
€»,  (£c. 

11  y  a  néanmoins  quelques  mots  que  l'ufa- 
•S^appreQdra>  oh  l'e  fe  prpQQoce  muet  j  quoi- 
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£e  foM  de  deux  confomies,  comme  ef/pA- 
,  reffentiTi  fo  nffHê/vrif^  &€.  Maisalm 
le^deux  confonn€8  d^ventècre  r^tidées  com- 
me mie  feide ,  &  comme  n^stymt  aucune  liai« 
fon  avec  Te  qui  les  précède,  appB4tr ,  rt^Jmh 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  doit  aufi 
é^appliquer  à  Vi  qui  fe  trouve  dans  la  derniè- 
re lyllaDe  d*un  mot,  lorfquil  fe  joint  dans  la 
prononciation  avec  la  oonfonne  qui  le  fuit; 
comme  à  la  fin  des  mots  ocw:,  nluf^  4temd^ 
biver ,  fijet ,  £f c.  Et  si]  n'M:  pdnt  ouvert 
dans  ces  mots ,  Ued^  cUf,  oimÊT^  iiiniÊt^ 
tommes ,  ffc.  c'eft  qu'il  n'emprunte  rien  do 
fon  des  coof&noes  dont  il  eft  iuivj. 
-  Dans  aimer  &  dam  tous  les  infinieîft  de  ht 
première  conjugaiftm»  Me  ftsrmè  devient  un 
jpeu  ouvert,  lorfi}ue  IMnfinitjf  eil  fuivi  «d'un 
mot  qui  commence  par  une  voy^  ou  par 
ime  b  non  afpirée,  pafoe  qu'alors  iV  fr  prom 
tKinçant ,  die  chsmge  naturellement  la  pn» 
Bonciadon  de  Ve  qui  la  précède.  Amfi  Ve  é^ 
rinfim^ofinif  éft  fermé  dans  oimerlakBbÊre^ 
&  il  eft  un  peu  ouvert  dans  aimer  à  lire. 

Dans  les  monoiyiiibes ,  cteft-àndire,  dans 
les  mots  d'une  fyllabe,  1'^  fuivi  d'une  soft 
toujours  ouvert,  iex,  des^  mex^  tes^fet^  c«r« 
On  met  Taecânt  grave  for  4^ ,  prh^  ttk^ 
^idverbes  ou  ^ppépofitioDS ,  parce  que  Ve  s'y 

Bouonce  plus  ouvert  que  dans  les  mopofy^ 
ï)€s  précédents. 
A  l'égard  de  Pf  danslatroîfiQmeeifewftit' 
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09V^$  iç^^-à-^ire,  Iprfqa'U  eft  à-M  fia  d-imr 
^U;»^y  iç  piécédé  d'UB^  confoniié  ou  <l'mi^ 
lyoyeUe^  on  peut  avpQcer  comme  uiif  i(çg)p 
:giéQéi^lç  5  qu'il  eft  tQufoui-s.  ouvert ,  qaaQ^ 
te^  fyllabejqu'U  termînp  e^  U  péauttiemp 
lou  ravage  -  demîere  4'^  met ,  &  que  1^ 
4emiere  finit  par  un  e  mpec,  foit  qile  cetf 
jnuet  foit  fiûvi  d'une  s  »  cetiu^e  dans  le^  plu* 
trkls  des  noms ,  ou  des  d^ui;  lettre  nt  •  cQm- 
me  dans  les  pluriels  des  yerbes-  Ainfî  oapro- 
4Kncera  l'e  ouv^p  dam  les  pénul^imea  iyU^ 
be6  des  mots  ejpeee  ,JiecLft  remèdes  t  rfgki^ 
^kgi^s  »  pmalkk  ,  pt)énmene ,  ma^f  • 
40frieres  ,  pkmH  •  e'/ev^  j  </x  f^eiênt^  H$ 
cbanc$kn$f  Us  cûn/ukrmt  Us  imrpnkjnt^  ^ 

Si  celte  regle.gén^e  a  d^ai^pç^^ijaM^ 
es  ne  peut  acre  nue  d^QS  quek|\i^  xpo^  d^ 
ig^  *  comme  êpii^t ,  rpUg9  s  fiéf^^  ^c.  ^ 
Xm  proopnce  eflfcx  prdlnaiien)«jt  1^  peni^ 
li^e  comme  un  i  fermé  IPRg  »  P^e^  w 
i^etn^  proBpneiatiQn  s'acuprde  afles  natuii^elle^ 
aent  tvec  le  ion  du  g. 

Ce^(e  règle  génécale  paraît  foi^d^  d^Pfi  'fe 
nature  même  de  lu  )apg^  Ç^o^Qlç  l^s  if 
jnueiss  qui  iont  à  ]a  fin  des  mQ^»  H-QOt  ^u'u- 
4ae  eli|6te  foiAde  oqi  fait  ba|(Ier.&  plumier 
.en  quelque  forte  k  ton  de  la  y{À\^  Amvê^ 
curel  qu'elle  fe^releve  &  ^  foueienpe  davao»^ 
4Eige  fur  b  fylbbe  préeédeote ,  pour  legagt^ 
id'un  eôté  ce  quelle  perd  de  T^utr^.    Or  te 

\Qix  ne  p^iK  galère  ^ppuy^r  (ur  i'#»  qu'«  1» 
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donna&c  an  (on  ouvert  ;  par  coQ(ëquent  c'eft 
une  efpece  de  néceflit^  que  Te  (oit  ouvert 
•dans  la  pénultième .  fyllabe  de^  mots  qui  6- 
pi(fent  par  un  f  muet.  On  auroit  même  de 
la  peine  à  l'y  prononcer  autrement,  &  Te  fer- 
me ou  muet  ne  rendroit  commm^nent  en 
cette  occafion  qu'un  ion  déftgréable  &  forcé. 

Cette  prononciation  de  Ve  ouvert  eft  û  na- 
turelle &  fi  propre  à  la  langue  f rançoife ,  que 
les  e  muets,  dans  la  pénultième  de  plufieurs 
verbes,  deviennent  ouverts,  lorfque  lader-  1 
niere  (yllabe  prend  Ve  muet.  Ainfi  on  pro- 
nonce avec  Ve  niuet,  jetter^  acheter  ^  mener  i  j 
ûppelleri  mais  N  faut  prononcer  avec  Ve  oxk- 
yen,  iejetUj  f  acheté^  je  mené,  j*appelk. 

C'eft  encore  pour  cette  mfon  oue  Ve  muet 
des  premières  perfonnes  des  verbes  devient 
fermé ,  ou  même  un  peu  ouvert,  &  il  eft 
d*ufage  d'y  mettre  l'accent  aigu,  quand  ces 
perfbnnès  font  fuivies  du  pronom  perfonnel- 
j>,  avec  lequel  elles  ne  font  qu'un  mot.  Ain- 
ii  en  pronoîiçant,  aimi-je,  parli-je^  Comme 
collège  ^  piige  9  on  évite  la  prononciation  cho- 

Suante  de  deux  e  muets  qui  fe  rencontrent 
e  fuite  dans  aime-je,  parle-fe^i 
On  demande  pourquoi  fe  muet  Te  change 
en  i  fermé  ou  un  peu  ouvert  dans  m'expUqui" 
je-bienf  &  qu'il  ne  s'y  change  pais  dans  orne- 
iie-te-mi  »  wrnne-le-mei ,  f^c.  C'eft  que  la 
voix  ne  peut  pas  fe  repofer  fur  un  e  muet  fui- 
vi  d'un  autre  e  muet ,  ni  fur  un  e  muet  final. 
L'un  ou  Tautre  arriveroit,  fi  les  deux  ^  de- 
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roeuroient  muets  dans  m'explique-je  >  &  dans 
les  autres  premières  perfonnes  terminées  en  e 
muet,  &  lui  vies  de  je.  Au  lieu  que  dans  ame* 
ne-le-moif  donne-le-moi ,  la  voix  ne  fait  que 

Jjaffcr  rapidement  fur  les  deux  e  muets,  pour 
e  rcnafcr  fur  moi.  Voilà  pourquoi  il  n'eit  pas 
néceilîrire  de  changer  le  premier  e 

En  général  les  e  qui  terminent  d'autres  fyl- 
labes  que  la  pénultième ,  ou  qui  terminent 
la  pénultième  dans  les  mots  dont  la  dernière 
ne  finit  pas  par-  un  e  muet,  font  fermés  ou 
muets ,  &  prennent  toujours  Taccent  3lgu, 
s'ils  font  fermés ,  pour  les  dîftinguer  des  e 
muets,  comme  dans  ces  mots,  répondre ^  de* 
puis ,  défaut ,  retenir ,  méconnoùre,  reconnût'' 
tre  ,  répétition  ,  Jéjour  ,  mouvement ,  féparé* 
ment,  Éfc. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire,  qu'à  l'exception  de  quelques 
mots,  les  e  ouverts  n'ont  pas  befoin  d'être 
marqués  de  l'accent  grave ,  puifque  ce  fon 
leur  eft  naturel  dans  les  endroits  oh  ils  font 
employés,  &  qu'on  ne  pouroit  les  prononcer 
autrement,  fans  forcer  l'ufage  de  la  langue. 

Ainfi  on  connoîtra  qu'un  mot  dont  la  der^ 
niere  fyllabe  eft  terminée  par  ent,  eft  la  troî- 
fîeme  perfonne  du  pluriel  d'un  verbe,  &  que 
par  confequent  les  lettres  ent  ne  s'y  pronon- 
cent que  comme  un  e  muet,  quand  Ve  de  fe/ 
fyllabe  précédente  fera  fans  accent,  comme 
dans  ils  différent ,  ils  précèdent:  au  lieu  que 
dans  Ie§  adjeâifs  différent  >  précédent  p  Tac* 
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cent  aigu  qui  cft  fur  Ve  de  la  pénultième  fyl- 
labe^  marque  que  la  dernière  ne  fe  prononce 
pas  en  e  muet. 

Ceft  aux  bons  Dictionnaires  &  à  Tufage 
^ue  Ton  doit  recourir  pour  favoir  quand  ces 
e  font  muets  ou  fermés,  &  quand  ilsprenneot 
ou  ne  prennent  pas  l'accent  ai^« 

Ve  ae  la  fyllabe  de ,  lorfqu'elle  eft  au  com- 
mencement d'un  mot ,  eft  prefque  toujours 
fermé:  &  la  règle  générale  que  Ton  peut  fui- 
vrc  en  toute  flirete  pour  la  prononciation  de 
cette  fyllabe ,  efl  que  quand  elle  donne  au 
mot  à  la  tête  duquel  elle  (e  trouve  9  tme  (i- 
gnificadon  privative  ou  contraire  h  celle  qu*il 
auroit,  fi  eÛe  en  écoit  ôtée,  Ve  y  eft  toujours 

fermé. 

Cette  reçle  eft  fans  aucune  eKccption.  De* 
former  figmfie  le  contraire  d'ûfTwer  :  dif appren- 
dre fignifie  le  contraire  d'ap/>rcnrfre ;  défaire^ 
àibri&r ,  décharger  disbtmorer ,  (^c.  fignifient 
le  contraire  de  faire  »  brider ^  charger^  bano- 
fer  9  ffc.  Voilà  pourquoi  dans  tous  ces  mots 
le  de  fe  prononce  avec  IV  fermé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mots  décret , 
demeure ,  depuis ,  &  quelques  autres  oii  le  de 
fe  prononce  avec  Ve  muet,  parce  qu'il  n'y  a 
dans  ces  mots  aucune  figmncation  privative 
Oii  de  contrariété  à  l'égard  d'un  autre  mot. 

Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que  tous  les  mots 
tii  le  de  fe  prononce  fermé ,  marquent  cette 
privadOQ  ou  contrariété.  Mais  il  eft  toujours 
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fàr  <jtt^  tontes  les  fcàs  que  k  Af  la  nsorque  , 
il  doit  être  formé. 

On  peut  encore  donner  ufie  règle  générale 
à  l'égard  de  la  fyttabere;  c'eft  que  Vt  y  eft 
ordinairement  maet  y  ooand  elle  eft  la  |)re- 
miere  d'un  niot  qui  ugniBe  réitération  w 
redoublement  d'aébon ,  comme  danis  redire^ 
refaire j  recommencer^  reprifMerf  £fc. 

C'eft  pour  cela  que  Ve  de  la  Arllabe  re  eft 
muet  y  quoique  firivi  de  deux  Jf^  dans  te 
mots  reJfmbUmce  ,  rtjfmbhmt  ,  rfj/huîfer  , 
reffenciment ,  reffentir  »  refferremetu ,  r^errer^ 
r^on^^  reffortir^  rtffbwtte^  re§om)erumce  ^  rt$^ 
fouvenir^  reffuer;  excepté  rèffitf citer  ^  oh  IV 
de  la  fyllabe  re  eft  fermé.  /- 

II  y  a  pourtant  deux  occafions  oit  la  (yllabe 
^«9  quoique  prâpoficion  réduplicadvejfe  pro- 
nonce avec  té  fermé  &  accentué. 

I.  Quand  elle  eft  ajoutée  à  «m  mot  qui 
commence  par  xm  ^  fermé ,  ou  par  une  autre 
voyelle  3  comme  on  le  voit  dans  les  mots,  fui- 
vants,  échauffer  i  écrier ^  récrier^  écrire^  rim 
crire  :  édifier ,  riidtfier  :  équiper  »  ré^pert 
écbafauder^  récbafauder:  échapper ^  réchapper t 
élargir  y  rélargir:  émoudre^  rémoudrez  ejfiipr^ 
reffuNer  :  étabUr  ,  rétablir  i  éumdre:  étudier  k 
r étudier ,  aggrofferj  réaggraner^  ajigner^  ré^ 
ùjfigner  :  habituer  ,  rébMtuor  :  tntégrêtUit  % 
riintigration :  unie,  réunir^  On  prononce  r$ 
avec  Ve  muet  dans  r'ehat^er  9.  fonné  de  bmtt^ 
fer  9  parce  Que  l'ib  y.eftaqpirtée,  6cparx)oniiS 
qu^H  confiaérée  cooiBie     " 
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2.  Qaa&d  la  prépofition  re  marque  rédupli* 
cadon,fans  qu'on  puifie  dire  qu'elle foit ajou- 
tée à  un  mot,  c'eft-à-dire,  quand  le  mot  ré- 
dupUcatif  oii  elle  fe  trouve  ne  ferait  pas  us 
mot  François ,  ou  auroit  une  fîgnîficadon  tou- 
te (UfFérente  ,  fi  on  l'en  féparoit.  Ainfi  on 
dit  ricUive  &  ricidiver  avec  IV  fermé ,  parce 
que  cidive  &  cidiver  ne  font  pas  des  mots  fran- 

ifoîs.  Il  en  eft  de  même  des  fuivants ,  rico- 
er  &,  ricolementf  récriminer  Scrkuminatim^ 
réiimet^  ridupUcatif  &  riduplicaiUm ,  réfléchir , 
réfraStian ,  régénérer  &  régenérarion ,  rébàbili- 
tatian ,  réintégrer  ,  réitérer  &  réitération ,  ré- 
parer  &  réparation ,  répercuter  &  répercuffim  » 
répéter  ,  répétiteur  &  répétition  .  réjipijcence  » 
réjumer ,  réJurreSion ,  &  réverbération. 

11  faut  en  excepter  riccnfronter ,  réformer , 
&  les  mots  qui  en  font  compofés,  oli  Ve  <ie 
la  fyllabe  re  eft  fermé,  quoique  l'ondife  dans 
le  même  fens  confronter  &  former. 

11  y  encore  à  l'égard  de  la  fyllabe  re  une 
bizarrerie  que  l'ufage  a  introduite  contre  tou- 
te règle.  On  la  prononce  avec  Vé  fermé  dans 
réception ,  quoique  ce  mot  foit  dérivé  de  re- 
tewir ,  ob  Ve  eft  muet.  De  même  Vé  eft 
fermé  dans  réfugier ,  &  il  eft  muet  dans  rf/u- 
ge.  Il  eft  fermé  dans  rélégation  y  &  muet  dans 
religuer.  On  dit  rémiffion  »  quoiqu'on  dife 
remettre:  ritienlion,  quoiqu'on  dife,  retenir: 
irréligum  &,  irréligieux  ^  quoiqu'on  dife,  reli* 
téon  &  religieux  »  (fc. 

Souvent  un  même  mot  a  des  fignificatjons 
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toutes  différentes  y  lorfqu'on  y  prononce  la 


qu  en  y  mettant  ou  en  n  y  mettant  pas 
cent  aigu.  Répartir  avec  IV  fermé  fignifie 
diftribuer  ,fubdivifer;  &  repartir  avec  Ve  muet 
fignifie  répondre  ou  partir  une  féconde  fois.  Ré» 
pondre  fignifie  faire  une  réponfe ,  &  répondre 
fignifie  pondre  une  féconde  fois.  Rétendre  fi- 
gnifie étendre  de  nouveau  y  retendre  fignifie  ten- 
dre  de  nouveau* 

.  Cet  eflai  d'obfervations  fiir  les  feules  fylla- 
bes  de  &  re^  fait  aflfez  connoître  qu'il  n'eft 
guère  pofiible  de  donner  des  règles  fores,  gé- 
nérales &  uniformes,  pour  la  pofition  de  l'ac- 
cent aigu  fur  les  e ,  fans  entrer  dans  un  dé* 
cail  confidérabie  d'exceptions  &  d'irrégulari- . 
tés ,  qui  nous  ineneroit  au-delà  des*  bornes 
que  nous  nous  f(Mnmes  prefcri tes.  Ces  re- 
recherchès  ne  peuvent  entrer  que  dans  un  Trai- 
té particulier  de  la  prononciation. 

IIL  Vouent  circonflexe  ne  fe  met  &  ne  doit 
fe  mettre  que  fur  les  voyelles  longues ,  tant 
au  milieu  qu'à  la  fin  des  mots ,  comme  dans  : 
empêchement ,  entêtement ,  prolléme  j  feprlme , 
cite^  gite^ftûte^  dépit,  aujjitût,  tautôty  ar» 
fit,  intérêt^  £#c. 

Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  qu'on  doive  le 
mettre  fur  toutes  les  voyelles  longues  :  l'ufa- 
fage  ne  l'admet  qu'à  l'égard  de  quelques-unes. 
Ainfi  dans  grâce,  chapitre^  mufe,  l'a,  l't,  & 
r^  font  longs  j  fans  avoir  l'accent  circonflexe. 
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Lorfque  IV  efl:  long,  il  eft  prefque  toujows 
très-ouvert,  comme  on  le  reconHoftra  dans 
}ts  mots  précédents.  Mais  il  o*eit  long ,  dt 
if  ne  prend  l'acfcent  circonflexe  au  milieii  des 
mots,  que  quand  il  eft  è  la  fin  d*une  fyiiabe, 
&  que  ce  n*eft  pas  la  confonne  fuivance  qui 
le  tait  prononcer  très-ouvert,  Amfi  il  ne 
prend  point  l'accent  circonflexe  dans  wr^-, 
permis^  guerrier  ^  &v.  parce  qu'U  n*y  eft  pas 
lonç,  quoique  tiès-ouvert 

Bien  des  gens  croient  que  Taccent  circon- 
flexe eft  mis  amplement  pour  marquer  quel- 
le lettre  luppriraée,  &  qu'on  ne  Templde 
par  exemple  dans  bométe,  que  parce  qu'on 
écrivoit  autrefois  bofmefie:  &  fur  ce  principe 
ifs  écrivent  encore  avec  Taccent  circojiflexe, 
e$perçû  ,  coraiâ  ,  vd ,  JKt ,  C^.  par  la  feule 
raifon  que  dans  ^ancienne  ordiogra^diie  oq 
écrivoit  apperceu  i  cmneu  %  veu^  peUt  &o. 

It  ëft  vrai  que  dans  bormétey  &  dans  plu- 
fieurs  autres  mots ,  l'accent  circonflexe  eft 
mis  à  h  place  de  Vj;  mais  c'eft  {bùlementdans 
les  fyllsabes  longues,  &  oîi  la  lettre /ne  fer« 
voit  qu'à  étendre  le  (on  de  la  voyelle;  A  re- 
gard qes  autres  mots  dont  la  nouveMe  ortho- 
graphe a  retranché  quelques  lettxes^  3  nous 
paroît  inutile  de  les  remplacer  par  l'accent 
circonflexe.  C'eft  éviter  une  inutilité  par 
une  autre.  D'ailleurs  eftrîl  bien  important  de 
fe  reflbuvenir  par  une  marque  particulière, 
des  lettres  oue  l'on  a  (lipprimées  dans  plu- 
fieurs  mots  V  Noos  penfoos  néanmoins  qu'il 
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c(l  à  propos  de  ccmferver  cet  açœnt  dans  cer« 
tains  mot5  ,  pour  prévenir  quelque  équivo- 
que ,  comme  dans  M  participe  du  verbe  de- 
voir »  pour  le  diftinguer  de  au  article^  dans 
crû  participe  du  verbe  cr&ttre ,  pour  le  diftin- 
guer de  cru  participe  du  verbe  croire;  dans 
fur  adjeûif ,  pour  le  diflinguer  de  far  prépo- 
fîtion ,  ftc.  Du  refte  (on  emploi  doit  tou- 
jours être  de  marquer  les  voyçùesoufyllabes 
longues; 

Iln'eft  pas  çoflible  de  donner  une  règle  gé- 
nérale &,  infaillible ,  qui  détermine  queues 
font  les  fyllabes  longues  oti  il  faut  mettre  f  ac- 
cent circonflexe.  On  les  cooncltra  pax  le  d6- 
taU  fuivant. 

Syllabes  finales. 

ât ,  appât  tditjU  platt  :  ôt^  acquêt:  ft^ 
git:  dt,  impât:  oîc,  il  par  oit  »  il  cro^^  \q»^ 
CA&t  de  croire:  oùt,  goût:  ût;,  affût. 

Toutes  les  fyllabes  qui  terminent  les  troi- 
fiemes  perfonnes  fîngulieres  de  l'imparfait  du 
ïubjpnâif  des  verbes:  qu'il  aimât ^  qtiCH  rer^ 
dîf%  qu'il  reçût  ^  qu'il  retira. 

Pimdîiemes  Syllaiés* 

âche,  relâche;  âge:  aîte, /afte,  Commet: 
aître,  maure:  aie',  pdlei  âne^  dans  les  feufe 
mots  âne  &  çrdne  :  âpre ,  cipre  :  âte ,  pâte  : 
âxre,  plâtre:  ôche,  bécbe:  êlCygrék;  ex- 
cepté  dans  zèle:  émè,  diadème;  éue^  cbéne: 
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êpe,  grlpe:  ête,  tempête  :  êtvt  ^  falpétre  t  tte  ^ 
gtte  :  oître,  croître*,  ôle,  contrôk;  excepté 
dans  il  vole  pour  dérobe:  ôme  dans  les  feuls 
mots  dôme  &  fantôme  :  ône  »  aumôrie  :  ôce ,  dr^  : 
ôtre^  apôtre:  oûce^  croûte  y  excepté  dans  afr* 
Jovxe  ;  ûte ,  cMte. 

Toutes  les  pénultièmes  fyllabes  des  pre- 
mières &  fécondes  perfonnes  du  pluriel  du 
prétérit  défini  des  verbes  :  nxm  cmàmts ,  vom 
aimâtes  :  nous  rendtmes ,  vous  rendîtes  :  nous 
reçûmes  y  vous  reçûtes:  nous  retînmes,  vous  rC' 
tîntes. 

Tous  les  moti  qui  ont  les  terminaîfons  pré- 
cédentes, &  dont  les  fyllabes  finales  ou  pé- 
nultièmes font  longnes,  y  prennent  l'accent 
circonflexe,  &  cet  accent  eft  con/èrvé  dans 
ceux  qui  en  font  formés,  ou  qui  y  ont  quel- 
que rapport ,  bât ,  bâter  *  arrit ,  arrêter  :  td* 
cbe^  lâcheté:  tête,  entêter^  entêtement,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  mots  qui  ne  peuvent  fe  ran- 
ger (ous  des  terminaifons  communes ,  &  qui 
s'écrivent  avec  le  même  accent ,  aulîî  bien 
que  leurs  compofés  &  dérivés.  Cîe  font,  ao 
coûtrer  »  aîné ,  bâfrer  ,  baîUer ,  bâtard ,  bA» 
ter,  bâtir,  bâton,  bjler,  bélître,  blâme,  brû* 
2er ,  bûcbe ,  chaîne ,  cbâjfe  de  reliques ,  cbd^ 
taigne  ,  cbâteau,  châtier,  clôture,  côte,  coû* 
ter,  dînUf  dîner ^  embûche,  empêcher,  empé^ 
trer  ,  enchevêtrer  ,  endive  ,  engrélé  ,  êpitrt , 
évêcbê  ,  évéque ,  fâcher ,  fâcheux ,  fêler ,  fia* 
trer  ,  fraîcheur  ,  frôler  ,  fûtê,  gâcbeux,  gâ^ 

teau^ 
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De  la  PonBuatian  (^  de  quelques  figures 
d(mt  an  Je  fer  t  en  écrivant . 

L  Dé  la  Ponctuation.        f 

D.  {^^* EST-CE  que  la  Ponûuatîon ? 

V^  R.  C'eft  la  manière  de  marquer  en 
écrivant  les  endroits  d'un  difcours  oiil'on  doit 
s'suxéter,  pour  en  diftinguer  les  parties  ^  ou 
pour  reprendre  haleine. 

D.  De  quelles  notes  ou  caractères  Je  fert-on 
pour  djjlinguer  les  j>artiesjlu  difcours  ? 

avec 

Point 

Point  admiratif  (/). 

D.  Que  fautM  favoir  a^oant  que  d'entrer 
dans  l'explication  de  ces  différents  caractères  ? 

R.  11  faur  favoir  ce  que  c'eft  que  Pbrûfi 
&  Période. 

Z 
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Il  y  a  de  trois  fortes  de  pbrafes;  favoîr,  là 
pbraje  fimple , .  la  pbrafe  compo/ét ,  &  la  pbra^ 
Je  complexe. 

Toute  pbrafe  (ou  propofitton)  doitavcnrau 
moins  un  Sujet  &  un  Attribut. 

Le  Sujet  d'une  phrafe  eft  ce  dont  on  affir- 
me ou  aont  on  nie  quelaue  chofe.  On  l'ap- 
pelle encore  Nominatif  au  Verbe. 

\J  Attribut  eft  ce  que  l'on  affirme  ou  ce  que 
l'on  -nie  du  fujet,  &  il  eft  ordinairement  ex- 
primé par  le  verbe  avec  Ion  réame. 

Ainfi  dans  cette  phrafe ,  k  Joleil  ^ouvemt 
les  faifons;  lefoleil  eft  le  fujet  dont  j'aflSnne 
quelque  chofe;  &  gouverne  les  faifons  ^  eft 
l'attnbut,  ou  ce  que  j'affirme  du  foleil. 

La  pbrafe  fimph  eft  celle  qui  n'a  qu'un  fu- 
jet &  qu'un  attribut,  ou  un  feul  nominatif  & 
un  féal  verbe  avec  fon  régime ,  -comme  ,  Le 
foleil  éclaire  la  hne. 

La  pbrafe  compofie  eft  celle  qui  a  ou  plu* 
lîeurs  fujets  &  un  attribution  un  fujet  &plu- 
fieurs  attributs ,  ou  plufieurs  fujets  &  plu- 
lîeurs  attributs.  Exemples. 

La  lune  6f  les  autres  planètes  reçoivent  leur 
lumière  defôkiL 

Alexandre  a  été  le  plus  généreux  de  tous  les 
rois ,  &  le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maifons ,  ni  les  terres ,  ni  les  plus 
frands  amas  d'or  &  d^ argent  ^  ne  peuvent  cbas^ 
jer  la  fièvre  du  corps  de  celui  qui  les  poffede^ 
ni  délivrer  fon  efprit  d'inquiétude  &  de  cbOf^ 
griv. 


y 
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La  ybrafe  complexe  eft  celle  qui  n'a  propre^^ 
ment  qu'un  fujet  &  qu'un  attribut;  mais  donc 
le  fujet  ou  l'attribut,  ou  tous  les  deux  en- 
femble ,  reirferment  d'autres  phrafes  qui  les 
modifient,  &  y  ajoutent  quelques  circonflan- 
ces. 

Les  phrafes  qui  dépendent  du  fujet  ou  de 
l'attribut ,  &  qui  les  modifient  en  quelque  ma- 
nière QÙe  ce  ibit,  s'appellent  parafes  incident 
Us  9  oc  font  ordinairement  amenées  dans  la 
phrafe  principale  par  des  pronoms  relatifs , 
par  des  participes,  ou  par  des  conjonâions. 
Exemples. 

(0)  Son  courtier  écamanc  fous  on  maître  intrépide» 
Nage  tout  oigoeilleux  de  la  main  qui  la  guide, 

(b)  Sùus  un  airjerein  £f  tranquille^  il  for  * 
tnoit  (Louis  XlVj  c^s  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  monde ,  &  ceux,  qui  gron» 
dent  encore  fur  le  point  d^ éclater. 
'  Les  pbrajes  incidentes ,  qui  modifient  le  fu- 
jet ou  l'attribut ,  peuvent  encore  être  elles- 
mêmes  modifiées  par  d'autres  phrafes  inciden- 
tes, comme  quand  Jésus  Christ  dit;  Celui 
qui  fera  la  vohnti  de  mon  père  qui  eji  dans  k 
ciel 9  entrera  dans  le  Royaume  des  deux. 

Une  phrafe  peut  être  compofée  &  com- 
plexe tout  enfemble ,  fi  elle  a  plufieurs  fujets 
ou  plufieurs  attributs,  &  que  ces  fujets  ou 
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ces  attributs  foient  modifiés  par  des  phrafes 
îûcidentes.  Exemple. 

Veflime  finsiuliere  que  fit  Alexandre  te 
Grand  des  peiftes  d'Homère  ^&  les  égards  qu*il 
itàt  dans  le  fac  de  la  ville  de  Tbebes  pmr  la 
mémoire  de  Pindare ,  ne  lui  ont  guère  moins 
acquis  de  réputation  que  toutes  f es  conquit  es* 

La  période  éft  un  «aflemblage  de  plufieurs 
phrafes,  ou  fimples,  ou  compofées,  ou  com- 

I)Iexes,  dépendantes  les  unes  des  autres,  & 
iées  enfemble  par  des  conjonâions  pour  fai* 
re  un  fens  complet ,  &  ne  former  qu'un  feul 
tout. 

(a)  Si  vous  êtes  rifolus  ,  Meilleurs ,  fi* 
miter  Pbiliùpe ,  ce  que  jufqu^ici  vous  n^avez 
pas  fuit  ;  fi  chacun  veut  s'employer  de  bonne 
foi  pour  le  Hen  public  «  les  riches  en  contrU 
buant  de  leurs  biens ,  les  jeunes  en  prenant  les 
armes;  enfin ^  pour  tout  dire  en  peu  de  mots 3 
fi  vous  voulez  ne  vous  attendre  qu'à  vous-mé» 
mes  t  ff  renoncer  à  cette  pareffe  qui  vous  lie 
les  mains ,  en  vous  entretenant  de  Vefpirance 
de  quelque  fecours  étranger  ;  avec  Vaide  des 
Dieux  vous  réparerez  bientôt  vos  fautes  £f  vos 
pertes  ^  (f  vous  tirerez  vengeance  de  votre 
ennemi. 

Les  parties  qui  compofent  une  phrafe  ou 
une  période ,  en  font  appellées  les  membres. 

Les  membres  d'une  phrafe  font  les  phrafes 
incidentes  qui  en  modifient  les  fujets  &  les 
attributs. 

(s)  Dêm9jHin$tf  fr$m.  HU9f. 
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Les  fujets  &  les  attributs  (impies  &  fans  mo- 
dification, n'en  font  appelles  que  Its  parties  ^ 
à  caufe  de  leur  peu  d*étendue. 

Les  membres  d'une  période  font  les  phrafes , 
ou  fimples  5  ou  compofées,  ou  complexes  3 
dont  elle  eft  formée. 

D.  Quel  eft  rufage  de  la  Virgule? 

R.  On  peut  dire  en  général  qu'elle  s'em- 

Î)loie  dans  tous  les  endroits  d'un  période  oh 
'on  peut  faire  naturellement  une  paufe;  quoi- 
3ue  le  fens  ne  foit  pas  fini ,  &  que  l'on  atccn- 
e  encore  quelque  chofe  pour  l'intelligence 
de  fa  penfée. 

C'eft  avec  la  virgule  que  l'on  diftîngue  or- 
dinairement les  parties  ou  membres  delà  phra- 
fe,  &  les  membres  de  la  période ,  quand  el- 
le eft  courte ,  comme  on  le  voit  dans  ces 
phrafes. 

Si  la  bonne  cbere  &  le  luxe  de  la  table  peu^ 
vent  procurer  quelaue  folide  gloire ,  Lucullus 
étoit  le  plus  grand  homme  dejon  tenips, 

VHiJioire  ,  la  Géograpbie  ,  le  Élafon ,  la 
Mufique^  la  Grammaire  ^  font  desfciences  S? 
des  arts  qu'il  convient  aux  Dames  d'étudier. 

Boire ,  manger ,  dormir ,  jouer  ,  Je  prome^ 
ner  ♦  fe  vifiter ,  font  les  occupations  les  plus  or- 
dinairos  des  perjonnes  du  grand  monde. 

Un  difcours  doit  être  prononcé  clairement  » 
diftinEtement ,  noblement  Ëf  vivement. 

(a)  La  môdeftie  qui  femble  jetter  un  voile 
fur  les  plus  belles  câions  ;  (f  qui  nUft  atten^ 

(s)  m.  Mnn. 
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tive  qu*à  les  couvrir ,  fert  maigri  elle  à  tes 
relever  davantage ,  (f  à  leur  domer  un  htfln 
qui  les  rend  plus  éclatantes. 

II  paroît  inutile  d'explicuér  en  détail  quels 
font  les  endroits  d'une  période  oh  Ton  peut 
fe  repofer,  &  olipar  conféquent  il  faut  met- 
tre la  virgule.  On  les  connoftra  aifëment^ 
pour  peu  que  Ton  faflè  d'attention  à  ce  qu'on 
lit  ou  à  ce  Qu'on  écrit. 

Nous  oblerverons  feu/ement  que  les  coa- 
jonftions  (f  ,  ni  ^  ou,  comme  y  &  queloues 
autres,  tiennent  lieu  de  la  virale ,  quand  les 
termes  qu'elles  aflemblent  font  (impies  & 
courts:  comme  quand  on  dît;  Uexercite  & 
la  frugalité  fortifient  le  tempérament.  Je  ne 
^Dfux  plus  vous  voir  ni  vous  parler.  Il  faut 
jmsfaire  à  la  jujlice  de  Dieu  dans  €e  monde 
cil  dans  Vautre.  J'agis  comme  vous  me  Vavez 
or  dormi.  * 

Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  conjonc- 
tions, fi  les  termes  qu'elles  aflemblent,  font 
accompagnés  de  circonftances  ou  de  phrafe^ 
incidentes;  comme  quand  on  dit;  Vexer cico 

Îme  l'on  prend  à  la  cbajfe ,  £?  ta  frugalité  que 
Vn  obferve  dans  les  repas ,  fortifient  le  tem* 
péramtnt.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans 
Vétat  cil  vous  iteSf  ni  vous  parler  des  rifques 
que  vous  courez.  Il  faut  fatisfaire  à  la  jufli* 
ce  de  Dieu  dans  ce  monde ,  ou  s'attendre  à  en 
éprouver  toute  la  rigueur  dans  Vautre.  J'agis 
dans  ^affaire  dont  vous  m'avez  confié  le  foin  ^ 
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comme  vims  me  Pavez  ordonné  par  votre  der^ 
niere  lettre. 

D.  Quel  efl  Vufage  du  Point  avec  la  virgu- 
le, èf  des  doux  Points? 

R.  C'eft  en  général  de  marquer  un  plus 
grand  repos  que  la  virgule. 
.  I.  Le  point  avec  la  virgule  s'emploie  or- 
dinairement pour  féparer  les  principaux  mem* 
bres  d'une  période,  quand  ils  font  longs,  & 
qu'ils  renferment  d'autres  membres  ou  par- 
ties réparées  par  des  virgules.  On  s'en  fcrt 
encore  pour  diftinguer  les  phrafes  qui  font 
fous  le  même  régime ,  ou  celles  que  l'on  a 
lieu  d'attendre  comme  une  fuite  &  une  dé- 
pendance des  précédentes  :  ce  qu'on  rccon- 
noftra  dans  les  exemples  fuivants. 

(a)  Oui^Monfieur  f  que  ^ignorance  rabais^ 

fe  tant  qu'elle  voudra  PEloquence  6?  la  Pcé- 

fie  ,  (^  traite  les  habiles  Ecrivains   de  gens 

inutiles  dans  les  Etats  ;  nous  ne  craindrons  pj,^ 

de  le  dire  à  davantage  des  lettres^  1$  de  ce 

,  corps  fameux  dont  vous  faites  maintenant  par- 

tie;  du  moment  que  dei  efprits  fublimes  ^  pas- 

font  *de  bien  loin  les  bornes  communes ,  Je  dis- 

tinguent ,  s* immort alifent  par  des  'chefs  d'œu^ 

vresy  comme  ceux  de  Monfieur  votre  frère;, 

rûque. étrange  inégalité  que  durant  leur  vie 
fortune  mettre  entr'eux  (f  les  plus  grands 
héros ,  après  leur  mort  cette  différence  ceffe. 
On  dijlingue  dans  les  Etats  de  V Europe  qua^ 

(0)  Difcênrt  fr0n$ncé  par  M.  Raihi  éamt  VAiaidmiê 

Z4 
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tre  efpeces  de  gtmvernemwts  ;  favrir  »  le  deS" 
potiaue ,  le  monarchique  %  Varijtocratique  j  £f 
ie  démocratique. 

2.  Les  deux  point  marcuent  un  plus  grand 
repos  que  le  point  avec  la  virgule  «  &  fer- 
vent à  diftinguer  des  phrafes  ou  membres  qui 
fuppofent  les  premiers  fans  en  dépendre  ab- 
folumenc:  enforte  que  le  fens  de  ce  qui  pré- 
cède les  deux  points  eft  fini ,  &  que  ce  qu'on 
ajoute  enfuite ,  n'eft  que  pour  l'étendre  on 
réclaircirj  comme  on  le  voit  dans  ces  phra* 

(a)  Rofcius  eft  un  fi  excellent  aSteur  3  qu*it 
faroù  feul  diçne  de  monter  Jiir  le  théâtre  :mai^ 
d*un  autre  coté  il  efl  fi  homme  de  bien^  quHt 
paroitfeul  digne  de  n'y  monter  jamais. 

(b)  Maintenant  Athènes  par  oit  avoir  i^ 
choué  :  genre  de  malheur  commun  à  tous  les 
mortels ,  lorfquHl  plaît  ainfi  au  fouverain  £- 
tre. 

Il  n^eft  pas  étonnant  que  Ton  confonde  or- 
dinairement Tufage  des  deux  points  avec  l'u-  . 
fage  du  points  &  de  la  virgule.  Les  circon- 
ftances  ou  on  les  emploie  (ont  en  G  grand  hom- 
bre  &  fi  différentes  les  unes  des  autres,  qu'il 
eft  prefqu'impoffible  d'en  donner  des  règles 
fûres ,  &  dont  ou  puîffe  faire  une  application 
exaâe.  Celles  que  nous  avons  données  font 
générales ,  &  ne  renferment  que  les  circon- 

ftan- 

(a)  €icsrM  p$nr  £ir/jp«.  R^hs, 
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ne  oériode  dont  le  fens  eft  abfolument  fini  ; 
c'eft-à-dire ,  lorfque  ce  qui  k  fuit  en  eft  tout- 
à-fait  indépendant  :  les  phrafes  précédentes 
peuvent  fervir  d'exemples. 

Nous  obferverons  que  dans  le  ftyle  concis 
&  coupé ,  on  met  Ibuvent  les  deux  points  à 
la  place  du  point  y  parce  que  les  phrafes  étant 
courtes ,  elles  femblent  moins  détachées  les^ 
unes  des  autres.  Exemple. 

(fl)  .  .  .  Voilà  Canim  amour tux  de  la  mai^ 
Jim:  il  prejfe  Pitbius  de  lui  vendre:  Pitbiur 
paroU  avoir  Min  4e  la  peine  à  s'y  rifoudre  :  U 
s'en  fait  beaucoup  prier  :  enfin  il  y  confent. 
Canius  qui  foubaitoit  ardemment  cette  maifon, 
ff  qui  itoit  riche  »  l'acbete  totU  ce  que  VaU" 
tre  voulut ,  £f  racheté  même  toute  meublée^ 
On  fait  le  contrait  :  voilà  r affaire  confommie, 

D.  Oà  met'on  les  Points  interrogatif  ^  ê? 
admiratif? 

IL,  i.  Le  Point  interrogatif  fe  met  à  la  fin 
des  phrafes  qui  expriment  une  interrogation. 
Exemples,  (b)  Qui  fit  jamais  de  fi  grandes 
cbofes  i  Qui  les  dit  avec  plus  de  retenue  ? 

2.  Le  Poinl  admiratif  le  met  à  la  fin  des 
phrafes  qai  expriment  une  admiration  ou  une 
exclamation.  Exemples. 

(ft)  Qii'il  ejl  difficile  d*étre  viStorieuX  & 
i'ttre  humble  tout  enfembUt 

!«y    CfV.    eff.    /.    5. 
bj  Ont  if.  Fan,  de  M,  dt  Ttinnnti  fêr  M.  rmUr^ 
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(â)  O  mère,  6  femme ,  6  reine  aimireMe  & 
digne  d'une  meilleure  fortune  ,  fi  les  fortunes^ 
de  la  terre  étaient  quelque  cbofe  l 

n.  Des  autres  figures  dent  un  Je  fert 
en  écrivant. 

D.  Quelles  font  les  figures  que  Ven  emploit 
encore  en  écrivant  ? 

R.  Ce  font  YApoflropbe  O,  le  Trait  d'u^ 
nion  (-)j  les  deux  Points  fur  voyelle  C'Oj  la 
Cédille  (,),  &  la  Parembefe  Q. 

D.  Qiiel  efl  rufage  de  chacune  de  ees  figures  7 

H.  I.  VApofiropbe  marque  une  élifion  » 
c'eft-à-dire,  la  fupprelîîon  d*une  |voyeIle  fi- 
nale, &  elle  fe  place  au  haut  de  la  lettre  qui 
5>récede  la  lettre  fupprimée.  Aiûfi  on  dîc 
"ejprit ,  au  lieu  de  U  ejprit. 

L'élifion  d'une  voyelle  finale  ne  fe  fait  or- 
dînairement  que  quand  le  mot  fuîvant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  ymeb  nonafpiV 
lée. 

Il  faut  en  excepter  radjeâlfféminiû  grwiw 
de  I  qui  perd  quelquefois  Ve  muet  final ,  & 

Î^rend  une  apo(m>phe  à  la  place  avant  certains 
ubftantifs,  quoique  ces  fubftantîfs  commen- 
cent par  une  conlonne ,  comme  graruCmeffe  » 
panAcbamhre  ,  grand*falle  ,  grand*cbere  ^ 
grani'merey  grand'peur,  grand'fdtHy  grand*^ 
cbefe. 
Grand*cbere  ,   grand^peur ,    grand'pftté  ^ 
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grand'cbofe ,  oe  s'emploient  que  daûs  le  dis- 
cours familier. 

Au  refte  il  n'y  a  guère  que  des  monofylla- 
bes  qui  prcnnenc  rapoftroprie.  Ce  font. 

Le  9  lùf  de  9  articles  ou  pronoms  conjonc- 
tifs  ,  V accord  y  Vbarmonie  ,  livre  d'itude  , 
pour  le  accord  y  la  harmonie  ^  livre  de  étude. 
Je  faime  »  pour  j€  le  ainie  ou  je  la  aime» 

Me^  te  y  Je  9  pronoms  conjonûifs ,  quand 
ils  font  avant  les  verbes,  vous  m'obligerez^ 
je  f  avertis ,  il  s'occupe  ou  ils  s^ occupent ,  pour 
vous  me  obliger ez^  je  te  avertis,  ils  Je  occupe 
ou  ils  Je  occupent. 

Ce  9  pronom  démonftratif  avant  les  troiiie' 
mes  peribnnes  du  verbe  être.  Ceft  la  vérités 
Citoient  de  grands  bommes^  pour  ce  ejl  la  vi^ 
fiti.  Ce  itoient  de  grands  bommes. 
,  Que  9  pronom  ou  conjonâion.  La  bataille 
ûv! Alexandre  a  gagnée ,  pour  que  Alexandre^ 
cfc.  QiiAvez-vous  faiti  pour  fue  avez-vous 
fait  ije  n'ai  qu'un  icuj  pour  que  un  icu. 

Ne ,  adverbe  de  négation,  yous  rCobéiJJtz 
pas  9  pour  vous  ne  obiijfez  pas. 

Sif  conjonâion  avant  les  pronoms  perfon- 
nels  il  &  ils.  ^il  étudie  j  ou  sHls  étudient  , 
foorji  il  étudie  f  fi  ils  étudient. 

Jujque^  prépofition.  Jufquà  Rome^  pour 
jujque  à  Rome.  Jiijques  avec  une  s  ne  s'apos* 
trophe  jamais  :  fu/ques  à  Rome. 

Quelque  avant  un»  Quelqu'un  pour  queU 
que  un. 

Quoiqu'OQ  faflê  en  pronooçaoc  uqe  élifioD 

Z6 
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de  1>  muet  final  dans  tons  les  mots ,  lorJque 
le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle  o» 
par  une  b  non  afpirée  ,  on  ne  le  retrancher 
pas  pour  cela  en  écrivant.  Ainfî  on  écrite 
gkire  immortelle  j  &  on  prononce  glw'im!' 
mortelle^ 

1 1.  Le  Trait  d*tmion  fért  à  joindre  deux 
mots ,  pour  les  prononcer  comme  s'il  n'y  ea 
avoit  qu'un. 

On  le  met  entre  le  verbe  &  le  pronom  per- 
fonncl,  toutes  les  fois  que  le  pronom  perion- 
nel  fe  trouve  après  le  vcrt>e  :  ce  qui  arrive 
dans  plufieurs  cas, 

1.  Quand  la  phrafe  interroge,  comme  nous 
l'avons  die  pag.  203.  f^eta-iî  venir  ?  Croit' 
tUeft  moquer  de  moi?  &c. 

2.  Dans  certaines  phrafes  oh  le  verbe  efl? 
précédiè  des  mots  auffi  y  peut-être  ^  du  moins  » 
MU  moins ,  en  vain ,  à  peine ,  &t.  AuJJi  r e« 
ctmnut'il  fa  faute.  Peut-être  arriverez-vaus 
trop  tari.  Du  moins ,  ou  au  moins  lui  dirais 
p  ce  que  j'ai  fur  le  cmur.  En  vain  voudnrit* 
en  m  en  détourner. .  j1  peine  itoient4ls  reve^ 
nuSf  &c. 

5.  Dans  d'autres  i^afès  ob  le  pronom  per* 
&nnel  rejette  après  le  verbe ,  tient  lieu  de$ 
conjonftions  quoique  ou  quand  même ,  mifes. 
avant  le- verbe,  ou  marque  un  fouhait.  Dût* 
ili  m'en  coûter  la  vier  c'eft-à-dire ,  quoiqu'il 
m'en  //dr,'ou  quand  même  H  m*ên  devroit^  coiU 
ter  h  vie.  Puiffez-vous  réujjir  :  c'eft-à-direi 
j^foubade^  que.  vous  riujj^jj^z» 
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4.  Lorfqu'en  rapportant  les  paroles  de  quel- 
qu'un ,  on  met  entre  deux  virgules ,  d^-ili^ 
Tépcmâirem-ils  y  s'icrierent-tiles ,  fîfc^. 

Quand  le  pronom  perfonnel  il  ou  elk  elt 
après  une  troiûeme  perfonne  du  ûngulier  ter- 
minée par  une  voyelle,  on  ajoute  un  t  entre 
le  verbe  &  le  pronom  avec  deux  traita  d'u- 
nion ,  un  avant  le  ^  &  l'autre  après.  Ainfî  oa 
écrit,  Aime-t'il  r étude  1  A-Uillu?  Joue-UtU 
k?  Proftta-î'il  de  vos  avis  ?  JUa-t-eUe  à  la 
campagne  1  fifc- 

Toutes  les  fois  que  les  perfonnes  -de  l'im- 

iratif  font  fuivies  d'un  pronom  conjonftif ,  on 
\s  joint  par  le  traint  d'union.  Réjouis-toi  :  don* 
nez-moi  :  repentons -nous  :  fouvenez-vous  :  ai^ 
mez-nous  :  répondez-lui:,  voyons-le  i  cbercbeZ'^ 
la  :  icrivez-Uur  :  alkzry  :  prenez^en  :  mangez^ 
en»  G?c. 

Si  le  pronom  conjonâif  étoit  fuivi  d'un  au- 
tre pronom  copjonélif,  il  faudroitencore join- 
dre les  deux  pronoms  par  le  ^rdf^^'ttfiiofi.  Mon* 
tres-le-moi  :  fiez-vous-y  :  envoyez-nous-en  :  ren* 
dez-les-luii  allons-nous-en  9  &c. 

On  fe.  fert  encore  du  trait  d'union^  quand 
le  pronom  démonftratif  ce  eft  après  les  troi- 
(iemes  perfonnes  du  verbe  être  y  &  qu'il  ne 
s'accorde  pas  aveclefubftantif  fuivant  Efi-ceà 
vous  de  commencer  ?  Qu'efi-ce-  que  la  Pbilofopbie  ? 
Sont'Ce  vos  livres  ?  tioient^ce  des  hommes ,  fSc^ 

Quand  les  monofyllabes  a ,  <d,  ^a^  font 
joints  à  quelques  mots  que  ce  foit,de  maniè- 
re qu'on  ne  puifle  les  en  féparer  en  parlaot^ 

Z.7     . 
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Cdm^$  cebd-là^  cet  bomme-cif  cette  femme- 
là  $  demeureZ'làf  là-baut^  là-has,  ci-deJJuSf  d« 
iijjjms^  venez-ca,  f^c. 

"Enfin  quand  l'deux  ou  plufieurs  mots  (ont 
tellement  joints  enfemble,  qu'ils  n'en  faflent 
plus  qu'un ,  ^  comme  quel^s-uns  ,  quelques'- 
tmes  9  ceurte-pfdnte  f  cbef-d'mteore  »  avant-cou^ 
teuT  »  parte-manteau  »  s^entre-battre  »  contre^ 
$eMs  i  peut-être  ^  tout^fait^  &c. 

IIL  Les  deux  peitas  fe  mettent  fur  une  vo« 
yelle  3  pour  marquer  que  cette  voyelle  ne 
raie  pas  une  même  fyUabe  avec  la  voyelle 
qui  la  précède  immédiatement.     Ainfi  dans 


ceucy  %JL  que  laos  ces  ucux  poiius  on  le  pro- 
noncerait avec  l'a;  comme  dans  je  fais ,  ai^ 
mont  3  nûijfance. 

On  ne  doit  employer  les  deux  points  fur 
me  voyelle  que  quand  elle  pouroit  avoir 
avec  la  précédente  deux  prononciations  diffé- 
lentes,  &  que  ces  deux  points  fervent  à  ôter 
l'équivoque.  Ainfi  dans  &M ,  PiritboUs ,  JUiriT- 
fi  9  aiçsi^  ambiguif  on  met  deux  points  fur 
r«9  l'f  >  &  l'tf ,  afin  que  l'on  ne  prononce  pas 
SM  comme  Saul  «  ou  Paul,  les  deux  derniè- 
res fyllabes  de  FiritbeOs  ^  comme  tcus ,  les 
deux  premières  de  Moife ,  comme  la  premiè- 
re de  mof^ ,  &  le»  dernières  d'âfguS,  ambi* 
gui,  comme  les  dernières  de  langue  ^  foHgut. 

Mais  c'eft  une  pratique  videufe ,  ou  du 
moins  inutile^  que  de  mettre  les  deux  points 
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fiir  tme  voyelle  qui  fait  une  même  fyllabe 
avec  la  précédente  3  ou  fur  celle  qui  ne  peut 

rfe  joindre ,  ni  faire  une  feule  fyllabe  avec 
précédente ,  &  qui  par  cœféquent  ne  fait 
aucune  ambiguité  pour  laprononciadoo.  Ain- 
fi  ceux  qui  écrivent  avoOer  ,  jMr  »  proOe^ 
âveniU ,  rUe,  vUe,  &c.  ne  font  pas  des  deux 
points  Tufage  qu*il  convient  d'en  faire  y  par- 
ce qu'ils  les  mettent  ou  fur  une  voyelle  qui 
fait  une  fyllabe  avec  la  précédente ,  comme 
dans  avoUèr ,  jottir ,  proOe  ;  ou  fur  une  voyel- 
le (}ui  fans  les  deux  pomts  £e  prononceroic 
toujours  de  la  même  manière ,  comme  dans^ 
menUe^  rOCp  vik^  &c. 

En  mettant  l'accent  aigu  fur  Ve  qui  précè- 
de une  voyelle,  il  eft  iâutile  de  mettre  deux 
points  fur  cette  voyelle  pour  la  féparerdeTe; 
parce  que  l'accent  aigu  faifant  prononcer  Vt 
fermé ,  il  ne  peut  plus  être  confondu  avec  la 
voyelle  fuivante.  Ainfi  dans  geôlier  f  Ve  &  Vo 
ne  font  qu'une  fyllabe;  mais  dans  géant 9  géa* 
métrie^  géographe ^  obéiffant^  réitérer,  réu£fr, 
&c.  l'accent  aigu  donne  à  ¥e  une  pronon* 
ciatioQ  diftinguee  de  celle  de  la  voyelle  fui» 
vante* 

C'eft  encore  une  efpece  d'abus  •  que  de 
mettre  deux  points  fur  Vi  pour  lui  donner  le 
Ibn  de  deux  H:  comme  dans  paîs^  envoter^ 
m^kn ,  ffe»  Il  eft  beaucoiq)  mieux  de  fe 
fervir  alors  de  Vj  grec,  &  d'écrire,  pays^  ent^ 
myer^  moyen:  fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
page  498» 
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IV.  La  Ciiilk  qui  eft  une  efpece  de  virgu- 
le ou  de  pedc  c  retourné ,  fe  met  fous  le  c  pour 
en  adoucir  le  fon,  c'eft-à-dire,  pour  lui  don- 
ner avant  Ta,  IV,  &!*»,  le  même  fon  qu'il 
a  avant  Te  &  VU  Ainû  dans  il  commença^  il 
pfimonça^  Uçorip  aoançons,  il  conçut  ^  mus  re- 
cûmts ,  6f c.  le  c  fe  prononce  avec  le  fon  de 
Vf  rude ,  qui  eft  le  môme  qui  celui  du  c  avant 
Yn  &  lï;  il  conmenfa^  U  fr&nonjc^  UJ(m,  a- 
vanfms^  il  confuf^  nous  njûmeSf  &c. 

V.  La  Par«rtteyè  eft  figurée  par  deux  efpe- 
ces  de  crochets  qui  renferment  un  petit  nom- 
bre de  paroles  qu'on  infère  dans  le  difcours , 
qui  en  interrompent  le  iens^  &  qu'on  croie 
néceflâires  pour  l'intelligence  de  ia  phrafc, 
comme  on  le  verra  dans  les  exemples  fai- 
vants. 

Le  RMtear  fera  ohferver  (c'ieft  Quintilîea 
qui  parle}  eomment  dans  Vexorde  on  Je  rend  les 
cuditeurs  fœooraUes  :  quelle  clarté  il  y  a  dans 
la  narraton ,  quelle  triiveti ,  quel  air  de  fincé^ 
fiti  ^  quel  dejfein  cacbi  quelquefois ,  gf  quel  or* 
tifice ,  (rôf  ici  te  fecret  de  Vart  n'eft  guère  con'- 
nu  que  des  maîtres  de  Vart)  quel  ordre  enjuite 
^  quelle  juftejfe  dans  la  divifion  :  comment  dans 
ks  preuves  FOraîeur  ejlfubtil^  ^ifi  ferrie  6fc. 

Qae  pewœnt  contre  lui  (contre  Dieu}  tous 
Us  rois  de  la  terre? 

Quand  la  phrafe  interpofée  eft  très-courte , 
on  le  ftrt  plutôt  de  virgules  que  de  la  paren- 
thefe,  pour  la  (ïparer.  Exemple. 

^  fournira  à  mes  yeux  >  dit  le  Propbete 
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Jérémie,  une  fontaine  de  lames  9  pour  pleurer 
fs  mdbeurs  de  Jirujàlem? 


CHAPITRE    XVIL 

De  la  Prononciation. 

D.  f^  vEST'CEoue  la  Prononciation? 

V^  R.  C'eft  la  manière  d'articuler  de 
vive  voix ,  diftinftement ,  &  fuivant  les  règles  , 
ou  conformément  à  Tufage,  tous  les  mots  Se 
toutes  les  lettres  d'une  langue. 

D.  (^^a^cez-vous  à  dire  Jw  la  prononciation 
françoije  ? 

R.  Comme  ce  feroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail ,  que  de  vouloir  en  marcjuer  tou- 
tes les  règles,  ce  qui  feroit  la  matière  d'un 
traité  aflez  étendu  ;  je  me  contenterai  de  fai. 
re  quelques  obfervations  générales  &  eficn- 
delles,  &  d'attaquer  en  pardculer  certaines 
prononciations,  qui  pour  être  fort  en  ufage, 
n'en  font  pas  moins  vicieufes. 

Le  fond  de  la  prononciation  françoife  s'ap- 
prend en  même  temps  que  l'on  apprend  à  lire. 
C'eft  pourquoi  il  a  paru  inutile  de  donner  des 
règles  particulières  fur  la  manière  d'articuler 
chaque  lettre  &  chaque  fyllabe^  La  plupart 
des  réflexions  que  l'pn  a  coutume  de  faire  à 
ce  fujet,  font  plus  curie^fes  que  nécelTaireSi^ 
QU  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  fervir  qu'aux 


étrangers  qui  n*ont  aucune  connoifTance  de 
notre  langue.  Les  François  n'ont  befoin  que 
d'une  pratique  régulière ,  &  c'eft  aux  mitres 
à  donner  de  bons  principes,  aux  enfants,  lors- 

?  qu'ils  leur  apprennent  à  lire.  L'ufagc  &  la 
réquentation  des  perfonnes  qui  parlent  cor- 
redtement,  les  petTeflionneront  enfuite  dam 
la  prononciation  y  mieux  que  ne  pouroienc 
faire  les  règles  les  plus  exaftes  &  les  plus  re- 
cherchées. 

OhftfiHiiiùns  ginéraUs. 

H  y  a  en  françois  deux  prononciations  dif- 
férentes i  Tune  pour  les  vers  &  Je  difcours 
foncenu,  &  l'autre  pour  la  profè  commune  & 
pour  le  difcours  ordinaire. 

Dans  les  vers  &  dans  lé  difcours  foutenu , 
c*eft-à-dire ,  dans  les  difcours  prononcés  en 
ehaîre ,  au  barreau  ou  en  d'autres  occafions 
qui  demandent  de  la  gravité  &  delanobleflè. 
On  prononce  la  plupart  des  lettres  qui  font  à 
la  fin  des  mots,  quand  les  mots  fuivants com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  b  non 
alpirée. 

Cette  prononciaticMi  eft  fi  effentielle  dans 
les  vers ,  à  l'égard  des  s  qui  terminent  les 
noms  pluriels ,  &  des  t  f\M\  fe  trouvent  à  la 
fin  des  troifiemes  perfonnes  muettes  du  plu- 
riel dans  les  verbes,  que  fi  on  ne  les  y  pronon- 
çoit  pas,  le  vers  manqueroit  d'une  lyUabe» 
«c  par  conféqueot  n'auroit  plus  de^  cadence 
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ni  d'harmonie,  ccnnme  illaîriveroit dans  ces 
deux  vers. 

O  que  (féciics  obTcnrs,  de  Hncf  ignorés» 
Fureûc  en  et  grand  joor  de  la  poudre  tirés  ! 

fi  l'on  n*y  prononçoît  pas  Tx  qui  eft  à  la  fin  de 
livres  j  &  le  t  qui  eft  à  la  finde/arCT!t,&  que 
Ton  dît ,  de  livTe  iffiwis  ^fure  en  ce  grand  jour ^ 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  la  let- 
tre n  9  quand  elle  eft  à  la  fin  d'un  mot. 

Elle  le  prononce  toiriours  à  la*  fin  d'unpro* 
nom  ou  d'un  nom  adjeâif  immédiatement  fui- 
vi  de  Ion  fubftantif  commençant  par  une  va- 
yelle  ou  par  une  b  non  aipîrée.  Ainfi  on  pro* 
nonce,  mon  ame^  un  bon  ami^  un  ancien  biu 
torien  ,  comme  s'il  y  avoit ,  mon  namty  un 
bon  nami ,  un  ancien  nbijlorien. 

Vn  finale  ne  fe  prononce  pas  dans  les  au- 
tres mots,  foit  fubltantifs,  fcMt  adverbes,  ou 
autres ,  de  quelque  manière  que  commencent 
les  mots  fuivants,  &  Ton  dira,  fans  faire  en- 
tendre le  fon  de  Yn ,  intention  excellente  »  pas- 
fion  aveugle ,  ilhufion  étrange ,  prideftinatim 
étemelle  ,  des  gens  non  éclairés  ^  un  bien  avan* 
tageux^  un  plan  utiles  un  deiïein  bonnéte^  ffc. 
&  non  pas,  intention  nexceUente^  paffion  fin- 
meugle,  illufion  nétrange^  prédeJHnation  néter* 
nelle ,  des  gens  non  néclairés ,  un  bien  navanta^ 
geux ,  un  plan  nutite ,  un  dejfein  nbonnéte ,  ffc^ 
excepté  les  mots  amen  &  bjmen ,  oii  Yn  fe 
prononce  toujours,  foit  que  le  mot  fuivani: 
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commeoce  par  une  voyelle  ou  une  confonne. 
L'ufage  paroît  partagé  fur  le  mot  examen.  Il 
y  en  a  qui  y  prononcent  l'n»  d*autres  ne  l'y 
prononcent  pas. 

La  raifon  que  Ton  pouroit  donner  de  cette 
règle  de  prononciation ,  efl  que  Vn  à  la  fin 
d*un  mot  exprime  ordinairement  avec  la  vo- 
yelle dont  elle  eft  précédée,  le  fon  fimple 
oc  permanent  d*une  efpece  particulière  dé 
voyelle  que  Ton  appelle  nafalc  &  que  l'on 
auroit  pu  écrire  avec  un  feul  cara6lere ,  com- 
me les  autres.  Or  une  voyelle  finale  ne  fe 
lie  pas  par  elle-même  dans  la  prononciation 
avec  la  voyelle  fuivante ,  à  moins  que  d'y 
ajouter  une  conforme  donc  le  fon  lui  eft  ablo- 
lamenc  étranger,  comme  quaqd  on  dit^  ai- 
mOrlM  t  oîme-t-eUe  ,  ituHt-t-on  ,  donnes-en  , 
àwnts-'j^  au  lieu  de  dire,  aima  il,  aime  elle, 
iludie  on,  donne  en,  donne  ^:  &  fi  le  fon  de 
la  voyelle  nafale  étoit  exprimé  par  un  carac- 
tère unique  &  particulier,  il  n'y  auroit  pas 
{)lus  de  raifon  alors  de  la  lier  avec  la  voyel- 
e  fuivante  par  le  moyen  de  la  confonne  n , 
que  de  toute  autre, puifqu'elle  participe  aufli 
peu  du  fon  de  Vn  que  de  celui  cies  autres  con- 
fcnines. 

Il  paroît  donc  que  l'on  peut  conclure  de 
ces  principes,  que  la  voyelle  nafale  à  la  fin 
d'un  mot,  y  doit  être  coiàidérée  comme  une 
des  voyelles  fîmples  a^  e,  f,  o»  u,  &  que 
c'eft  im  ufage  abufif ,  quoiqu'aflez  commun, 
&  dont  on  croiiE  pouvou:  dire  que  les  oreilles 
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délicates  feront  toujours  bleflëes ,  que  d'y 
prononcer  une  n  y  à  laquelle  on  n'a  eu  re« 
cours  3  fans  aucune  raifon  de  préférence ,  que 
pour  exprimer  avec  la  voyelle  précédente 
le  fon  nafal ,  faute  de  carafteres  particuliers 
&  diflingués  de  ceux  des  autres  voyelles  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  pages  6^9. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  juftifier  les  ex« 
cepttons  de  cette  rede  dans  les  adjeéb'fs  & 
dans  quelques  monofyllabes  oii  Vn  fibde  fe 
prononce.  Mais  comme  Tufage  n*en  eft  pas 
contredit  9  les  raifons  que  Ton  pouroit  en  ap- 
porter feroient  moins  utiles  que  curieufes. 

Dans  les  nïônofyllabes  on  &  fn,  on  pronon- 
ce Vn  9  quand  ils  précèdent  d'autres  mots  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  b 
non  afpirée  ,  &  dont  ils  font  infq>arables  , 
comme  dans  on  aime,  en  étudiant^  en  Italie ^ 
tm  en  envoie  :  au  lieu  que  on  étant  après  fon 
verbe ,  &,  en  étant  après  un  impératif,  on 
n'en  prononce  pas  l'fi ,  de  Quelque  manière 

Sue  commencent  les  mots  fuivants  :  comme 
ans  3  vort-oja  à  la  campagne  ?  Donnez-zj^^  un 
autre. 

Vn  dans  bien  adverbe  ^  &  dans  riin  \  fe 
prononce  ordinairement  avant  une  voyelle 
ou  une  b  non  efpirée,  quand  ils  ont  une  re- 
lation étroite  avec  le  mot  fuivant.  Âinfi  on 
dit  en  prononçant  l'fi ,  BienJcrit.  Bien  agréa- 
blement. Rien  autre  cbofe.  It  n*y  a  rien  au 
monde  de  A  beau.   Mais  il  faut  dire»  fans  pro- 
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DODcer  Tu»  J^S^  ^^ ^  ^>^^  ^^  ^^  f^ 
f(A  rùn^  w  ilfaUpeu  de  cbofe. 

Quand  un  mot  commence  par  w  fuivi  d'u* 
ne  fbcoDde  n,  ou  par  m  fuivi  d'une  féconde 
m  9  comme  dans  inmcent ,  innombrable  »  im* 
mobile  t  immoler ,  il  ne  faut  faire  entendre  en 
prononçant  sn«.&  m,  que  le  foo  de  lï,  & 
aon  pas  celui  de  la  voyelle  nafa]e  ain.  com- 
me dans  t^(tf>  impoli  i  avec  cette  différen- 
ce qu'on  ne  prononce  qu'ime  n  dans  tanocent , 
Mfi^iiifâUe ,  &  qu'il  faut  proncxicer  les  deux 
mm  dms  immobile  9  &  les  autres. 

Monfieur  l'Abbé  d'Olivet  fe  déclare  ouver* 
isement  contre  la  prononciation  vicieufb  de  Tu 
dans  fon  Traiêé  de  ia  Profodie  Franfoife^  .par 
les  mêmes  rai/ons  qui  vienneoc  d*écre  expli- 
quées. 

Lnrfqvi/c  le  à  fe  prononce  a  la  fin  des  mots, 
c'eft  toujours  avec  le  fon  du  t.  Un  grand 
homme  %  il  entend  à  demi-mot  5  comme  s'il  y 
ftvoit,  fin  gran  tbomme^  il  enten  ta  demi-mot. 

Le  g  avec  le  ion  ^ ,  Ufuefang  &  eau,  com- 
me s'il  y  avoita  Jan  ki  eau. 

Le  p  ne  fe  prononce  pas  ordinairement.  Le 
€Omp ^ennemi y  im  champ  itendu^^  comme  s'il  y 
avoit,  le  can  ennemi  ^  un  cban  étendu^  Excep- 
té à  la  fin  des  mots  beaucoup ,  &  trop  :  foi 
beaucoup  étudié  ^  vous  êtes  trop  heureux  ^  com- 
Oie  s'il  y  avoit ,  foi  beaucou  pitudié-^  vous  êtes 
9ro  peureux* 

Ùs  le  prononce  arec  le  fon  de  l'j  douce  ou 
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du  %•  lAsfeux  itincekMs^  comme  s'il  y  avoic 
iesfeu  zitinceknts. 

Vn  finale  ne  fe  prononce  jamais  dans  mn^ 
ni  le  t  dans  et  ou  &. 

Dans  la  profe  commune^  &  dans  le  difcours 
ordinaire  5  ce  feroic  une  affeftadon  ridicu- 
le, &  qui  ciendroic  du  pédandûne  »  que  de 
vouloir  prononcer  les  confonnes  finales  y  Se 
môme  les  ;  &  les  t  avant  cous  les  mots  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  me  b 
non  afpirée^  auflî  exaâement  que  dans  les 
vers  &  dans  le  difcours  foutenu.  Ainfi  on 
peut  prononcer,  Mes  frères  &  vos/murs  re- 
viennent  enfemble^  comme  s'il  yavoit.  Mes 
frères  iS  'oos  fmurs  revienne  enfemble ,  &  de  mê^ 
me  dans  une  infinité  d'autres  occafions. 

Il  faut  en  excepter  les  adje£Hfs  immédiate* 
ment  avant  leurs  fubftantifs,  &  les  pronoms, 
quels  qu'ils  puifient  être,  avant  les  mots  avec 
lefquels  ils  ont  une  |liailon  étroite  ,  conune 
de  helUs  aSions ,  de  bons  avis  ,  mes  affaires,, 
vos  ouvrages f  vous  aimez,  vous  avez  tu,  ifc. 
dix  Vs  finale  des  premiers  mots  fe  prononce. 
De  belle  za&Ums,  de  bon  zavisj  &c.  Mais  ai* 
meZ'Vous  à  étudier  ?  fe  prononce  comme  s'il  y 
avoit,  aimez-vou  à  étudier  i 

Il  eft  aiTez  d'uCige  de  prononcer  aufli  le  t 
final  dans  les  troiûemes  perfonnes  du  pluriel 
des  verbes ,  lorfque  leur  dernière  fyllabe  n'a 
pas  le  fon  de  Ve  muet ,  comme  dans ,  Ils  vont 
«  Rome.  Ils  font  à  Paris.  Elles  étoient  à  table. 
Us  efpéroieta  en  venir  à  bout^ffc^  au  lieu  qu'on 
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peut  prononcer,, fZr  dxmntJit  à  manger  tcm  Us 
l^f^s,  comme  s'il  y  avoic,  ile  dtmne  à  mon' 
ger,  titc. 

On  prononce  le  t  final  de  vingt,  dans ^n^ 
deux ,  vingl^'tTùis ,  vingt-quatre  ,  &c.  jufou'à 
trente ,  de  manière  cependant  que  le  t  n\  ras* 
fe  pas  une  fyllabe  feparée.  Partout  ailleurs 
on  ne  fait  pas  fendr  le  t  de  vingt ,  qnoique 
fuivi  d'une  confonne, 

L>  ne  le  prononce  pas  à  la  fin  des  mots 
terminés  en  ^  &  en  ter  avec  Ve  fermé,  tels 
que  danger  j  fermier.  Mais  il  fe  prononce,  fi 
ïe  y  eft  ouvert,  comme  dans  Jier,  mer,  en* 
fer. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des  r  à 
la  fin  des  infinitifs  en  er  »  aufii-bieo  avant 
une  voyelle  qu'avant  une  conibnne ,  &  on 
prononce,  aimer  à  lire^  comme  aimiàlire^ 

Il  faut  toujours  proooncer  Vr  à  la  fin  des 
mots  terminé  en  or  9  eur  ^  otr  ;  our  ^  ur  ^ 
comme  dans  ,  Cé/ar ,  doukur ,  pnmnr^  rr- 
tcur^  ohfcwTt  excepté  dans  la  prétx)fîtion7iir> 
où  Ton  ne  peut  pas  faire  fonner  vr  avant  uïie 
confonne,  en  prononçant  fur  lui  comme  /« 

lui. 

L>  finale  des  infinitifs  en  tr  ne  fe  pronon- 
ce pas  ordinairement  avant  une  confonne ,  ôl 
fe  prononce  avant  une  voyelle.  Âinfi  on  pitv 
nonce  avec  le  fon  de  Vr,  il  faut  ctmvenir  en- 
fembUn   Mais  on  prononce,  il  faut  ccnvenir 

di 
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dt  tout ,  comme  s'il  y  avoit ,  il  faut  couvenir 
de  tout. 

'  Les  noms  repentir  ,  fouvenir ,  plaijîr ,  di* 
plâifir ,  lotjir ,  fe  proooncenc  aufli  avant  une 
confonne,  comme  repenti ,  plaifi  ,  déplaifi^ 
loifi  s  &  repreraient  Yr  avant  une  voyelle. 
*  Les  deux  rr  dans  les  mots  fe  prononcent 
tomme  une  feule  »  arrêt ,  arriver ,  embarras , 
excepté  dans  OTrogant^  irréconciliable  ^  ini^ 
mijfible^  erreur  9  &  dans  les  futurs  &  condi« 
tiônnels  pféfents,  f  acquerrai  f  je  courrai  y  je 
mourrai  y  facquerrois ,  je  courrois  ,  je  mour* 
rois. 

On  ne  prononce  pas  VI  dans  il  ou  ils  5  fi  le 
verbe  fuivant  commence  par  une  confonne. 
Jt  mange  y  ils.  mangent  9  fe  prononcent  cooi-» 
me  f  mange  »  i  mangent» 
^  Mais  fi  le.  verbe  fuivant  commence  par  une 
voyelle,  F/  ne  fe  prononcé  qu'au  finguirer, 
il  aime:  &  au  plufriel  ils  aiment  ^  il  faut  pro» 
noncer  i  zaiment. 

On  ne  fait  pas  entendre  IV  dans  votre  ^  na^ 
tre  t  quand  ils  font  pronoms  poflcflîfs  abfo* 
lus ,  c'eft-à-dîre  ,  quand  ils  précèdent  leur 
ftbftantif ,  &  on  prononce  notre  mai  f  on  9  vo^ 
tre  chambre ,  comme  s'il  y  avoit,  note  mai^ 
Jon^  vote  chambre:  mais  quand  ils  font  pro- 
tîoms  pbfleflifs  relatifs,  &  qu'on  dit  le  notre 9 
la  votre ,  fans  fubftantif ,  il  :faut  y  pronon- 
cer l'r. 

CIpt  fe  prononce  comme  (l ,  &  cette  comme 
fte.    Aiofi,  quoiqu'on  écrive  m  oifeau,  cet 
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feau.  ftbonnèur  ,  Jle  femme. 

Quelque  ,  #ii<rfi»'iin  ,  &  pwnOBeent  ^nffi 
comme  s'il  y  avait  qui^ ,  f¥ègifm.f  fape  f 

On  pronooce  encore  en  coevarfanon  crm» 
re,  ie  crais,  poiarcf^tre,  je  or^ss  frif  pour 
/roîi,  tf f.  Mais  oo  fétaWit  Ja  véritable  pro- 
fondation  de  ce$  m«t» ,  wffi^ien  que  de$ 
wécédcnts,  dans  tepgéjfe  *  daw  le  difooui* 

Soutenu. 

LcMfque  François  exprime  «o  bq©  P»W«* 
fl  fe  proç(¥icc  toujours  avftc  jte  ion  dela^tb- 
tonjjue  « ,  comme  dans  ces  vers  de  la  B»- 

La  diftorde  infaixmahie» 
Sous  rtaWt  d'i^ogaftfo»  ftiw  le  froc  de  fRANçoii , 
Dans  les  Cloître»  ftcrts  ^U  enieti^e  ft  r©|pt  Gfr#«#.  i. 

Mais  loTfiqtf  a  fipûfie  le»  Hthiwis  de  b 
France,  il  fe  pimonce  préftotement  avQc  if 
fon  de  la  voyelle  ai ,  comme /ij  y  W9^fran^ 
^ti,  tant  dans  le  difeouf s fotttenu que dgms 

le  difcours  familier. 

Il  eft  pourtant  néceffairç  dfS  te  proponc^ 
encore  en  m  dans  les  vere, quand  il  nœe  wap 
un  mot  qui  à  la  même  pfononciatKW,  l^ 
quoi  les  oreiBes  feroieot  choquées  de  la  A5- 
fonance  des  rifnes  ,  çouMM  'daw.  flee  auoe^ 
de  la  Henriade: 

Ah!  s'éCTta  eoivbon,  qwnd  Rpuww  to  filAïKO» 
Voir  4*im  rc^c  ^m  k^m  fleurir  les  |ufte>lo|y  ^ 
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•  .t^jie  puivje  pUitôc  r«vtr>â  la  mémoire 
"Des  Tticcès  trop  heureux  .df^plorés  tans  de  fois! 
taon  bras,  n'efbtacor  teint  que  da  rang  île»  François. 

• 

Maî^rafage  depronoocer/rânf  ois  eo  ai  dans 
txmtes  forces  de  infcoiirs^  e(l  devenu  fi^éné- 
rai,  que  les  poËces  mêmes  doivent  éviter  dc^ 
le  faire  jàmeircvec  des. mots  terminés  en  Of» 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  différences 
de  prononciadons ,  à  Tufage  &  *à  rautonté 
de  ceuK  qui  parlent  purement. 

C'eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obferva* 
ckms  fur  la  prononciation  des  diphtongues. 

Plufieuis  voyelles  ne  forment  une  dipbtoo* 
gue,  que  quand  elles  exprimeDt)  comme 
nous  avons  dît  page  16  y  un  fan  double  qui 
fe  prononce  en  une  &ule  fyllabe.  Ainfi  quaml 
ces  mêmes  voyelles  fe  prononcent  en  deux 
iyllabes  »  elles  ^ceflent  afors  d'être  diphton* 
gués. 

Dans  le  difcours  familier,  prefque  tous'Içs 
aflembdages  de  voyelles  qui  expriment  un 
double  fbn,  ne  forment  qu'une  feule  fyllabe, 
&  on  pronDDce,  hiai-fer^  ma-ti-rinux ,  é4U'^ 
Mont ,  pa  tient ,  am-bi-tiçu ,  jùui  ,  épc.  & 
noQpaf,  bi'Oi'fBrf  ma^é^i-aux^  i^tu-di-ant^ 
fâ'ti^enti  anhH^9n  s  Jou-i^  iSc  Par  con(^«» 
quent ,  iai  »  tau  ,  tan  ,  ien ,  ion ,  oué ,  6f r« 
éû^vent  être  regardés  dans  ces  mots  comme 
de  véritables  diphtongues. 

Mais  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles  qui 
Be  font  qii'UQe  fyllabe  dans  le  difcours  fami^» 
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lier  , .  doivent  néceffairement  en  fMfter 
4eu7c  dans  la  poéfie  fie  dans  le  difcours  fou- 
tenu,  &  ceflent  par.  cette  raifon  d'y  être  r&. 
gardées  comme  diphtongues.  Ainfi  il  faut  y 
prononcer  ,  w-ô-fer ,  ru^i-ner ,  for-tùfi-ant , 
fnu-fi'Ci-en  ,  pri^cûeuXf  c^-di^ti-an»  &  non 
^pas,  w-fcr,  rui-ner  f  fûr-ti-fiM$  f  mu-Ji<ieni 
pri'Cieux*  con-di-timy  comme  on  le  feioit 
daqs  le  dîfcours  familier. 

11  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  par  des  re* 
glés  générales  quels  font  les  affemblages  de 
voyelles  exprimant  un  double  Ton,  qui  doi- 
"vent  fe  prononcer  en  une  ou  en  deux  fyllabes 
dans  la  poéfie  &  dans  le  difcours  foutenu. 
Nous  obferverons  feulement  ; 

1.  Que  prefque  toutes  les  voyelles  que 
nous  avons  appelle  diphtongue  «u  Chapitre  I  ^ 
ceflent  de  l'être,  &  fe  proBOocent  en. deux 
temps  ou  en  deux  fyl/abes,-  qusôid  elks  font 
à  la  fuite  d'une  r  ou  d'une  l  précédée  d'une 
autre  confonne.  Ceft  pour  cela  qû'qd  pro- 
nonce cri-a ,  pri-ant.  pu-bli-ms^  JM-gli-eri 
meur-trûer^  clùenlf  (fc. 

2.  Oi,  fe  prononce  toujours,  en  une  feule 
fyllabe ,  foit  dans  le  difcours  familier ,  foit 
dans  le  poéfie  &  le  difcours  (butenu,  com- 
jne  dans  roi ,  v&i-/i*,  drcirtu-re^  nud^.  toit 
foi,  6fc.    .  -'  .         . 

3  loN ,  ne  fe  prononce  en  une  Xyllabe  dans 
la  poéfie  &  dans  le  difcours  foutenu ,  que 
quand  il  forme  la  terminâifon  des  premières 
pcrlbnnes  du  pluriçl  de  riif)paifait  de  l'icdir 
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ca^if ,  du  conditionnel  préfenc ,  du  préfenc 
ou  de  l'imparfait  du  fubjonaif  des  verbes, 
comme  dans  mus  ai-mions  »  nom  aime-rions , 
nous  aimaf'fion^  9  &c.  à  moins  qu'il  ne  Ibit  à 
lu  fuite  d'une  r  précédée  d'une  autre  confon- 
ae  ;  auquel  cas  on  prononce ,.  mus  met-trùm^  » 
nous  ren-dri'Ons ,  nous  rompri-ons  9  nous  vainm 
crions ,  (fc.  Par-tout  ailleurs  ion  forme  deur 
fyllabes  5  vi-fi-on  ,  ef-pi-on  ,  com-mu-ni^on  , 
li'OUi  acrti'Ont  6fc. 

4,  OiN,^  eft  toujours  d'une  feule  fyllabe, 
clans  quelque  difcours  que  ce  foit,yom-ltt-fe, 
qp-poin^t^éf  té-rnoini  6?c. 

5.  Les  autres  aflfcmblages  de  voyelles, que 
aaus  avons  appelle  diphtongues  fîmples ,  com- 
pofées ,  ou  hafalcs  fe  prononcent  dans  la  poé- 
fie  ^  dans  le  discours  foutenu,  tantôt  en  un^ 
fyllabe,  &  tantôt. en  deux.  AinG  i>,  uiy  ieu^ 
ian  ,  ien  »  ne  forment  qu'une  fyllabe  dans 
bie-re  9  ce-lui*  Dieut  viàn-de^  hien-fait^  & 
Us  en  fbrment  deux  dans  ni-er^  ru-i^m^  o-ii^ 
9uXyrùanti  li-Mt  (fc.  Ce  n'eft  que  par  Tu- 
iagc  &  par  la  levure  des  vers  que  Ton  ap- 
prendra ces  différences  de  prononciations» 

Obfervations  particulières^ 

.  Rien  n*cfl:  plus  défagréable  que  la  pronon- 
ciation vicieufe  que  Fon  fubftitue  tres-com- 
miinément  à  celle  de  1'/ mouillée,  que  l'on 
{H-ononce  dans  fitle ,  oreille ,  feuille  •  paille  » 
f^erjaille  9^c.  comme  s'il  y avoit y fye^oreye^ 
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feuyi  9  Verfayes  ,  {f  c  Ce  défeat  n*eft  pas^ 
moins  ordinaire  à  Paris  qne  dans  les  provin* 
ces:  &  il  ne  paroît  pas  que  Ton  ait  beaucoup 
d'atfienrionà  romjMre de  bonno heure  dans  tet 
enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte  quand 
ils  entrent  dans  le  monde,  &  dont  il  efl  rare 
qu'ils  iè  défaiTent  aifément. 

Il  n'eft  pas^  moins  ordinaire  d'entendre  pro» 
Aoncer  ,  nerrir^  iwnitwte  »  fwrrke  »  «i- 
jord*bui:  au  lieu  qpe  pour  parler  purement, 
il  faut  dire,  nounn^  nourriture^  rwwrrice^ 
MUfourtPbm^ 

On  doit  pronpncer,  heureux  ^  malheureux^ 
ic  nom  pBS  bureux  9  malbureux.  "- 

Bien  dès^gens  font  entendre  (ëparémeot  V9 
&  Yu  du  ^anicî{)e  Ctt^dan^  fai  eu^  nous  avons 
eu  9  ya'ocîs  eu  9  &c.  &  ^fent,  pai  é-u,  fiour 
avons  i'U ,  j'avois  é^u  i  au  lieu  qu'il  faut  pro« 
noneer  comme  s'il  y  avoit,;'o«  ii,  nom  avons 
u^  yofoois  u  ^  (fc. 

•  Jktk  fe  prononce  en  une  feule  lyllabo  fans 
&.  Le  mois  d*Aoik  »  la  mi^jfoût ,  comme,  s'il 
y  avoit,  l&mois  d^Oût^  la  mi-Oûi^ 

La  plupart  des  Parifiens  prononcent  mamct^ 
en  parlant  d'uQ  jeune  mouton.  Mais  il  faut 
néceffairement  dire  agneau ,  en  confervant 
au  çn  le  fon  qu'il  a  dans. /gnpraçt;  &  on.ne 
doit  prononcer  annea»  qu'en  pariant  d'uqe 
bague,  ou  d'un  cercjfe  de  métal  ou  autîe  ma* 
tfepe. 

Il'  ne  firut  pas  maOQuer  de  prononcer  tou* 
jours  par. un  affermé,  «  non-par  wi'^oti vert  i 
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cônwne  le  font  qaelqties-uns>  las  preftniere& 
perfonnes  dii  fingulier  des  précérics  de  Tindi- 
catif  des  verbes  de  la  première  conjugaifon, 
&  les  premières  perfonnes  du  fingulier  de  tous 
fes  futurs  qui  s'écrivent  par  ai:  f  allai rj* au 
iHài ,  je  demandai  ;  jHrai ,  fedmerai ,  je  de^ 
manderai,  ffc,  comme  faite  y  j*aimé^  je  de* 
tHnndé;  firi^  j^aimeri^  je  demander f 

LVqu!  précède  les  cerm.naifons  dufutui? 
de  rindicatif , eft  toujours  muet,  à  moins  qutf 
ces  terminai  fons  n'aient'  deux  rr  ^  au  quel 
cas  IV  précédent  devient  ouvert.  Ainfî  on 
prononce  j'^dimerai  y  nous  cueillerons  ^  avec  Ye 
muet,  &  je  verrai  avec  Vi  ouvert,  comme- 
#il  y  avoit  Je  vatrai.  Mais  c'eft  une  faute 
très-groffiere ,  &  cependant  très-commune,, 
dto  prononcet  avec  un  *  ouvert /e  trouvatrai , 
puifque  Yr  y  eft  (impie,  &  que  Ye  ne  doit 
pas  y  avoir  d'autre  fofiquedans/ôppfottwrai. 

Dans  les  futurs  oïl  les  deux  rr  fe  pronon- 
cent fortement,  comme /ûr^f fui;  je  cour^- 
rai  ^  je  ffiourrai,  (fc.  on  met  ordinairement 
en  prononçant,  un  ^  muet  entre  les  deux  rr,  ce 
qui  alonge  le  mot  d'une  fyllabe,&  on  pronon- 
ce/ûtr^o^rerfli ,  le  ceweraijje  mourerai,  (fe. 
Cette  prononciaicMï  eft  très-viciculé!    Il  faut 

Sononcer  les  deux  rr  en  un  feul  temps ,  en- 
rte  que  f  acquerrai  ne  fafle  que  trois  fylla- 
bes,  courrai  &  mourrai  j  chacun  deux» 

Ge  que  nous  venons*  de  dire  du  futur ,  doit 
«•entendre  égalfemcnt  du  conditionnel  préfent; 
i*ac^uerroi$,  je  courrm^,  jje  mourreiis,  fgc. 

Aa4 
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On  prononce  avec  IV  feimé  toutes  les  fe- 
condes  perfonnes  du  pluriel  du  futur  ^  aufli* 
bien  que  des  autres  temps  des  verbes,  quand 
elles  nnefTent  parez.  Ainfî  quelques  perfonnes 
font  très-mal  de  prcMioncer,  vous  ferais ,  vous 
dormirais ,  vous  chanterais ,  &c.  au  lieu  de 
vous  ferez  ^  vous  dormirez^  vous  chanterez^    % 

Ve  muet  ne  fe  fait  point  entendre  avant  les 
termînaifons  du  futur  &  du  conditionnel  pré* 
fcnt,  quand  il  eft  précédé  d'une  autre  voyel- 
le. Ainfî  onproDODcey*^^tf^f>raf»  f7  ejfaiera^ 
nous  emploierons^  vous  appuierez,  je  tuerai ^ 
je  louerait  &c.  comme  fétudirai ,  il  ejfaita^ 
nous  empMronsj  vous  appuyez  ^  />  tûrai  »  je 
lodraii  j*eJfuierois9  fe  paierois,  i^c.  comme 
j'ejïuirois ,  je  pairois. 

L'ufage  général  veut  que  Von  prononce  le 
futur  &  le  conditionnel  préfent  Renvoyer  / 
comme  j'enverrai ,  j'enverf  ois ,  &  nous  l'a- 
vons écrit  de  même,  quoiqu'on  lifc  encore 
dans  plufieurs  bons  Auteurs, /'envo/eraj,; 'e/i- 
voierois» 

^  Les  deux  Jf  qui  terminent  l'imparfait  du 
fubjonftif  dans  tous  les  verbes ,  doivent  tou- 
jours fe  prononcer  fortement,  il  ne  croyoit 
pas  que  }ê  le  voulujfe.  Cependant  on  les  fup- 
prime. très-communément  dansla prononcia- 
tion ,  ^  rien  n'eft  plua  ordinaire  que  d'ent«i- 
dre  dire  tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes, 
gens,  &  fur-tout  aux  Dames;  llfalloitque 
j'écrivis i  il  vouloit  q(/te  j' allas  avec  lui;  il  aUj. 
iendoit  que  feus  dîné,  f^c.  aûlieude  rV/a/-. 


C  H  À  p.    X  V  I  L  jCf 

hit  que  f  écrivit  ;  il  <oouloit  que  j'altaffe  auec  , 
IfU;  il  Mendoit  aue  fetiffe  diriL    Çecce  pro- 
nonciation eft  abfolument  irréguliere  &  cont- 
raire aux  principes  que  nous  avons  établis  pa- 
ges 233  &  258^ 
^     Quand  le  pronom  conjondlif  le  eft  mis  après 
rin5)ératif ,  il  doit  toujours  fe  prononcer  wec  ' 
le  ron  fbibte*de4**  nmet,-  «orame  on  le  pro- 
nonceroit ,  sMl  étoic  la  dernière  ryllôbe  de 
tout  autre  mot,  AInQ  dân$'/i/<e/-/e ,  deman^ 
ieZ'le ,  aimons'le ,  fiPc.  le  fe  prononce  com- 
n^e  à  la  fin  du  niot  modèle ,  &  non  pas  avec  Iç' 
fon  de  Yè  ouvert ,  dites -lis  ,  demandez-lis^ 
ûimons-lis  9  conune  on  fait  afle%  ordinaire^ 
ment*,    -  ♦  .  .  •     • .    ^  . 

On  prononce  encore  ti-ès-trommunémentles 
pronoms  conjonâifs  U  &  /ai- avant  je»  vci^ 
Des  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  b  non  afpirée,  comme  s'il  y  avoîc  deux 
U  ,  jelVaime  ,  jeirai  itudU ,  noulVignorons  « 
ffc.  au  lieu  qu'il  ne  faut  faire  entendre  dans 
ces  phrafes  &  autres  femblables,  que  le  foa 
4'unc  feule  /;  je  F  aime ,  je  foi  kwii^  nous 
iignorons ,  tfc. 

'  Nous  bornerons  ici  nos  remarques  3  pour 
ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  un  ouvrage 
dans  lequel  nous  n'avons  annoncé  que  di^ 
jsrincipes  généraux. 
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i  Ifes  )otm ,  ou  l*bii  enwnA 

ble  d'en  .fcntir  les-beamte 

lÊfauts..r«ns  une  cowiois?> 

tu  inoioa  gôflérale  des  re- 

n.    Nous  avons  dans-nôtre 

«■e  d'eïçdleats  ouvrages  en 

vers ,  que  l'on  peut  lire  avec  autant  d*uiilhé  que 

de  piaiHr,.  Et  il  feroit  honceuï  d'^norcr  quelles 

(bnt  les   règles  d'nn  langage  qui  nous  fl«tte  Û 

agréablement. 

Ce»-regle3  n«*s  psrbHftoi  cPantantiiHeitt  piu 
"cées  à  la  fuite  des  principes  de  la.Grammsife-» 
"  qu''el]es  font  pour  la  plupart  fondfes  ftircesprrn-. 
cipes,  &  qu'elles  nous  donneront  occafion  d'é^ 
tendre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  pronon- 
ciation, &  d'expliquer  quelques  difficultés  dtïr- 
tbograpEie. 


De  laFer^iiion'fritHfiiHl^.  fgif 

Au  relie  nous  ne^parloron&^que  de  ce- qui  reu» 
garde  la  forme  des  vers,.  &  de  ce  qui  peut  les 
rendre  bons  ou  mauvais, fans  entrer  dans  la  dif- 
férence des  ftyles  par  rapport  aux  différents  fù- 
jets  qui  peuvent  être  du  reflbrt  do  Ja  PoéHe. 

La  Verfification  françoife  eg  Tart  dfc  faire  des. 
vers  françois  fuivant  certaines  règles^ 

Les  reg:Ies  que  Ton  peut  en  donner  regardent», 
ou  Ja  ftruÔure  des  vers,  ou  h  rime,  ou  le  mé^ 
lange  &  la  combinaifon  des  vers  les  uns  à  l'égard 
des  autres. 

ARTPCL^K    PHEMMEK. 
De  la  Stt^ure  des  Fers. 

LA  ftruâure  des  vers-  françois  ne  eoniKfe'qii%ir 
un  certain  nombre  de  lyllabes.  Ainfi  on  peur 
Sabord  divifer  les  différences  fortes  de  vers  par^. 
k  nombre  des  fyllabés  qui  les  compofént^ 

Des  différerais  fmes  de  Vers. 

On  en  compte  communément  de  cinq  fbrtes;» 
iSvoir, 

Les  vers  de  douze  fyllabcs ,  que  l'on  appell» 
encore  alexandrins p  héroïques,  ou  grands  vers.- 

Le-bon*hear-de-nmrpi-e-eft-too-iottrs  a-gi-té» 

Ceux  de  dix-  (yUabes  ,.  que  i^  ^ypUt  vcp» 
ammunsy 

,■  A»noi^niB.glot9slèn-Ronlina*ni»it<0uif»^ 

Ceux.de  huit  fyilabesr- 
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Je.veax-&-ii'«c-Qiom-pns-ja-iiia!ly  « 

Ëc-je-faU-Je^mal-que-je-liait. 

Ceux  de  fept  fyllabcs, 

Mes-rcns-ront-gla-cés-fTef-rroi 
Dieu  jur-cc*re-ponHie2«iiioi. 

Ceux  de  fix  fyllabes  » 

O-ré-vdl-pleln-d'Iiorretir  1 

O-dan-g^reu-fe  er-teurt 

.Les  vers  de  chacune  de  ces  crpeccs  dont  le 
dernier  mot  eft  terminé  par  un  e  muet, ou  feul, 
commp.dans  pff^,  aime^  ou  fuivi  d'une  i,  corn- 
me  dans  le  pluriel  des  noms,  les  pères ^  lespriu" 
€es,ou  Cuivi  des  lettres  nt,  comme  dans  les  plu- 
rîeiç  des  verbes  Us  aimefif ,  ils  reçoivent  y  ont  tou- 
jdUTi  une  fyllabe  de  plus:  c^en-h^chre ^  que  les 
-vers  de  douze  fyUabes  qui  finiflent  par  une  muer  « 
«n  ont  treize ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ces 
«rois  vers , 

La.foi-qaî«nVglc-poUt-etl-ce  tme-foi-fin-cetè  t 
Dieu-tienc-Ie-coBiir-des-rolsen-trc^rei-maiDS-puir-raiMes. 
De-  leur-au-da-cc  cD-Tain-les-vrals-Chré-dens-gé-  mif-renc 

Jb  que  les  vers  de  dix  TyRabes  qui  finiflèntparun 
«  mUet  9  en  ont  onze  p  comme  dans  ces  trois  vers , 

Mau*di-ce-roit>Ia-mon-dai*ne-rl-cbef«re. 

Pav-nes-bve-bi»-90-voi»*a-b!ea*ré-doi-ies. 

I>iell-g■rd-colls-ceux•qui-poa^lt-Pfan•ce•vei^]el]lu 

Les  vers  ée  hutt»  de  fept,  6c  de  fix  fyliakes, 
ont  également  une  fyllabe  de  plus ,  quand  ils 
loBt  terminés  par  w  c  mueu 


De  la  Fetfificûtim  franfoije.  ^6f. 

Mi^s  le  fon  fourd  de  cette  voyelle  s*y  fait  en-  ^ 
tendre  fî  iblblement,  que  la  fyllabe  oùellc  fe 
trouve  efl  comptée  pour  rien.  / 

U  ne  faut  pourtant  pa^ . mettre  au  nombre  âê^ 
e  muets»  celui  qui  fe  trouve  fuivî  des  lettres  fi^  ' 
dans  les  troifiemes  perfonncs  du  phiriel  de  Tim- 
parfait  de  l'indicatif  &  du  conditionnel  préfent 
des  verbes,  comme  dans  ils  aimoieritf  Us  ahne- 
roientt  parce  que  la  terminaifon  oient  y  a  entiè- 
rement le  fon  de  Vè  fort  ouvert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  e(l  terminé  par 
toute  autre  voyelle  que  IV  muet»  ou  panmccon^ 
fonne  fans  Ve  muet,  n^ont  point»  comme  les 
autres»  de  fyllabe  furabondantc./Ainfi  il  n'y  a 
précifémcnt  que  douze  (yllabcs  dans  chacun  de 
ces  trois  -vers , 

L'i-grto*nii'ce-v«uMnieD£qu*uh-r<-v6ir-ar-feC'tt5. 
Hâ- tons- nous- le-cetnps-fait  fic-notA-tnit-ii«  n-vec-TéL 
Dicu-oe-faic-ja- mais-gra-ce  à-qui-ne-l'ai-tae-polnt. 

9 

Les  vers  oui  finiffent  par  un  e  muet  »  font  ap^ 
pellçs  vers  feminitis,  &  les  autres  font  appelles 
vers  mafculins.  Ce  qui  forme  une  nouvelle  divi- 
fion;des  vers  en  mafculins  &  féminins. 

On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui  ont 
moins  de  fix  iyllabes  :  mais  ce  n^efl  guère  que' 
dans  des  pièces  libres  &  badines»  ou  deflinéesà 
être  mifcs  en  mufiquc. 

Les  vers  qui  ont  le  plus  d'harmonie  &  t!e  ma« 
jeflé ,  font  ceux  de  douze  fyllabes  :  aufTi  les  ero« 
ploie-t-on  dans  les  poèmes  héroïques»  les  tragé- 
dies» les  comédies»  les  ëglogues»  les  élégies, 
<&  autres  pièces  férieul^s  &  de  longue  baleine. 
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Ik  V^wmet  à'iéfin  des  tmr.» 

^naad  dans^  la  ooips  dû  vers  la  dernière  fyU 
labe  d'un  mot  eft  terminée  par  un  e  muet  ieul  ^ 
&<|II8  le^moc  q^i  fuit  commence  par  une  voyeU 
te  ou  par  une  t  non  afpirée  »  cette  (yjlabe  Ce 
mange  6l  fe  comfond  dans  la  prononciation  avec 
ULprcaHere  du  mot  fiiivanc ,.  comme  dans  ces^. 
deux  vers ,; 

# 

Dieu  fait,  qiitnd  il  lui  plaie,  fâir^  /dater 'fii^ gloire. 
Et  A>n  peopif  eft  toi^}OQn  jfiéféat  à  Ta  mtfAiôlre. 

fi' dans  cehji^el». 

D*liiie  fiscreif  iôrreor  Je  ne  ftns  frjfliMMMK 

Mais,  fi  /e  mot  terminé  par  un  /  muet.dlfuîvi 
d^in  mot  ((M  commence  par  une  confonneoupar 
une  b  afpirée ,,r«  muet  fait  fa  fyllabe, &  fe  pto- 
nonce  y  comme  dans  ces  vers>. 

Qoelk  fiii&  pudeur  à  ftbdrt  vonsoîMIgef 

Diett  VC1II.U  qnf^oa  garde  van  baine  implacable  f 

Ve  muet  final  fliivf  dans  le  même  tsfot  d'une* 
i,ou  des  lettres  nt ,  Te  prononce  comme  s'il  étoit 
'  ^I  .quand  le  mot  qui  e(t  après  commence  par* 
%une  confônne  ou  par  tme  A  aipirée».  comme  dans^ 
ces.vers» 

Tu  rroi^,  quoi  que  je  fa(ft. 
Que  mes  propres  péfUs  c*airur«ivr  de  tx  grâce; 

Thitne  d*ua  dernier  mot  les  Tyllabrr  honccufet. 

Ma  vie  &  mou  amoBr,  tooa  deus  cour^*/  haûrd;. 

Quand  I*^  muet  fuivi  d*une  s  ou  des  lettres  nt 
tfl  avant  un  mot  qui  .commence  par  une  voyelle- 
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(m  f»r  uneirixn^Qiiiéè ,  outre  qii^'r  ftfiti^^ 

IV  &  le'(  fe  pcononoeat  comme  s'ilsfaifoUnt^p^r^ 

tiedii  moc  fulvant;  Ainddaiu  ces/vcis, 

Xes  prêtres  arrofoient  l'autel  &  TalTemUé^* 

Que  les  méchants  apprenoeoc  aHJourcThiii 
A  craindre  ta  colère. 

il  faut  prononcer  comme  s^il  y  avoit^  ks^.fn^tre 
Zarrofoient  :  apprenne  tayjourd'buu 
-  CéiV  k  quoi  il  faaafiire  naetattènibnrpartfd]^ 
llsre  eD:lifant  ou  en  rédtafitrles.  vcïcrtfar^daiita 
ces  oocafions  on  manque  cio  pronoiiBér  Vsaw  let 
((filial  »  on  confondra  néoeflaireaienti'émimsyseï 
la  voyelle  qqi  commence  là  mot  fuivaor,  ftipan 
eonféqvent  le  vers^anra.  une  fy^be  denmnr^ 
ce  qui*  ne  peutprodtiîrc^^^Cm  effet: déTaaéabte 
à  J^oreîile* 

Rencçn^fie/ éu)  Fmf^i9ii: 

On'  dMt  abfôkiment  éviter  dns  les'zviar,  la. 
rencontre  .des;  voyelles .  oui  ne  fo  maogeat  ppîot 
par  la  prononciation:  ceft-adire  ».q^'un  naiot 
qui  fînit  par  une  voyelle  autre  que  T^  muet»  he< 
peifitr  jamais  fe,  trouver  avant  un  morquf  com^ 
roence:auffi  parune  voyeUe^  ottpar  une  bnom 
afpîrée:  ce  que  M;  De$feAttK^a'aèa».bi?n.  eXfiÂ'? 
iné  "^pan  œa  dj^uxovers:^    ... 

.     G9r(l#«<qu*uiw  vayelle  ^  , courir  trop  Mt^ci 
Ne  fi)U  d'une  voyelle  en.  Ton  chemin  bturttfe. 

Ainfi  on  ne  pouroit  jamafs  faire  cntrer-dans»dee^ 
vers,  ces  mots,  la  loi  ivangélique^  Dteu  étemel f 
vérité  émmènelli^  lé  vrai  bmneur^  ffc: 

Les  anciens  Poètes  ne  s'aflujettiflbient  pas  à 
cctt;e*  règle  r'mhis  èlIeeft-^dèvtiTue  iridfibenfàble 
poi»tt!eûicd'ào}onrtfliu!/-     L  •'  i   • 


{^  ^rigi  des  regkî 

QatiqÊt  l^affirmdaa  ûui  commence  par  tme 
V€sge\le,  on  peut  néanmoins  la  répteer  a?ec  grâ- 
ce dans  un.vers^  ou  ia  mettre  ï  la  faitOLd'iim* 
interjeâion  terminée  par  une  voyelle ,  comme 
dans  ces  ^ers , 

0«l«  êài,  fi  Ton  tmoar  nt  peut  rien  obtenir. 
Il  m*en  rendra  coupable  &  m'en  voudra  punir. 

fil/  Mr/,  tam-pis,  <^«ft  là  ce  <|ul  m'alIRge. 

>  Uh  afpîrée  étant  regardée  comme  une  iiérica* 
Ue  confonne^elle  en  a  toutes  les  propriétés  dans 
la  pronontiation,  c'eft-à-dire»  qu'elle  peut  être 
précédée  des  mêmes  lettres»  &  que  celles  qui 
té  prononcent  ou  ne  fe  prononcent  pas  avant  les' 
coiifonnes»  fe  pronooeent  au(B  ou  ne  le  pronon«- 
4ent  pas  avant  ta  aipi^ée.  JdnG  elle  peut  Ce  ren- 
contrer k  ia  fuite  de  que/que  voyelle  que.cepiths^ 

fe  être ,  comme  dani  ces  vers , 

'-Chacun  Vanne  vl  iafM  du  Wne  vfU  rencèiMre« 
'  Dieu,  qui  voyez  ma  ibonte,  où  doia^toe  cacterf 
^1  îe  la  MlTots,  le  ne  la  fuiroîs  pas. 

On  appliquera  ^ans  la  Arite  à  Vh  noo  altïirée; 
ce  que  nous  pourons  dire  des  voyelles;  &  à  Va 
a^me,  ce- que  nous  dirons. des  confonnes. 

Le  (quieft  renferm.é  dans  la  <!ohjonâton£f  ne' 
fe  prononçant  jamais ,  on  ne  peut  pas  mettre  dans 
îes  vers  cette  conjonSîon  avant  unmotqtiicom* 
mcncé  par  une  voyelle.    Aiiili  ce  vers  ne  vau- 
droit  rien. 

Qui  fcrt  9  «/me  Dieu  p  poiOfede  toutes  <\è»Çm» 

•  *  •      » 

'Quoique  Vn  finale  de  Ja  négotion  wm*  ne  fc 
|)rooonce  pas  plus  gûe  le  $  de  la  conjonâion^ 


de  la  Ferfifieaiion  fra^fùife.  ^6^ 

cependant  les  ppétes  font  en  poflëfflon  de  la  met- 
tre avant  des  mots  qui  commencent  par  une  vo- 
yelle, comme  dans  ces  vers. 

Non,  «0f ,  nu  roi  qui  vcac  feulement  qu'on  le  crâgne^ 
Eft  moins  roi  qoe  celui  qui  CêU  fe  6iire  aimer. 

Nous  obfbrverons,  malgré  cetufage,  que  la 
prononciation  de  non  avant  une  voyelle  »  n*e(l 
pas  moins  défagréable  que  celle  d'une  voyelle 
ayant  une  autre ,  &  qu'il  eft  toujours  mieux  de 
mettre  cette  négation  avant  une  confonne ,  com- 
me dans  ce  vers , 

N99,  je  ne  puis  fouffrir  un  bonheur  qui  m'outrage. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  mots 
qui  font  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphtongue  nafalc ,  dont  l'n  ne  fe  prononce  pas 
avant  un  mot  qui  rommence  par  une  voyelle^ 
comme  on  l'a  obfervé  page  55a.  Ainii  quoiqu'on! 
trouve  fouvent  dans  les  poètes,  ces  mots  avant 
d'autres  qui  commencent  par  tlne  voyelle  ,  la- 
rencontre  de  la  voyelle  ou  diphtongue  nafale  avec' 
une  autre,  a  toujours  quelque  chofe  «de  rude  k- 
Toreille  ,  comme  on  peut  le  reconnoître  dans  ' 
ces  vers,   *  '  . 

Ah!  Tottendrai  long-temp;:  Ja  puit  CÛ  Mm  epcore. 

ou  dans  ceux-ci, 

La  prenUere  fois  qu*uh  renard 
Appcrçut.ljB  Ito» ,  animal  redouUbl^  ». 
Il  eut  une  peur  èff^oyable, 
•    £c  s'enfuit  bien  /•/«  à  iVcart.  | 

'  Cet  ufage  éfant  établi  &  antorift  par  les  mcîl-' 
l^rs  poëcç$  ,  nous  ne  prétendons  par  le  con- 


^ft^  j^fégé  MOT  Té^fÊ 

àrnsmer.  Vbk  on  conviendra  au  tmyidv  qil^mf 
cbflfonne  àiaAiite  (fone  voyelle  ou^^diphtongud- 
nafale-'dont  Vn  ne  fe  prononce  pas,  rendrott  le 
vers  plus  doux  &  pluî  coulant  »  comme  dans 
œux-ci» 

Van  paltrlf  daot  on  aim  r^mbonpoint  dv  chanoioei , 
Camre  broie  en  riiac  le  veriHillM  des  moiaew» 

M.  TAbbé  d'Olîvet,ap  et  avoir  rapponé  daoa 
ftn  Traité  dé  /a  Profmiie  fra^tfoifi  ,  ce  q«e  M. 
IMibbé  de  Dongeao  A  M.  l' Abbe  Régnier  ont 
dit  au  fujet  de  la  prononciation  des  voyeHes  na- 
zies, ajoute  qu'f/  efi  à  croire  fue  l' obferpation  fai- 
te pdr  ces  Auteurs  qui  mettent  les  voyelles  na- 
fales  au  rang  des  véritables  voyelles,  &  qui  en 
«ondamnent  la  reocoorre  avec  d'autres  voyelles 
dans   les  vers,  $iemlra  déformais  lieu  de  précepte^ 

Al-  «Mtf  pmr  €tu9  de  «w  poites  qui  tenignt  à  la 
tprfeSim^ 

Il  obTervc  c^ndaut  que  cette  rencontre  peur 
abfolument  fe  toaûviv ,  ^land  la  prononciation  per-> 
met  de  pra$i§ft^  va  repos ^  quelmu  court  quil  joit^ 
êmrt^  U  imf  qui  finit  par.  un  fin  nafal  ».  d'  /e  mit 
fffi  cemme'^ce  par  une  voyelle;  &,  il  dit  que  ce  fe* 
toit  peutritre  outrer  la  délkàtejfef  que  4è  Blâmer  cê' 
vers  d^Af balle  f 

'  *     •  • 

*  Celai  qui  met  on  fioeîa  à' la  fttreur  des  flôov 

dU  cet  autre,, 

DUperlb  to«  fôtt  onp  à  Wpe€t  àt  Jeta^ 

Les  mots  cpxi  onr  une  voyelle  avant  Tt  muet 
tml  fi  tels*  oue  (ont  «  vie  ».miw,  partie,  pae^ 
proie  f  jeie^Jktrée ,  Ëfc.  ne  peuvent  pas  entrer, 
avec  grâce  aans  le  corps  du  vêts  »  if  moins*  qaMls: 


de  la  rh^eiâiêip  fftàtf^ife.  fft 

ife  foient  fiiîvîs  d'un  mat  qui  odinmoaee  par  uns* 
une  voyelle  avec  laquelle  1*^  muet  fe*  maogew 
Ainfi  ces  vers  ne- valent  rien  > 

Anfelme  »  moa  mignon  »  cru-t-eye  à  tonto  lMm« 
Ah  !  n'«9f  point  pour  mol  Û  (rtnd^  indlfiTéreoce*. 
Lâ.bourfe  dk  ciîiAiiwUe  »  &  piv^  foa.iiaiw 

Mais  ceux-ci  font  réguliers, 

Ccft  V<fio%tODt«  eiiiî«ro  i  fii^  B*w^  attaché*» 

Tai  pris  la  vi>  cn.haine,  &  ma  flamme  en  borrpnrt 

Athées  par  moir  père  accr«i#  ^  protégée , 
Keconauc  avec  jolè  nn  roi  fi'  générenju 

Sf  d«tar  le  mètne  mot  1*»  mu«tr  précéodé  (VUne 
voyelle ,  eft  fuivi  d^Uoe  s  ou  des  lettres  nt , 
ce  mot  ne  peut  fe  mettre  qu'à  la  fin  du  vers», 
comme  dfrns*'  ceU}c-oi  »  * 

Auffi'tdt'iMlni^Mrlt^fdeoiid  e»xêvirl»r^ 
lOTeota  le  blafrai  avwMcs.nrmoir/ifw 

>     TlLuéis-  ^e  dant  les  air»  mm»  elooUei^  éftmm^ 
'    Vm  Unietac»  concMe  font  retqmit  losifl^ifé . 

'     Àurfeiir  mm  dé  Henri  4es  Françoi»^  fl  nri]l#«#l^ 
liiè  hf  oce  leteaflammet  tu  nurtibeac,  IM  t'éccANM^ 

Souvent  dans  lenrs  projetr  let  eonoB^nmiréclMAMr  - 

Du.  p«7M  dl^poftliret.  8^  m  f  m'i^  •  '  doyn^ .  '  . 
Oii^q«a«i»S^«ik  met  fitts  v  itactieiMMic  Je  m^iikÉs 

L*e  muet  au  dedans  d*un  mot  &  k  la  fuite  d*u* 
B^'  autre  voyelle,  f^  ftepprtme  toujourr»  ^  n» 
fait  pas  une  fyltet^paittealtewAmB'l^pnMraxi-- 


1 


f  T«  Aifégi  Au  fégUs 

eiatioo  :  ce  qui  airive  le  plus  ordinairement  dan» 
\ç^  futurs  des  verbes.  Ainfi  tuerai ,  ctierênt  ^  loue* 
ret ,  Jacrifiera  ,  enjouemâta  t  ifc.  fe  prononcent 
tÛTAi^  crironi^  l^ûrez^facrifirûf  enjvûmentf  com- 
me «dans  ces  vdrs» 

J'èQ^re  toatefo!s  qu'on  cœor  Q  mugannlme 
Ne  fwcMêrw  point  Jet  pletin  det  malbeureux. 

T*iV«Mni  qu*sutrefo!s  lo  mlllcn  4*une  armée  , 
Mon  coetir  ne  foùpirolt  que  pour  la  renommée. 

S*îl-vîem»  il  p«fm  cher  on  fi  ftnfiMe  outrage. 

fâcrifiera  ne  fait  que  quatre  fyllabc^,  favou^rM 
i]*en  fait  que  trois.  Se  paîirà  B*en  fait  que  deux. 

'  D9S  vrfelles  fuif^mem  ou  neformitu  pas  de 

dipbtmgues. 

Il  eft  encore  très-eflentie^  de  (avoir  quand  plu. 
fleurs  voyelles  forment  dans  les  vers  une  diphton- 
gue, ou  Vèti-'^fi^mem  pas;  c^eft-^dire*,  qu^nd 
elles  doivent. ih  prononcer  en  une  ou  deux  fytla- 
bés:  fur  quoi  nous  donnerons  tei  qu^qucs  règles 
partict^yefes ,-  eu  parcourant  les  difier entes  for- 
tes de  diphtongues,  dont  nous  a  vous,  parlé^  page 
26  &rutvant?s,  &  donc  no^s  avons  dit  qne  la 
plupart  dévoient  fe  prononcer  en  deux  fyllabes, 
da^.  la  poéfiç  ^  dans  /e  difcours  fouteau. 

Ia  ,  forme  généralement  deux  fyllabes*  foit 
dans  les  poo»  ,  ibii  dans.  Jes:  serbes  t  çomine 
dans  di-amant  ,  di^aditne  ,  étudùa^  confi-a^  ou* 
hlùa^  ffc.  eibxfké  dans  quelqves  mots.aoi  fe 
réduifebt  à  peu.:pfèsr  ï  ee^x^ci 9.  diûklt 9  fi^re^ 

iiatdt  familiarité  f  familiarifer. 

•  ■      '       ■        '.,*'.'  i 

>  De  peor  dé  perdre  an  l/«of.,ro«ffîrtrqu*«avoitf^rte. 


de  ta  Vpfifieatkfi  ftânçoîfe.  575 

Je  .bais  ,  .  s,  CCS  gens  .  ... 

Ddnc  la  fler0  ^andcar  d*un  rien  fe  formalife , 

Et  qui  craipt  qu*avec  eUe  on  ne  familAirife. 

1k  ,  avec  IV  ouvert  oa  fermé ,  n^eft  ordinaire- 
ment que  d'une  fyUahe»  de  quelque  confonne 
quMl  foit  fuiviy  comme  dans  ciel^  troifierms  ^  fit" 
H)Té  <,  pL'-ce \  ami'tté ,   bar^tie-re  ,  pa-pieff  pre^ 

mlCTp  .Êff.  *        '  '  •  '  r    •    ^ 

Il  faut  ajouter  ^^  ce  que  nous  avons  obferv^ 
^age  $65  &  fuivantes,  ^ue  ddns  les  verbes  en  ter 


&  au  participe  paflif.  AinG  il  faut  prononcer, 
étudi^erf  eanfi  et ,  délirer  p  mariner  »  sokx  ééûdi-e»^ 
vouiconfi-eZf  vous  délî-rcz  $  vous  mari'eZfétudi'i^ 
€9f^'é ^  délU  9^  vuri'é. 

laip  dms  l^^ïQmtXQ  perfônne  du'prétérit  d^ 
ces  ver()cs  »  fe  prononçant  comme  U ,  form^ 
auflî  deux  fyîlabes  :  Jétudi-aif  je  confiai^  je,  di* 
lUaiy  je  mari'/^i.  -  .  •     •  » 

.  On  prononce  de  même,  vous  rhèz,  vous  foui 
ri'éZf  impi'itéf  ingui-et»  infui-éter.f  itiméi  étude , 
hardi^ej^e t  matériel ^  ejjenti-el,  &  quelques  fu^ 
ires  mots  en  el  de  plus  d'une  iyllabe. 

Hier  9  s'emploie  qufelquefoJs  eu  ùné  feule  ijl- 
labe,  comme  jdans  ce  vers. 

Hier  }*ûto\s  cbcz'dtt  geèt  de  venu  Ingnliere/ 

•    l 
'    Mats  on  éà  fait  plus  communément  detixiyu 

labes,  comme  dans  ces  vers. 

Mais  hi^r  U  m'aborde,  ^  me  flnrrant  fa  main, 
.Ab^.Mfaflcur,'  mVi-U  dit,  je  vous  attends  dcmaii^ 

^  Il  eft  d'une  lyilabe  daçs  uvmit-bien  .     .   ,  * 


^7^  -i/brtgi  des  règles 

fUiinSf  mas  ri-orUf  liions ^  religi'9nfUnt'ên,pêJim 

OiN,  D*efl  jamais  que  d'une  fyllabe,  comme 
dans  Céitif  foin,  befoin,  app^tfittmens ^  &c. 

Er^aiHbement  des  vers. 

'  I^es  vers  n*ont  nf  grâce  ni  ftarmonfe,  quand 
iU  enjambent  les  tins  fur  les  autres^  c*eTI>à-dîre  » 
quand  le  fens  demeure,  fufpendu  à  fa  fin 
d'un  vQrSf  &  ne  finît  qu'au  commencement  du 
vers  fuivanc:  ce  qui  arrive  principalement  toutes  les 
fôîs  oue  Je  comoiènœmeuc  d^un  vers  el)  r^ime 
ou  dépendance  tiéceflàîre  de  ce  qui  fe  trouve  à 

la  fin  du  vers  précédent ,  comme  dans  ceux-ci» 

•     »       ,  .    •  • 

C*éeoir  vocre  noarrice.    Elle  vons  reaieiis, 
'    SuiWc  exaâeipem'lVitnire  que  lai  dôànt 
Vôtre  peré,  &c. 

bù  TPbn  vo\tque  T^fltré  fefetiut]ie  Wai{o»i  néces. 
faite  «cvee  la 'fin  du  vers  précàdénti  pulfqpi'îl  eft 
)é  notninatîf  dû  verbe  donnai 
'  Cette  règle  eff  €ffiëntieHe  dans  les  vers  d*un 
ftyle  noble.  &  férieut.   On  s'en  dirpe;ice  néan- 
moins qùelquefofs  dans  les  vers  d'un  ftyle  fami» 
îier^  comme  dans  Tes  /comédies,  les  fables»  les 
contes  ;•  les  épîtres,  &c. 
'    Màfi  rharmônie,  en  quelque  ftyle  que  ce  pût 
*être,  rie  feroft^pas  bleffeo,  (î  le  régime  ou  la 
'dépendance  d'un  vefs^étendoit  jufqu'k  la  fii 
•du  'vers  suivant ,  comme  dans  ceux  ci^ 

^     L^amour  eiPrnn^l  à  notre  pénhence  » 

Doit  fitre  Theureux  fniic  de  notre  repentance. 

. .    Mais  admire  avec  mot  le  fort  dont  la  poarfuice 
Me  fait  Courir  aicfn  au  pîege  que  j*évke.  ^   * 

Tran* 


dâ  la  Fèrfificati$h  /rAfcife»  5|f  ^ 

Tranfpûjttîon  des  mots» 

puoi^iué  le  langage  de  la  poéfie  francôife.^  ne 
Toit  pas  diflcrenc  de  celui  de  la  profe ,  &  qu'on 
y  «mplofe  conimunéoiebt  les  iBétDes  mocs,  U^ 
efl  cependant  permis  d'y  faire  dans  la  coafiruc«^ 
tion  de  la  phrafe  ,  certaines  tranfpofitions.que 
la  profe  n'admettrait  pas  ,  &  qui  contribuent, 
beaucoup  à  T  harmonie  &  à  la  nobleife  des  vers». 
Mais  il  iaut  toujours  faire  ces  trani^fitions  avec 
efprit  &  avec  goût, de  manière  qu'elles  n'appor* 
lent  ni  dureté ,  nî  obfcùrfté  dans  les  vers. 

Elles  conGdent  à  changer  Tordre  naturel  des 
mots:  ce  qui  peut  fe' faire  de  plufieurs manières. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe  p 
comme  op  le  met  auffi  quelquefois  en  prpft.  Ain* 
fi  dans  ces  vers. 

Ce  tnrftemeiit,  Madmne»  t  droit  de  vont  Ibrprendrtt 

IVIais  enfin  c'eft  tinO  que  fe  venge  Alexandre.  .' 

Tordre  naturel  feroit ,  c'ejl  ainji  fu* Alexandre  Je 
vente. 

II.  En  mettait  le  régime  abfolu  il  raccufatif 
avant  le  verbe  qui  le  gouverne  :  ce  qui  ne  doit 
pourtant  fe  faire  qu'avec  beaucoup  de  rélerr^» 
comme  dans  ces  vers» 

■ 

Le  fort  vont  y  vonlut  Tune  &  feutre  anêoer  » 
VoM  pour  poner  dei  fbri ,  elle  pour  en  donner;  : 

Vous  direz  à  ceint. f|ai  vous  a  fait  venir»  * 
Que  je  ne  lui  fauroU  ma  parole  tenir. 

Tordre  naturel  &  indifpenfable  en  profe,  feroft». 
le  fin  voulut  vous  y  amener  Vune  (f  Vautre ,  ffom 
ftre  ;>  ne  fiurou  lui  tenir  ma  fp/role* 

IiL  En  mettant  un  nom  au  génitif  %vant  ce* 

Bb     . 


j^9  j&rigi  des  regUi 

lui  doat  il  dépeod  ^  comme  dans  ces  vers  » 

Cclili  qd  met  m  frein  à  la  foreur  des  flots» 
Sait  auffl  des  médianu  arrêter  les  complots. 

au  lîeu  de  dîre,  fv$  suffi  êrriter  les  compU$s  des 

IV.  En  mettant  le  '  régime  rdatlf  au  datif  ou 
^  rablatif ,  avant  le  verbe  auquel  U  à  rapport , 
comme  dans  ces  vers. 

Qœlf  charmes  oat  povr  tocs  des  yens  infonanét» 
Qa'à  des  plem  étcmtls  rwM  avez  condamo^sf 

au  Heu  de  dire,  que  vous  aoez  condamnés  à  des 
fleurs  éternels. 

Là  Ortcc  ei»  ma  ftvrar  eu  trnp  Inqniétéew 
De  ibins  plus  importants  je  l'ai  crue  agitée^ 

ati  lieu  de  dire,  je  Vai  crue  aghie  defvins  plus 

^V.  En  mettant  entre  le  verbe  auiîliaîre  &  le 
participe ,  des  mots  qui  ne  s'y  fouffnroîent  pas 
•n  profe  »  comme  dans  ces  vers , 

Amoimrbtil  même  encore  une  voix  trop  fîdeUe 
■  '  BTa  drno  trifte  défaftre  apporté  la  nouvelle. 

au  lieu  qu'il  faudroît  dire  en  profe ,  m'a  apporté 
ia  nwoelte  d'un  tripe  défaftre. 

Le  ckl  enfin  ponr  nons  deftnn  pins  propice, 
A  de  mes  anoemis  confoodu  la  malice. 

fttt  lieu  de  dire,  a  eenfeniu  la  maliee  de  mes  emia^ 

vi.  Enfin  en  mettant  avant  le  verbe  tour  ce 
Và  pqit« dépendre, &  ce,qai4eTrcMtiMttireIle- 


de  lu  Verjîficiùiùn  frânfcife^  ijf 

iDcnt  être  mis  après.  Ce  font  le  pliu  ûDtnmu« . 
nément  les  préponcfons  avec  leurs  régimes,  comb- 
ine on  le  reconnoitra  &m  peine  dauÀ  les  ver^ 

fuivanis , 

A  ce  discourt,  cci  tlvtut  inittff» 
l'an  fur  rantr0  À  im  fêii  fc  font  pcincipitéf» 

Pmr  la  vmvê  d'iiêàêr  Tes  feux  ôd«  éckkcé*  y 

Contre  MM  iKmêmi  laiOl^finoi  m^afllirer. 

Si  la  fui  déitts  fin  cttur  retronvoit  quelque  place. 

Par  4ê  fiéfUtt  »«ec  j^afes-vOus  ililionoreTt 

'  Peuple  ingrat! Quoi  toujours  les  pMs grandes nervtffle^^ 
Sami  ébramhr  têm  €mmr^  frapperont  tes  oreiUetl 

Mmis  à  éviter  dont  hs  verii 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la  t>oéft^ 
c(l  de  flatter  agréablement  Toreille,  on  doit  en 
bannir  tous  les  mots  qui  pourolent  la  choquer^ 
ou  parce  qu'ils  feroient  troc  rudes  ,  on  parce 
qu'ils  auroîent  quelque  conformité  de  Ton  avec 
d'autres  mots  déjà  employés  dans  lemémevers^ 
ou  parce  que  la  répétition  n'en  feroit  ni  néoes^ 
faire  »  ni  agréable ,  ou  enfin  parce  qu'ils  feroient 
trop  bas  »  &  qu'ils  feûtiroient  trop  la  profe. 

n  e(l  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux* 
Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
Le  vert  le  mieux  rempli»  la  plus  noble  peiiD!e# 
Ne  peut  plaire  à  l'erpcliy  quand  l^oreilk  fiblMlie» 

Le  goût  &  le  difcernemeilt  appuyés  d^une  le&f>, 
ture  réfléchie  des  meilleurs  poètes,  contribué» 
ront  à  faire  éviter  ces  défauts  §  mieux  que  toit» 
tes  les  règles  que  Ton  pouroit  donner. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  qfiel- 
nues- uns  des  mots  qui  appartiennent  à  la  pro(b# 

Bb  a  ' 


&  que  Ton  M  doii  faire  cntrer^auetrès>^lrefnent 
dans  \t&  vers,  furtouc  dans  ceux  qui  ont  un  peu 
denobieflë.   . 

Ce  font  les  conjôndions ,  c^cfl  pourquoi ,  parce 

Êue  •  pourvu  piOf  puis,  ainfi,  car^  en  effet,  de 

jorte  ffie»  Vautour  pie,  outre  que 9  dP ailleurs ,  &c. 

celui  &  celle  9  quand  ils  font  relatifs  à  quelques 

mots  précédents  ;  Uptol  9  laquelle  ^  leffuels^  C^c. 

De  la  Cijure. 

La  céAire  eft  un  repos  qui  coupe  le  vers  en 
deux  parties,  dont  chacune  s'appelle  bémijlicbe, 
cfe/l-à-dire,  demi- vers.  £t  ce  repos  bien  mé- 
nagé contribue  beaucoup  à  la  cadence  &  k  Thar- 
monie  des  vêts  françois. 

Les  règles  que  Von  peut  donner  fur  la  céfure  * 
Amt  renfermées  dans  ces  trois  vers  de  M,  Des- 
préaux, 

Ayex  pour  U  cadence  une  oreille  révère. 

Que  couîonn  dans  vos  ven  le  fens  couptm  les  mots , 

Siifpeode  rhémiftidie,  en  marque*  le  repos. 

n  n*y  a  que  les  vers  de  douze  fyllabe  &  ceux 
de- dix  qui  aient  une  céfure:  les  autres*^  c*c(l-à- 
dire,  ceux  de  huit,  de  fept,  &  de  fix  (yilabes, 
n'en  ont  point. 

La  céfure  des  vers  dedouze'fyllabes  ou  des 
v^^  alexandrins ,  ell  ii  la  fixieme  fyllabe  ;  enfor- 
te  qu'elle  partage  les  vers  en  deux  parties  éga* 
les,  comme  ceux-ci, 

Inllet,  ne  criîgnez  poini-Ie  vain  pouvoir  desbommes: 
Quelque  élevés  qu*Us  folent ,  -  fis  font  ce  que  nous 
fommes. 

La  céfure  des  vers  de  dix  fyllabes  oq  des  vers 


âè  là  Verjtfication  ftêtiçtife.  V^i 

communs  e(12àla  quatrième  A'Ilabe9&  elle  coupe 
le  vers  en  deux  parties  inégales,  dont  la  pre- 
triiere  efl  de  quatre  fyllabe,  &  la'dçruiere  de 
iiXy  comme  dans  ceux-ci, 

I.'efclave  crainc-Ie  tyran  qui  )'omnfet 
Mais  des  eottncs-ramoor  eft  le  partage, 

* 

Quand  on  dît  que  la  céfure  des  vers  alexan- 
drins eft  \  la  flxieme  fyllabe»  &  que  la  céfure 
des  vers  communs  ell  à  la  quatrième ,  on  entend 
^u*après  Tune  ou  l'autre  de  ces  fyllabes ,  il  doit 
y  avoir  un  repos  naturel  qui  mette  un  interval- 
le entre  le  premier  &  le  fécond  tiéminicbe;  en- 
forte  Qu'on  puilTe  les  dillinguer  en  récitant  les 
vers,  rans  forcer  &  fans  obfcurcir  le  fens  de  la 
phrafe.  Ainfi  la  céfure  efl  vicieufe,  quand  to 
mot  qui  la  forme  6l  qui  termine  le  premier  hé- 
miftiche  ,  ne  peut  être  féparé  du  mot  fuivj^t 
dans  la  prononciation. 

Il  n'eft  pas  néceflaire ,  pour  la  régularité  dé  la 
céfure,  que  le  fens  finiffe  abfolumcnt  après  la 
fixieme  ou  la  quatrième  fyliabe  •  &  qu*il  n'y  aie  ' 
rien  dans  un  hémifticbe  qui  foit  régime  ou  qui 
dépende  de  ce  qui  eft  dans  l'autre.    Il  fufHt  que 


Tant  de  fiel  eatre-t-il-daos  Taïae  des  dévo»? 

dans  rame  des  dévots  foît  le  régime  du  verbe  in^ 
tre-t-ilt  la  céfure  cft  régulière;  parce  que;  Hms 
forcer  le  fens  de  la  plirafe ,  on  peut  faire  na- 
turellement après  enfret'il^  un^  paufe  qui  dis- 
tingue les  deux  bémifUchcs. 
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JI  en  ell  de  même  de  ces  deux  vers.» 

Que  de  ton  bras-U  force  les  renverfir. 
QiM  de  ton  nom-U  terreur  les  dirpeiiè« 

OÙ  Ton  peut  fe  repofer  après  de  ton  bras  Sude 
ten  nom  »  quoique  ces  deux  génitifs  foicnt  régi» 
par  les  noms  fuivants,  la  force  &  la  terreur. 

Mous  nous  contenterons  d'obferver  ici  les 
principales  circonftaoces  qui  peuvent  rendre  la 
<)érure  défeâueufe. 

I.  Le  repos  étant»  comme  nous  avons  dît ,  es- 
ieoti.el  ii  la  céfure  »  elle  ne  peut  être  formée  que 
.par  une  iylJabe  qui  finit  vnmot:  c^eft- à-dire, 
l|uc  h  (inj eme  ou  Aa  quatrième  fyliabe  d'un  vers 
de  douze  ou  de  dfx  lyUahea,  doit  toujours  être 
Ja  dernière  d'un  mot»  aûn  que  Von  puiffe  s'y  re* 
fofer.  AlnH  cette  pfarafe  ^  quoique  de  douzci 
^llabes  » 

Qfntpemmmvomln  loS-bltt  buiwdi»  devam  Dieut 

ne  feroit  pas  un  vers  «  parce  que  la  fixieme  fyU 
iabe  eft  le  première  du  vf^oi  foihUs^  &  que  l'on 
ne  peut  pas  $y  repofer.  Au  lieu  qu'en  chan« 
géant  Tordre  des  mots»  &  en  difapt» 

Qoe  penvenc  devant  Dieu-tons  les  foîblet  Immthii? 

en  a  un  vei^  par&iti,  dont  le  repos,  tombe  flir  la 
fixieme  fyllabe  formée  par  le  mot  Dieu, 

IL  Ve  m^et  ou  féminin  ^  feul  otr  fiatvî  des. 
lettres  s  om  ta,  n'ayant  qu'un  iibn  fourd& impar- 
fait» ne  peut  jamais  terminer  la  fyllabe  durepos^ 

Mais  lorf^'un  mot  terminé  par  un  e  muet 
Jfeul ,  eft  fuivi  d*un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  avec  laquelle  IV  muet  fe  mange,  alors 
la  oéfitre  peut  tomber  fur  la  fyUabe  qui  précède 
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Ve  mQct,  &  qui  par  Télifion  de  cât  #  »  dévient 
la  dernière  du  mot.  Par  exemple,  funefte^  qui 
a  trois  fyllabes,  quand  il«(l  fuivi  d'un  mot  qA 
commence  par  une  confonne ,  comme  quand  oq 
ûit^'funejle  paffion^  n'en  a  plus  que  deux,  quand 
il  cft  fuivi  dîun  mot  qui  commence  par  une  vo- 
yelle, comme  d^nsfunefie  ambftion:  &  c'eft  fur 
la  ibconde  que  peut  tomber  la  céfure,  quand  la 
dernière  fe  mange  avec  le  mot  fulvant.  Aioli 
dans  ces  vers. 

Et  qui  ftol  firni  millilitre»  I  l'exemple  des  DIem, 
Soudens  toot  par  toi  mé-me»  &  vcds  tout  ptr  tes  yeior. 

la  céfuré  tombe  fur  la  féconde  fyllabe  de  mfnis' 
tre^  &  fur  la  première  deménr,  les  dernières 
iyllabes  de  ces  deux  mots  fe  œaogeant  avec  les 
voyelles  fulvantes. 

lil.  Les  articles,  quels  quHis  foientt  étant  In* 
réparables  des  noms,  ne  peuvent  jamais  former 
la  céfure  d'un  vers,&  celui-ci  ne  vaudroitrfeni 

Vous  devez  vaincre  le-pencbam  qui  vous  entraloe. 

IV.  la  céfure  ne  peut  pas  tomber  ftir  un  nom 
fubftantif  fuivi  de  fon  adjettif ,  comme  dans  ceâ 
vers, 

Si!f*ta  qu'on  n*scqolert  ritm-ét  hvm  h  me  Aelierf 

^l\\%  j*auroIs  un  rtgrêt^mêrtfl ^  fl.fétois  eauftr     ■ 
'  Qu*il  iût  ft  mon  cher  maître  arrivé  quelque  cbolfe* 

ni  fur  un  nom  adjeâif  fuîvf  de  fon  fubdantif. 
comme  dans  ces  vers ,  .    .         "5 

Ec  poorfoMi  par  «n  prêmpi-tehM  M  cette  éfiflm  , 
Empêcher  qu^uo  *riv4j  nous  pr(!\icmie  ^  oous  teaMb 

Ceft  tncore  u&  plui  irmnêfiiH  de  i*<ftoiiaer. 
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Cependant  fi  le  fubilantîf  eft  fuivi  ou  précédé 
de  plufieort  adJeâiTs ,  il  peut  en  être  féparé  par 
li  céliire*    Ainfi  ces  vers  font  bons» 

Morbleu,  c*cft  une  tbt-fi^  imâigmê^  Utht^  infâmt^ 

'  De  s*ab«îil^r  aiofl  ]uftiu'à  tribir  fou  tme. 

V:  Les  adverbes  monoryllabes,  comme  «^/cix, 
trifffMf  bien  9  malf  mieux  ^  trop^  (fc.  ne  peu^ 
vent  pas  être  réparés  par  la  céfirre»  des  adjec- 
tifs ou  des  verbes  aux^el$  ik  font  Joints  ^  com- 
mt  dans  ces  vei&» 

.   Ce  jtifMi  ii*eft  pu  flrt*9i€êjfkire ,  me  femble. 
81  le  cbef  n*eft  pis  kUm-J^âotri  avec  \%.  tête.* 
De  grâce  ff  êt»t9^mt9i-Jim  tooc  de  pofnt  en  pofnc» 
ffoos  Terroni  ^ni  iiêménhmiiu*  ptrofe  det  deux, 

VL  La  céfute  ne  peut  pas  ftparer  les  pronom» 
perfonnels  des  verbes  dont  ik  font  nominatifs  » 
ni  les  pronoms  conjondifs  des  verbes  dont  Us 
font  régimes  ;  quand  ils  \es  précèdent  ou  les  fui- 
vent  immédiatement.  Ainfi  ces  vers  ne  vsiu* 
Croient  rien. 

]e  me  llaae  que  Vaaf-me  rendrez  votre  eftiroe. 
Sonfcons  que  la  more  «taf-furpreodrm  quelque  jour. 

VII,  J-^  pronoms  ce^  cet.  cu^  mon,  ma»  mei^ 
que  ,'  fuî,  quel,  êuoi,  dont 9  lequel ,  laquelle ,  ne 
peuvent  iamais  rormer  la  eéfiire  d*un  bon  vers» 
comme  dans  ceuz-cî , 

Fuyons  les  vices  fui-nons  font  perdre  la  gnce. 

Tanc*mienc.   Vom  faurez  fs#<4epnit  ouitôc  la  beffe. 
lent  coqjourf  de  dm  mal  quelque  crife  nouveUr. 

Ce/tti. 
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Celui  r.  celle ,  &  ceux ,  s'y  fouffrent  quelque- 
fois ,  mais  ils  ont  toujours  quelque  chofe  de  là»* 
guiffanc  âc  de  profa'fque»  comme  dans  ce^  vert  » 

Il  n'cft  fore  quVntre  MM-qoe  tu  prends  par  conûiaest 
Qui  oe  patlTe  arilScer  uii  rtmear  fis  femaiiKs. 

VIÎÎ.  Le  verbe  fiAftantif^fre,  fuivî  d'un  nom 
adjeâif  ne  peut  pas  en  être  féparé  par  la  céfure , 
fur-tout  quand  il  eil  à  la  troilieme  perfonne  du 
iinguUcr  du  'préfent  de  Tindicatif  comme  daiis 
CCS  vers , 

On  fait  que  la  chair  ;t  frfigiU  quelquefois. 

Si  notre  crpric  «V/f  pta-Jag§  A  tourcs  les   heures. 
Les  plus  courtes  erreurs  fouc  toujours  les  meilIelireSL 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  immédiatement  fui- 
vis  des  pàrcfcipes ,  ne  doivent  pas  en  être  fépa- 
rés  par  la  céfure,  fur- tout  s'iïs  ne  font  que  d'Onc 
fylUbe ,  ccmiûe  dans  ces  vers , 

Que  vous  feres  toujours  «  quoique  Ton  fe  propol^, 
Tout  ce  que  vous  tnêz-ité  durant  vos  jours. 

Et  comme  je  vous  mi-rêmcêniré    par  bafard, 
•J'ai  crn  que  je  devois  de  tout  voos  faire  pan; 

Je  no  fanrois  fouffrir,  a  t-il  dît  hautement,  * 
Qu'on  honoêie  liomme  fiii-irûUê  bontâufement* 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un  verbe  avec  isi 
nom  font  un  fens  indivifible,  la  céfure  ne  doit 
pas  les  féparer,  comme  dans  ces  vers» 

Mon  père ,  quoiqu'il  eût  la  léte  des  menieores , 
Ne  m'a  jamais  rien  fmU^m^imàrê  que  mes  heures^ 

Car  le  ciel  a  trop  prU-pUifo  de  tn'aâRger , 
Pour  me  donuer  celui  de  me  pouvoir  vtogfi^r 
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Si  Mes  qpic  les  JwgimMt^mêrts  après  ce  tefii|it»tt/ 
n  vint  en  cetce  viUe ,  &  prit  le  nom  qii*il  a. 

XL  La  oéAire  ne  peut  pas  fe  trouver  entre  var 
Yerbe  &  la  négation  pas^  eu  tout  autre  adverbe 
négatif  y  comme  dans  ces  vers , 

Non,  it  ne  fmjfrirM-pm  un  pcrcll  ontn|te  : 
Croyez  que  vous  v^wm^amêit  cet  avantige. 

XII.  La  céfure  eft  encore  mauvaife ,  quand 
cHe  (épare  une  prépofition  de  Ton  régime  y  conv 
sie  dans  ces  vers, 

Pem-êoe  eocor  qu*tfvif-f<nite  ma  Hiffifance» 
Votre  elivic  raanqnera  dans  quelque  ciroooftancc* 

Far  vos  gelles  inrwifonn  moment  de  repos.  »  w  •  ^ 

8!  j*avois  jaanls  fait  cette  bfOeflb  infime , 
Dé  voua  revoir  sfrèt^c  crsiceocnc  indigne* 

Xy  fiili  cneor,  aMi^tes  infidélit<fs, 

XIII.  Enfin  les  conjonSions  compoféesdeplii-. 
fleurs  roots, dont  le  dernier  e(l  de  ou  {ue,  com- 
me o/!n  ^f  àt  peur  de^  avant  fue  de^  auffi^tôt 
fitf,  tanàis  ftie,.  tncwe  que  y  (fc,  ne  doivent  pa& 
être  livrées  par  la  céfure.  AirJi  ce  vers  Ibroit 
mauvais, 

Qnol  !  vons  foysf  UHéifftf  vos  fuldacs  contactent  f 

'•■Au  refte,  comme  la  céfure  eft  faire  pour  To^ 
veille ,  on  peut  donner  pour  rcgie  générale  & 
mfaillible,  qu'une  céflire  efl  bonue,  G  elle  fads- 
fiiit  Toreille;  &  qu'elle  cft  vicicufe,  fi  Toreille 
en  eft'choquéc:  &  ce  n'eft  que  par  la  leâore 
des.  bons  vers  qu*on  peut  fe  mettre  en  état  d*ejt! 
>ïB.er, 


Des  licences  dans  la  Verjification. 

w 

On  appelle  licences  certains  mots  qui  ne  fhu 
roTcoc  par  reçus  dans  la  profe  \:ommuiie  »  &  qu'il 
c(l  permis  aux  poètes  d'employer.  JLa  plupart 
même  de  ces  mots ,  Air-tout  dans  la  poéfîe  fu^ 
blime,  ont  i>eaucoup  plus  de  grâce  &  de  no~ 
blefle  que  ceux  dont  on  ib  fert  ordinairemenu 
Le  nombre  n'en  cft  pas  ^aod«  Voici  les  priiK 
cipaux. 

Les  humains  ou  les  m»rttU  pour  ki  btmmes^ 

Mon  cher  fils,  die  Louis»  c'cft  de  Ift  qoe  la  grâce 

Faic  rentir  aux  Hm^im  f«  faveur  efficace^ 

Ptas  fige  en  mon  refpeA  qpe  ces  hardis  mwrnhf 
Qui  d*uo  indigne  eoocns  profaaem  tes-  aoeéls* 

FntfaiU  pour  crimes,  '    ^ 

O  col  9  de  mon  repos  campagne  «laMble  âl  fonbrv 
A  de  a  noirs  ftrfàiss  prêtera»'»  ton  ombra^      ,     . 

Cùurfier  au  lieu  de  cbivaL 

tes  moments  loi  font  cben^il  court  dans  routreifvifi'^ 
Sut  un  «tarjftr  fougueux  i  pins  léger  que  les  vencs. 

Olaive  pour  épée^ 

Ils  attaquent  cent  fois,  ât  cent  fois  fle  reponOèof, 
Leur  courage  t'augmeme ,  &  leurs  gUivês  s'émoaffciu;- 

Penfer  pour  penfie^ 
Totre  ame  a  ce  ft^fir  do  colert  murmure. 

Les  ondes  pour  Us  eaux» 

U  limoa  croivO&iiC  dans  leurs. giotiet  ft^UMmf^ 

9'b  * 


S'élève  en  boaUlooiMac  ftar  la  fitce  des  •mitt, 

m 

rUmc  poux  Jahu 

Les  Dieux  m*en  Coat  témoins  i  ces  Dieux  qid  da»  moft 

Amv 
Ont  aUiuié  le  feu  fjittl  à  tout  mon  ftof. 

Amifiu  pour  âflcim. 

^  Atfves-mot,  fM'P^tt^  votre  «vrIfM  verto. 
Ccil  on  nûige  smtifuê  &  facré  parmi  ooos. 

•    VEternel  ao  lieu  de  Dku. 

VB9erwêi  en  fes  maint  ciem  fhi!  nos  deftinéet  ; 
Il  faiCt  qoaod  il  loi  plati,  Télller  ibr  nos  années. 

Synum  ou  bymenèê  pour  wioriage. 

Crois <ra  qoe  d*tane  fille  bomble,  Jkoooéce  ft  cfraroianre 
l.*l!7«M  n'^  jamais  fttt  de  femme  extraTigante  ?        ^ 

A  qel  même  es  ftcm  îe  mTétoh  deftloêe , 
Avant  qoToo  eus  concUi  ce  fttal  igmnêê  i 

Efpw  a  plo6  âe  nobleflë  qffefpéranct. 

'  fTmi  a^s^  resaHnmt  le  peuple  eft  enivré. 

y^iÂr  pour  autrefois. 

Serments  jêiis  facrés  »  nous  brifons  votre  cbslne;.. 

Smàoin  pour  attffi-têt. 

Le  faipétre  enroncé  dans  ces  globes  d*Uraio, 
Part,  s*échauffe,  s*enibraft^  ùl  ^éç»w  fitui^im^ 

jiUrs  ^ue  pour  hf/pêi. 
Afff^  par  ftn  «le,  tt  te  déCbbéJt» 
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•   Et  penft  ce  venger,  uléri  f«*ii  te  crahii. 

Cependam  f»f  pour  ptndant  fue»  tandis  %ucn 

Ctfêniënt  que  rembcafle  noe  ïtonvgt  frivole  t 
Rome  eniicre  m'appsile  aux  murs  du  Capitole. 

ITa  guère  pour  il  n  y  a  pas  long^temps» 

cette  Loi  qne  n^a  gturê  un  falot  zele  •  diélée  » 
Do  ciel  de  ta  faveur  y  feinble  être  apportée. 

On  Aipprîme  fouvent  ne  avant  FesvorbeSydan^ 
les  interrogations  négatives , 

Volf*»  pu  ^e  fa  haine  égale  men  amovr? 

au  lieu  de  dire»  ne  vois-tu  past 

l\  eft  très-ordinaire  de  lupprimer  Ve  muet  du 
mot  enecref  pour  le  faire  de  deux  Tyllabes,  ca 
écrivait  encow. 

.   Enter  fi  ta  valeur  ft  tooc  vaincre  obffinée  » 
Nous  lii(S>it  pour  le  moins  refpirer  une  année» 

Encore ^àe  Croîs  Tyllabes  avec  Ve  muet ,  a  quel. 
que  chofe  de  languiflànt  dans  le  corps  du  vers  » 
avant  un  root  qui  commence  par  une  confonne,. 
4k  il  ed  oiieux  de  ne  renuployei  ainfi  qiH'h  Is  fin 
du  vers. 

Ecndioiis  enfin ,  U  en  eft  temps  encore. 

On  fait  auffi  quelquefois  avec  de  trois  fyllabcr» 
en  y  ajoutant  gue^ 

Quittons  donc  pour  jamais  noe  ville  Importune  ^ 
OU  rnoonear  eft  es  gaenre  M9tcf9$  U  fortune» 
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ARTICLE    IL 

Pe  la  Rime. 

T  A  rfme  qui  fait  la  plus  grande  beauté  des  ver» 
*^  Trançois,  efl  une  convenance  de  fon  à  la  fin 
des  mots,  &  chaque  vers  doit  finir  par  uo  mot 
qui  ait  cette  convenance  de  Ion  avec  le  dernier 
mot  d^un  autre  vers»  Ainfi  ces  deux  vers  riment 
enfemble; 

A  (t  foible  nffon  gifde-coi  de  te  rtnénr 

Dieu  t*a  lîilc  pour  raHner,  &  non  pour  le  99mf99mit^ 

La  rime  n'étant  que  pour  l'oreille ,  ôc  non  pa» 
pour  les  yeux,  on  doit  plutôt  en  juger  par  le  ibn 
que  par  l'orthograpCie.  Ainti  quoique  lerfyllabes 
finales  de  deux  mots  s'écrivent  difTéremmem  ^ 
il  fuffii  ordinairement  qu'elles  produifent  le  mô- 
me fon ,  pour  qu'elles  riment  enfemble ,  comme- 
pep9s  Sl  maux ,  dans  ces  deux  vers  » 

Tom  conQrfre  à  U  foie  à  troubler  mon  rfp^. 
Et  je  me  plains  ici  dcr  moindre  de  mes  mmos* 

Par  la:  même  r9$fol^,  fi  lés  fyHabes  finales  d^r 
deux  mots  s'écrivent  de  la  même  manière ,  dt 
qu'elles  iè  prononcent  différemment  r  ^ics  ne 
peuvent  rimer  enfemble.  Ainfi  la  rime  de  ces 
deux  ver^  eft  défcâueufe. 

Ma  colère  rcvtent,  dt  je  rae  reeonuffV/ 

Immolons  etf  partant  nroit  ing rars  &  la  Mr.  , 

De  ta  rînu  mafcuUne  ff  féminine. 

Ka  rime  te  divife  en  mafculine  d&  féminines 
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(Tofic^  les  vers  font  appelles  mafculins  ou  féuii^ 
oins»  comme  nous  T-avons  dit  page  575. 

La  rime  féminine  dl  celle  qui  finit  par  un  r 
muet  fimplement,  comme  dans  ces  deux  vers», 

L'Eternel  cft  fon  nom.  Le  monde  eft  Ton  onvng«« 
Il  entend  le»  foupir»  de  lliomble  qu'on  outng#. 

OU  par  en  e  muet  fuivi  d'une  x»  comme  dans, 
iwuz'ci,. 

Objet  infortuné  des  vengeances  céleft#f , 

Je  m'abhorre  encor  plus  que^  tu  ne  me  dûtdkis* 

ou  par  un  e  muet  fuivI  des  lettres  nt,.  comme 
dans  ceux-ci  y. 

C*eft  Itti-ro6n)|e*  n  m'édnuffb.  |1  parle.  Met  ytaz<  8*o«* 

yrêmti 

Et  les  fledes  obfcurs  devant  moi  ft  décoovrMf . 

La  rime  mafculine  efl  celle  qui  eft  formée  pap- 
toute  autre  terminaifon  que  par  un  e  muet ,.  foife 
par  une  voyelle,,  comme  dans  ces  vers». 

Miférables  jouet»  de  notre  vanité, 
Faifons  au  moins  Tàveu  de  notre  iomiit#. 

foît  par  une  confonno ,  comme  dans  ccuî-cî ,. 

Le  faux  cft  toujours  fade,  ennnyenx*  languii&sf: 
Mais  la  nature  eft  vraie,  &  d'abord  on  la  ftvf. 

Les  troîfiemes  perfonnes  du  pluriel  de  im- 
parfait de  rindicatff  &  du  conditionnel  préfcnr 
des  verbes ,  n*ont  pourtant  pas;  la  rime  fémini- 
ne, quoique  terminées  en  oient,  parce  que  ce« 
cinq  lettres  ont,  comme  nous  avons  dit,  le  fon 
de  r*  ouvert,  &  qu'ainfl  elles  forment  une  rirot. 
QMfcttline^  comme  dans  ces  deux  vers», 
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Aux  iccords  d'Amphlon  les  pierres  Ct  mofatwîtmif 
Et  fur  les  murs  TlMibaias  en  ordre  sVleT#li«f, 

On  ne  confldere  prefquc  jamais  que  le  Ton  d6 
h  dernière  fyllabe  des  mots  pour  la  rime  mafcu . 
iine.  Ainli  vérité  rmie  avec  piété  ,  raifin  avec 
mnifon  ,  malbeur  avec  douleur  ^  f accès  avec  pra^ 
téSf  &c. 

Mais  le  Ton  de  la  dcrnicre  fyllabe  des  mots  ne 
fuffît  pas  pour  la  rime  féminincy  parce  qne  la 
prononciation  fourde  &  obfcure  de  Ve  muet  em- 
pêche d*y  'apperccvoir  une  convenance  fenfibric. 
Ai.nfi  quoique  la  dernière  fyllabe  de  monde  foie 
fcmblable  ï  la  dernière  de  demande ,  cependaiit 
ces  deux  mots  ne  riment  pas ,  non  plus  que  ioiia»- 
ge  avec  menfonge^  modèle  avec  fcaf\fiale  ^  (fc. 

Il  faut  donc  encore  prendre  la  convenance  des 
fons  ,  néceffaire  pour  /a  rime  féminfnc,  de  la 
pénultième  fyllabe  des  mots.  Aiufi  monde  rime- 
fort  bien  avec  profonde^  demmde  avec  offrande^ 
louange  avec  mélange  »  modèle  Tsvcc  parallèle  ^Jcan-^ 
date  avec  morale ,  i^c. 

De  ce  fuîftiffii  ou  nefuffil  pas  pour  la  rime. 

La  rime  tant  mafculine  que  féminine  eft  d'at»- 
tant  plus  parfaite, qu'il  y  a  plus  de  rcflemblance 
dans  les  fons  qui  la  forment.  Ainfi  quoique  p/ai- 
Jir  rime  bien  avec  foupir ,  &  prudence  avec  ré^ 
compenj'ei  cependant  plaifir  rime  eneocc  mieux 
avec  defir  ,  &  trudence  avec  providence ,  parce 
qu'outre  la  conformité  des  fons  ir  &  ence  effen- 
tJeile  h  Tune  &  à  l'autre  rime  des  confunnes/& 
d  qui  les  précèdent  font  encore  les  mêmes  :  ce 
q[ui  ajoute  un  nouveau  degré  de  perfeâion  à  la 
rime. 

Quand  lés  iyUabes  qui  farmeût  la  rime^  c^elt-^ 
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II- dire»  la  dernière  pour  la  rime  roafcultne,'  & 
la  pénultîcme  pour  la  rime  féminine,  coromen- 
cent  par  une  voyelle  »  il  cft  nécciiàire ,  fi  elles 
ne  font  pas  les  premières  du  iDot^qu^elIcsfoient 
précédées  d^une  autre  voyelle,  comme  on  peut 
le  rcconnoitre  dans  les  mots,  lUen  ^  noiMif 
pricutux^  artifici-ellef  vertu^etije  ^  fci^ence  ^  (fc» 

Or  il  faut,  pour  la  plus  grande  perfcâion  de 
la  rime  de  fyllabcs ,  que  non-feulement  elles 
foient  précédées  des  mêmes  voyelles,  mais  en- 
core ^ue  les  confonnes  qui  précèdent  des  voyel* 
les  foient  les  mâmes  ou  aient  le  même  (bn*  Ain«> 
fi  lien  qui  rime  avec  gardien  f  rknera  encore 
mieux  avec  italien  ;  nattên  qui  rime  avec  union  » 
rimera  mieux  avec  ambition;  précieux  qui  rime 
avec  curieux 9  rimera  mieux  avec  audacieux;  a^ 
tijicielle  qui  rime  avec  citadelle  &  matifiellç ,  ri  < 
mcra  beaucoup  mieux  avec  ejjentielle;  vertueufk 
qui  rime  hvec  fameu/e  9  rimera  mieux  avec  î«p#- 
tueufe;  Jciince  qui  rime  avec  ejpérance  &  confiant 
cjff  rimera  beaucoup  mieux  avec  patience,  cf<* 

On  appelle  rime  riche  ou  heureufe ,  celle  qui 
eft  formée  par  la  plus  grande  uniformité  de  foos.» 
Çi  rime  fujpfante  àî,  commune ,  celle  qui  n'a  rien 
de  plus  que  Iqs  fons  eilènLiels. 

Il  arrive  même  que  les  ions  effentiels  h  la  rir 
me  ne  fufiîfent  pas  en  bien  desoccafions,&qu*il 
faut  encore  y  ajourer  le  fon  des  confonnes  ou 
des  voyelles  précédentes.  Ainii  liberté  ne  rime» 
roit  pas  avec  aimé,  quoique  IV  fermé  foit  le  fon 
final  de  Tun  &  de  Tautre  mot  ;.  ni  rr^a  avec'fl/* 
iM,  quoiqu'ils  aient  tou$  les  deux  la  voyelle  « 
pour  dernière  fyllabe. 

Les  fons  effentiels  à  la  rime  ne  AifRfent  p^s, 
quand  Us  ne  (bnt  ni  aflëz  pleins  ni  affez  mar« 
qués ,  ou  qu'ils  fe  crouveoc  à  la  fin  d'un  grand 
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nombre  de  mots, parmi  lefquels  onpeutaifémciit 
choiût  ceux  donc  la  rime  a  plus  de  convenance. 

Les  fons  eflfentiels  à  la  rime  fudifenc,  quaird 
ifs  font  pleins»  ou  qu'ils  fe  crouveiir  dans  des 
fflooofyllabes ,  ou  qu'ils  ne  font  précédés  des 
mêmes  confbnnes  ou  des  mênies  voyelles  »  que 
dans  un  très-petic  nombre  de  mots. 

L  Les  Cbos  que  Ton  appelle  pleins»  (ont  ceux 
de  Va  &  de  ro,des  e  ouverts» des  voyelles com* 
pofées»  as,  Hy  êif  ùu^  eoxi»  m,  &  ou»  des  vo« 
yelles  nafales  ,  an^  âm,  e»,  ew»  in^  m»  ain^ 
tin  »  Mim  »  on 9  cm  t  un ^  toii»  de»  voyelles  lon- 
gues» des  diphtongues  i>»  ot »  uif  ieu^  ieuy  i^n^ 
•ffi,  &  des  voyelles  fuivies  de  plufleurs  confon- 
oes  remblablcs  ou  différentes.  Ainfitw»Jflwrinae- 
ra  avec  embarras  ^  fatale  avec  Mgale,  repas  avec 
héros  »  parek  avec  immair^  progrés  avec  fuccis  » 
mer  avec  enfer ^  ouvert  avec  offert ,  mime  avec 
axtrême ,  jamais  avec  parfais ,  maître  avec  paraU 
tre ,  reiai  avec  peine  »  teiblean  avec  fardeau ,  rf- 
gourâux  avec  cJ^eux  »  ^onboir  avec  ardeur ,  cmi- 
rwx  avec  genoux  ^venin  avec  ^j(/Wfi  »  pardon Tivcc 
ieyw ,  rofMfmifi  avec  importun ,  ittuii ère  avec^  car- 
fierOf  vouloir  avec /avoir  ^  ennui  avec  aujourd'bui^ 
conduite  avec  pourfuite^  entretiens  avec  conviens  ^ 
témoin  avec  ^i^«n,  borriblo  avecfenpble^  injure 
avec  fntirmure  ♦  ffc^ 

Le  fon  de  Ta  n^eft  plein  &  raffilànt  pour  la  rî- 
ne»  que  quand  il  eft  dans  la  pénultième  fyllabe 
du  mot»  ou  qu'étant  dans  la  demîere,  il  eft  fui- 
>i  de  quelque  confonne,  comme  dans  agréable  ^ 
f^orahk  t  étatyfénatt  trépas  ^  foidi^s ,  remparts^ 
étendards.  Mais  s'il  eft  la  dernière  lettre  du  mot» 
eomme  dans  toutes  les  troifiemes  pcribnnes  du 
lingulîer  du  prétérit  des  verbes  de  la  première 
«oojugalfoQ  »  ji  faut  qtCïl  foit  précédé  de  b  m^* 
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me  voyelle.  Ainfi  condamna  rîmeroit  avec  don- 
na f  mais  non  pas  tomba r  marchât  confia ^  ni  avec 
d*autrcs  où  Va  ne  jferoit  pas  précédé  d*une  n. 

Quoique  le  fon  de  la  rime  co  ant  ou  en  enf 
£>ic  plein  »  néanmoins  à  caufe  du  grand  nombre 
de  mots  où  elle  fe  trouve»  on  ne  doit  faire  ri- 
mer enfemble  que  ceux  où  ant  &  ent  font  pré^ 
cédés  des  mômes  confonnes  ou  des  mêmes  vo- 
yelles. Ainfi  diamant  ne  rimeroit  bien  qu'avec 
un  mot  terminé  en  mant  ou  mentf  comme  égarc'^ 
ment;  &l  Jutf liant  ne  rimeroit  bien  qu'avec  ua 
mot  termme  en  iant^  comme  criant  9  f^c. 

Par  fa  même  raifon ,  eu  Si  on  précédés  d'une 
confonne,  ne  riment  pas  bien  avec  eu&ion  pré* 
cédés  de  la  voyelle  i.  Ainfi  heureux  ne  rime  pas 
bien  avec  ambitieux ^xA  moijpm  ^yec-paffton;  mais 
heureux  rimera  avec  courageux  ^  moijjon  avec  tro** 
hifon^  ambitieux  avee/tirinup*  et  p^ffim  avec  rt-; 
bi^on» 

LéQs  voyelles  qui  n'ont  pas  un  fbn  plein  »  (ont 
Vé  fermé,  ou  feul,  comme  dans  beauté  n  ou  fui- 
^i  des  confonnes/»,  z»  &r»  comme  dans  beawm 
tés 9  aimez 9  aimer:  l^i  &  1^4,  ou  fèuls.,  comm^ 
dans  amij  venu,  ou  fuivis  d'une  coniG^ODe  qu» 
n'en  alonge  pas  fenfiblement  le  fon  «.comme  dans 
amiSf  vertus  9.  babit^  tribut  ^  (fe.  Et  >ces  voycU 
les  ne  pouront  former  de  bonnes  rimes  mafculi- 
nes  »  qu*autant  qu'elles  feront  précédées  lies 
mômes  confonnes  ou  des  n(^êmes  voyelles^ 
Ainfî  beauté  rimera  bien  avec  dhinité  ,  beauté: 
avec  divinités  ,  aimez  avec  animez ,  aimer  avec- 
animer,  pitié  avec- omiii^  ».  ami  avec  endormi  ^  ver» 
tu  avec  combattu^  amis  avec  endormis^  ffc» 

On  peut  donner  pour  règle  générale ,  que- 
quand  les  rimes  mafculines  font  bonnes  ou  fufii» 
Cintes,  elles  font  encore  meilleures ,,  en  dcve» 
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nant  fémrnines  par  l'addition  de  1'^  muet;  par- 
ce qu*outre  fa  nouvelle  conformité  de  fon  que 
Ve  muet  V  ajoute,  U  oblige  encore  d'appuyer  da- 
vantage rur  la  pénultième  ry]labe,&  en  rend  par- 
ia le  fon  plus  plein  qu'il  n'étott  auparavant.  Par 
exemple,  fl  confacré  &  révéré  ,  foupir  &  defir^ 
fujet  &  difcret  ,  interdit  &  petit ,  riment  bien  ; 
confacrie  &  révérée  »  foupire  &  dejire ,  Jùjene  & 
difcrete ^interdite (k  petite  remeront  encore roieur.' 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  font  bon- 
nes, comme  puijfante  &  chancelante^  beureufe  & 
furieufe^  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  rimes  fembla- 
bles  mafculines  le  foient  aulfi  :  car  puijfant  rime- 
roît  mal  avec  cbancelaia  ,  &  heureux  avec  /»- 
n>tix,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut. 

If.  On  ne  cherche  pas  une  ft  grande  confor- 
mfté  de  fon ,  quand  on  fart  rimer  un  monofylla- 
1>e  avec  un  autre  mono/V/fabe»  ou  avec  un  mot 
de  plufieura  fyllates.  i\  fuffit  que  le  fon  eflèn- 
tiel  k  la  rime  s'y  trouve.  Ainfi  loi  rimera  avec 
fui  &  avec  efroi ,  pas  avec  bas  &  avec  états ,  paix 
avec  faix  &  avec/amatx,  mû  avec  pris  ti  avec 
Jertis^  dit^  avec  efprkf  vous  avec  hups  &  avec 
€imrroux ,  (fc.  &  par  la  même  raifon  il  n'y  a 
rien  d*irn§gu!ier  dans  la  rime  de  ces  deux  vers» 

hal  que  tn  fis  lan^olr  dans  des  toomieots  hon:eiiz  » 
Lui  dont  Tarpeâ  ici  ce  fait  bailTer  les  yeux. 

III.  Quand  \\  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de 
mots  où  les  font  effcntiéls  à  la  rime  foient  pré- 
cédés des  mêmes  confonnes  ou  des  mêmes  vo- 
yelles, cette  rareté  dîfpenfe  des  règles  que  nous 
venons  d'établir,  &  autorife  k  fe  contenter  de 
rimes  fuffifantes.  Ainfi  parce  qifil  n'y  a  que  très- 
peu  de  mots  terminés  en  pîr,  on  fait  rimer  /cu- 
pir  avec  defir^Sc  on  fait  rimer  tralir  avec  obtir^ 


de  la  FèrJIficaiîon  frânçoife.        *    sof 

b  caufe  du  petit  nombre  des  mots  où  ir  ed  pré* 
cédé  des  mômes  voyelles. 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu*un  très-pe- 
tit nombre  de  mots  termines  en  u,  ux,  ut,  is^ 
it  •  &  ir  :  encore  faut-il  en  ufer  avec  beaucoup 
de  ménagement,  &  quand  on  y  eft  abfolumcnt 
forcé  par  la  difette  de  la  rime. 

Mais  k  regard  des  mots  terminés  en  é  fermé 
feul  ou  fuivi  des  lettres/,  z,  r,  &  en  sfeul. 
Je  nombre  en  cd-fi  ST^^^*  qu^on  ne  doit  jamais 
fe  difpenfcr  de  les  taire  rimer  par  les  confonncs 
ou  voyelles  qui  précèdent  Ve  &  1'/.  Ainfi  quel  - 
que  beaux  que  foient  ces  vers  pour  le  fens ,  ils 
pèchent  par  la  rime. 

Un  juge  incomipcible  j  nfl^mble  à  fes  pf«/f , 
Ces  immonels  efpriti  que  Ton  fouffle  t  créés. 

Ayez  pidé  d*on  conir  de  foi-méme  enne»/. 
Moins  malbeureus  cent  l<oif  qatad  vous  Tavez  haï» 

La  terminai(bn  en  ai  des  prétérits  de  Tindlca- 
tif  des  verbes  de  la  première  conjugaifon,  des 
futurs  de  tous  les  verbes,  &  du  préfent  de  Pin- 
dicatif  du  verbe  avofr ,  ayant  le  fonde  IV  fermé, 
on  peut  fort  bien  le  faire  rimer  avec  un  motter* 
miné  en  i  fermé,  comme  dans  ces  vers, 

Vaincu ,  chargé  de  fers ,  de  regrecs  conrum/. 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n*en  allam«/ .  •  .  • 

Mon  onde,  foyez  fûif  que  je  ne  partira/. 
Qu'après  vous  avoir  vu  bien  cloué,  bien  muré. 

Non,  je  ne  prétends  plus  demeurer  engage.  * 
Pour  un  cœur  où  je  vois  le  peu  dé  parc  que  jW« 

La  rime  féminine  de  IV  fermé  ne  doit  pas 
être  moins  parfaite  que  la  mafculine ,  &  il  n'y 
a  guère  de  poëtes  qui  n'obfervcnt  pas  tes  mêmes 
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règles  i  Tégard  de  Tune  &  de  Pantre.  Atnfi  un 
mée  ne  rimera  bien  qu^avec  un  root  terminé  en 
mée^  &  confiée  ue  rimera  bien  qu'arec  un  moi 
terminé  en  iée. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  des  rîmes  féminines 
en  ie  &  en  net  que  Ton  emploie  quelquefois  fans 
qu'elles  foienc  précédées  des  mêmes  confonnes  » 
comme  dans  ces  vers, 

O  Ciel  !  pourquoi  faut-il  que  ta  fecrete  envfo 
Ferme  i  de  tels  béros  le  cbcmin  de  VAftt 

PoHnice^  Seifocar,  demande  une  enirevM; 
C'cS  ce  que  d'un  héraut  nous  apprend  la  vc«m. 

Les  mots  terminés  en  ui^  uie^  uls^  uit^  dou 
vent  toujours  rimer  avec  des  mots  qui  aient  la 
même  tcrmfnaifon  ;  &  le  fbn  de  ia  diphtongue 
ui  étant  affez  plein  de  luf-méme  ,  il  n'e/I  pas 
néccflTaire  qu'elle  y  foit  précédée  des  munies  con« 
Tonnes. 

En  quelles  occajions  il  faut  faire  accerdef  la  rime 

avec  rortbegrapbe. 

Quoique  nous  ayions  dit  plus  haut  au*il  n'é- 
toit  pas  néceflàire»  pour  la  validité  de  la  rime» 
que  les  dernières  fyllabes  des  mors  s'écrivîdenc 
avec  les  mômes  lettres,  &  qu'il  ruffifoic  qu'elles 
produiliflenc  le  même  Ton;  il  y  a  néanmoins  quel- 
ques occaHons  0^  l'orthographe  doit  s'accorder 
avec  la  rime. 

I.  Un  mot  terminé  par  une  s^  par  un  x.  ou 
par  un'z9  ne  rimeroit  pas  avec  un  mot  qui  ne 
ferôît  pas  terminé  par  l'une  de  ces  trois  lettres* 
Ainn  aimable  ne  rimeroit  pas  avec/aix/ex,  ni  âifcoyts 
avec  j<mr^  ni  vérité  avec  vatntés  ou  miritetf  nï 
genou  avec  vous  ou  courroux  »  ni  ebeveu  avec  beu^ 
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ffur,  £^c.  £c  la  rime  de  ces  deux  vers  eft  dé. 
fcâueufe  t 

Oui,  Traimeot»  ce  vtfage  eft  encor  fort  mettable: 
S*il  n*cft  pas  des  plus  beaux ,  il  eft  des  agréables. 

Mais  il  n*e(l  pas  néceflaire  que  les  mots  dont 
la  rime  eflcerrminée  par  Tune  de  ces  trois  lettres  » 
fiSienc  <iu  nombre  pluriel ,  ni  que  ce  A>it  ]a  mô- 
me lettre  qui  les  termine.  Ainfi  ït  difcourx  rime- 
ra avec  Us  jours ,  cilejies  avec  tu  ditejles^  le  nez 
avec  vous  donnez  »  vanités  avec  méritez  9  vous 
avec  courroux  f  pai»  avec/anMfV,  hix  avec  rois, 
ffc. 

II.  Quoique  IV  ne  fe  prononce  pas  à  laiin  des 
vers»  dans  les  mots  terminés  en  er  avec  Te  fer- 
nié  cependant  ils  ne  doivent  rimer  qu'avec  des 
mots*  également  terminés  en  er ,  comme  dans 
ces  deux  vers , 

Un  ennemi  fi  nobfe  a  fu  m'encoura^ #r  : 
Je  fuis  venu  chercher  la  gloire  &  le  dan^#r. 

III.  On  ne  fait  guère  rimer  une  perfonne  d'un 
verbe  terminée  en  ois  on  en  oit  ayant  le  Ton  de 
Ve  ouvert,  avec  un  mot  qui  auroit  le  même  Ton , 
mais  qui  s'écriroit  dilTéremmcnt;  comme  j'ai» 
mois  avec  jamais^  manquoit  avec  banquet.  Il  faut 
ordinairement  recourir  à  une  autre  perfonne  du 
verbe  terminée  par  les  mêmes  lettres  »  comme 
dans  ces  deux  vers. 

Et  fans  cro%  s'eoqoérir  d*où  la  laide  vtwit^ 
U  fut,  c*eD  fut  aflèZi  faigeoc  qu^on  lui  doniM/r. 

IV.  Les  troifiemes  perfonnes  du  pluriel  des 
verbes  terminées  en  en$  ou  en  oienit  ne  doivent 
jamais  rimer  qu'avec  d'autres  troifiemes  perfoA- 
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nés  de  veihùs  qui  aient  les  mêmes  terminatfons. 
Aînfi  Us  difent  ne  rimeroit  pa$  avec  marckawiif€% 
mfaffent  ^vQcfurface:  mais  ^i/enT  rimeroit  bien 
avec  lifenZ^  âlfajjent  avec  effacenf. 

V.  Les  mots  terminés  par  anc  &  ang ,  ne  ri- 
ment ordinairement  au  iingulier  qu'avec  des  mots 
oui  aient  Tune  ou  l'autre  termînaifon ,  comme 
dans  CCS  deux  vers , 

Rerapliflëz  les  autels  d*ofihnicles  9t  de  fémg  « 
Des  vi6Umes  vous-même  interrogâ:  le  jUtte^ 

VI.  Quand  un  mot  eft  terminé  par  un  t ,  il  ne 
peut  rimer  qu'avec  un  mot  qui  foit  aufli  termi- 
né par  un  t  ou  par  un  d.  Ainfi  bafard  rimera 
avec  dé  fart ,  verd  avec  couvert ,  nid  avec  finit ,  ar- 
cord  avec  fort^fourd  avec  court,  ffc.  comme 
dans  ces  deux  vers. 

Sur  Tsrgcnt,  c'eft  tout  dire,  on  eft  déjà  ^acnrd^ 
Ton  beau-pere  foctir  voide  Ton*  coïïvt-fêrt. 

&  dans  ceux-ci  : 

Vous  voyes  qad  effirot  ne  trouble*  &  me  co^êwi* 
.     Il  parle  dans  mes  yeux ,  U  peint  Oir  mon  /r««/. 

Vif.  On  fart  rimer  enfemble  tous  les  mots 
dont  ia  dernière  fyllabe  a  le  fon  de  la  voyllena- 
falç  in,  de  quelque  manière  qu'elle  s'écrive.  Aîi> 
fî  divin  rimera  avec  humain  f  faim  9  deffein^  « 
chacun  de  ces  mots  rimera  aVec  les  autres  »  com- 
me dans  ces  vers, 

Je  n'y  puis  plus  tcnîr,  f enrage,  k  mon  deflî»'» 
£(1  de  rompre  en  vifiere  à  tout  le  genre  hunMl«: 

D^a  dHffl  plomb  mortel  |»lus  d'un  bravé  eft  atrtlv/i 
Sons  les  fougueux  courfiçrt  Tonde  «came  ^  A;  pi^fi*^ 

Vllt 
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VIII.  Quand  les  mots  font  terminés  par  une  s 
ou  par  un  x ,  la  convenance  des  confonncs  ou 
des  voyelles  précédentes  ne  s'exige  plus  avec  la 
même  févérité  :  il  fuffit  que  les  dernières  fylla- 
bes  aient  le  même  ibn.  Ainfi  combats  rmern^vcc 
trépas^  rangs  avec  tyrans ,  tfftts  avec  faiisfaits^ 
béros  avec  travaux  f  bdkons  ^vec  féconds  ^  dehors 
avec  accords  f  jours  zvecfourds  &  cours  ^  (fc. 

IXr  Enfin»  hors  les  circonftances  que  nous ve« 
nons  d'expliquer»  on  peut  faire  rimer  enfembie 
toutes  les  confonnes  &  les  voyelles  qui  ont  le 
même  fon ,  quelque  différentes  qu'elles  puiifent 
être  par  le  caraâere.  Ainfi  être  rimera  avec  ro7t. 
noUre  &  maitre ,  race  avec  lertaffe ,  contraire  avec 
frère ,  choft  avec  caufe ,  {^c. 

X.  Vt  mouillée  ne  peut  jamaîs  rimer  avec  l'I 
fimple.  Ainfi  travail  ne  rimcroit  pas  avec  che^ 
valf  ni  merveille  avec  yiouveliCf  m  famille  avec 
tranquille  9  £fc. 

Èime  d'un  mot  avec  lui-mime^ 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui. même»  à 
moins  qu'il  ne  foit  pris  dans  des  (Ignificationsdif. 
férentes.  Ainii  la  rime  de  ces  deux  vers  eft  ir« 
régulière  » 

Les  dieft  &  les  Toldari  ne  té  connoifTent  //«#• 
L'un  ne  peut  commander,  l'autre  n'obi^ic  ptut, 

au  lieu  qu'il  n'y  a  n'en  de  rcpréhcnfîble  dans  les 
rimes  des  vers  i\iivants , 

Prends- moi  le  bon  parti.  Laifl%-I&  tous  les  h'vrês. 
Cent  francs  au  denier  cinq  combien  fom-ils?  vingt //vr#:r% 

Cependant  par  nn  fort  que  je  ne  conçois  pat. 
Votre  douleur  redouble  &  croie  à  cba^^ue  /«iw 

Ce 
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Quand  nonv  bète  charmé  tn^avifimc  fbr  ce  pêiM^ 
Qa*ïï9tz*rom  donc,  dit-Il ,  que  ton  ne  mangez  friBit 

^onr  ûvoir  oût  li  belle  et  «M« 
Va-t-cn  chetdmr  ptMow.  J'ecttoda  dans  cette  «itfAi. 

fMit,  fen  (Uis  fv/n*. 
Après  ce  que  fil  dit,  totHErtz  que  je  vous  fvlMr. 

n  eft  vrai,  cher  Crf^i  nrii  tnfio  tu  AM  «to 
<tae  cela  m  fUt  pas  prcApie  le  q^  éà  M». 

iîl«f  ff  w»  j!i^^  avec  fin  sêmpêjt. 

Un  mot  fimple  ne  fime  pas  avec  fon  cooipoISy 
Mmme  ami  avec  ennemi^  écrire  2yec  foufcriri^ 
fWff  avec  prévoir,  metire.Rvectemeuref  faire  z-- 
vec  Héfaire^  (fc,  Ajn/i  Ja  rime  de  ces  deux  vers 
zte  peut  paflër  qu-à  /a  faveur  de  ia  penfëe. 

le  connois  trop  les  gnnds,  dans  le  BMAear  mi^^ 
ingrats  dans  la  fortone  »  &  bientôt  t «Jifalf • 

A  regard  des  compofés  d^un  même  mot,  on 
peut  les  faire  rimer  etifemble,  lorique  leurs  fî- 
gnifications  n'ont  point  de  rapport  «  comme  dans 
ces  deux  ver». 

Dieu  punit  les  forfttts  qoe  lenv  mains  ont  nwmh. 
Ceux  qoUs  n*cmt  point  vengés, de  cent 


Rime  de  l*é  fermé  êvee  Vè  euoert. 

Vé  fermé  ne  rîme  pas  avec  IV  ouvert.    AkA 

Poreille  eft  bleffée  de  ia  rime  des  mots  terminés 
CD  er  avec  Vé  fermé,  comme  aimer ^  triompher, 
méuter  ,   chercher     confier ,  ffc.  avec  les  mots 

terminés  en  #r  nvec  IV  ouvert  i  comoM  Ai 
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t enfer ^  Jupiter,  cher,  fier,  {fc^    Ce  défaut  fe 
trouve  dans  les  vers  fuivants, 

tié  bien,  brave  Acomat,  G  je  leur  (1i!s  0  thtr^ 
Que  dei  nuAns  de  Raxane  Ils  viennent  mUrracber. 

Atciqnons  dans  leon  mon  ces  Conqndnnrs  fi  fi^rst 
Qu'ils  tremblent  i  leur  tour  pour  leurs  propres  ftytrt. 

De  même  les  oreilles  délicates  auront  peine  à 
accorder  la  rime  de  tene  avec  celle  dcp^r^,  quoi 
<qu*en  pulfle  dire  l'auteur  de  ces  deux  vers , 

la  main  y  la  même  main  qni  t*»  rendu  ton  ftr§. 
Dans  ton  fang  odieux  ponroic  venger  la  ttrrt, 

"ûoxi  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  r0fTtf,&  qu'il 
tCy  en  a  qu'une  dans  père,  mais  parce  que  l'eeft 
fort  ouvert  dans  terre ,  &  qu'il  n'eft  qu'un  peu 
t)uvért  dans  pete  ;  ce  qui  fait  deux  fons  diifércncsw 
En  forte  que  par  cette  raifon  terre  ne  rimera  • 
bien  qu'avec  des  mots  où  Ve  fera  fort  ouvert, 
tels  que  euetre  &  tonnerre ,  comme  dans  les  vers 
fuivants  du  même  auteur  : 

Et  ce  peuple  autrefois  9  vil  fardeau  de  la  ttrrê. 
Semble  apprendre  de  nous  16  grand  art  de  la  gtnrr»* 

Ce  peuple  de  vainqueurs  armés  de  fon  lêemerrt, 
A-t-11  le  droit  affreux  de  dépeupler  la  ttrtt  î 

Rime  des  voyelles  longues  avec  les  voyelles  brèves. 

Les  voyelles  longues  v  /bit  qu'elles  fe  trouvent 
dans  la  dernière  fyliabe  des  vers  mafcuiins«  ou 
dans  la  pénultième  des  vers  féminins  ;  i-imcnt 
mal  avec  les  voyelles  brèves  »  comme  mâle  avec 
cabale f  intérêt  avec  objet,  conquête  avec  coquette, 
dépôt  avec  dévot ,  côte  Sivec  grotte  j  fantôme  avec 
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hQmme  #  trône  avec  couronne^  gite  avec  vijttei 
ffc.  Ainfî  Ta  rime  de  ces  vers  h'eft  pas  tout-k- 
iair  exaéte» 

Je  rinllniiraî  de  tom«  je  t'en  dooae  farcit  g 
Alats  ronge  feulemeiic  i  bien  jouer  ton  rih. 

Si  ce  n*eft  pas  aOcz  de  vous  céder  un  trtmg ,     . 
Prenez  encor  !c  mien.  &  je  vous  Vahmaéêamê» 

Cependant  une  voyelle  brève  peut  abfolument 
rimer  avec  une  longue,  quand  elle  a  de  fa  natu- 
re un  Ton  a/Fez  plein ,  &  que  la  dîfTérence  du  bref 
au  long  n'étant  pas  trop  fcnlîble ,  elle  peut  être 
facilement  aidée  &  corrigée  par  la  prononcia- 
tion :  ce  qui  regarde  principalement  les  voyelles 
a  ^  ou.  Aiiifi  quoiqu'elles  /bierït  brèves  dans  les 
mots  préface  &  t(na  »  M.  Deipreaux  à  fai^  rimer 
CCS  mots  avec  grâce  &  goéU,  où  elles  font  lon- 
gues» dansées  vers. 

Un  auteur  i  genoux  dans  une  Immble  frdfst*^ 
Au  leâcur  qu'il  ennuie  a  beau  demander  grêcs. 

Aimez- vous  It  mufcadè?  On  en  n  mtt  ptr-f«arf.  - 
.   Sans  mentir  ces  pigeons  ont  un  merveilleux  gtmi» 

Au  rcHe,  c'eft  à  Toreille  à  juger  fi  les  voyel- 
les longues  &  brèves  peuvent  ou  ne  peuvent  pas 
former  de  bonnes  rimes. 

Rime  des  Himifikbes. 

Un  vers  eft  défeSueuXv  quand  le  premier  bé- 
miftichc  nmc ,  ou  a  quelque  convenance  de  fon 
avec  le  dernier  9  comme  dans  ceux  xi  > 

Il  Dc  tiendra  qn'ft  /•/  de  partir  avec  «•/. 
Allez,  vous  6(es/cif  dans  vos  cranrports />/««• 
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JeTûis  ntlliq«é  &  fitr^^  j'ai  rame  gros/rr#. 

II  en  çft  qpe  le  ctel.gBîda  dani  cet  empire,  - 
Moins  pour  nous  conquérir  ^  qu'afio  de  noiu  i»firnir$^ 

OU  quand  le  dernier  hémiftichje  d'un  vers  rime 
avec  le  pretpîer  du  vers  qui  le  précède»  comme 
dans  ceux-ci, 

à  t 

Un  fiacre  me  couvrant  d*un  délu^  de  bouet- 
*  Contre  le  mur  voidn  m^âcrafe  de  fa  roue; 

6c  voulant  me  fauver  des 'porteurs  InhamsitUf 
j.  De  leur  maudft  blion  me  donoenc  dans  les  reloi. 

« 

çu  quand  le  dernier  hémiitiche  d^un  vers  rime 
avec  le  premier  hémiftiche  du  vers  fui  vant»  com- 
me dans  ceux-ci. 

Il  Tum  pour  les  avoir ,  employer  notre  fêîn  / 

lU  font  ft  mol  du  moins  ^  tout  aocam  qu'à  mon  frère. 

OU  quand  les  deux  premiers  bémifliches  de  deux 
vers  qui  fe  fuivent^  riment  enremble,  comme 
dans  ceux  ci , 

Sinon  demain  mailv  «  fi  vous  le  uoavez  bon. 
Je  luectrai  de  ma  «m/*  le  feu  dans  la  maifoo* 

• 

Mais  c*efl  quelquefois  une  beauté,  lorfquepar 
figure  on  fe  fert-ou  des  mêmes  rimes,  ou  des 
mêmes  mots  dans  les  deux  hemiftiches,  ou  qu'on 
répète  même  riiémidicbe ,  comme  dans  cesvers# 

Tnntôc  la  terre  ouvr*//  Tes  entrailles  profondes» 
Tantôt  la  mer  romp«if  la  prifoa  dç  fes  oudeK 

L;\  le  corps  immortf /  à  notre  ame  obéit , 
Ici  le  corps  monW  Taveugle  &  la  trahit. 

Qui  cherche  vraiment  DUn ,  dans  lui  ftul  fe  repoOr 
Ex  qui  craint  vraiment  Di$M,ne  «ralnt  riea  auue  cholb.- 

cca 
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Queloue  grâce  qu^aient  ces  coafomMoces  âc 
ces  répétitions  «on  ne  ào\t  les  employer  qu'avea 
^ucoup  de  réferve  &  de  roénstgem^t. 

lUtfMitbemÊfit  de  r%.  dêns  certêint  verbes^ 

On  retiaDQhe  fouveot  dans  les  ven  ?'/  fiotte 
de  la  première  perfbnne  du  iingulîer  du  prêtent 
de  Pindicatîf,  Si  de  la  féconde  dé  rknpérâcif  de 
quelques  verbes  des  trois  dernières  conjugaifons» 
principalement  de  ceux  qui  ont  ces  perfbnnes  ter- 
minées en  «ix  &  en  is^  £t  cette  licence  (ërvira  à 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit  page  a6Q^  que 
rufage  d'écrire  en  proft  q)aeîqties>iines  de  ces  mê  • 
mes  perfonnes  ftns  x ,  avoir  été  vraffembiable. 
ment  introduit  par  les  poètes  >  qui  y  Jaiflènt  oi| 
retranchent  Vs  finale,  leJon  qu'elle  leur  e(ï  né- 
ceflàire  ou  non ,  pour  la  liaiCoa  des  mots  ^  on 
pour  la  juftcflb  de  la  rime. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  mîeux  le  prouver  ^ 
qu'en  faifant  voir  par  des  exemples»  que  pour 
obfcrver  des  règles  indifpenfables  de  la  ver(ifica« 
tion  9  un  poëce  emploie  avec  i'x  finale  un  verbe 
qu'un  autre  emploie  uns  x,  A  quefouvent  le 
même  auteur  admet  ou  n'admet  pas  I'x  dans  le 
même  verbe,  Ainfî  M^  Deft>reaux  qui  écrit  crois 
avec  une  x,pour  le  faire  rimer  avec  doigts 9  dans, 
ces  deux  vers , 

Mais  mot  qui  dtn»  le  fond  fÉlt  bten  ce  qne  jVit  «rt/r. 
Qui  coropce  tout  les.  joars  vos  défiuts  par  mes  doigts. 

récrit  Ans  s  dans  ceux-ci,,  pour  le  faire  rimeji 
avec  ma/. 

Bit  les  bMmint  enfin,  f«i  4k  ce  -qve  ?tn  erêi^ 
Si  (Cl  %ai  «it  fcpiettd  eo  fcafe  ancaoi  qpe  mii.. 
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ftacioc  écrit  vois  avec  une  s^  pour  le  faire  rî« 
mer  avec/oîi,  dans  ces  deux  vers» 

Depoa  cinq  ani  enticn,  cln^  jour  je  la  «»/f^ 
£k  crdii  Kdujoun  la  voir  pour  la  première  fois. 

&  fans  s  dans  ceux-ci  »  pour  le  faire  rimer  avee 
moi» 

Vops  oe  répondes  point t  Perfide,  je  le  «ai. 
Tu  contptet  lea  flMMMon  qae  tu  perds  avec  moL 

• 

Bfoliere  écrit /«  dis  avec-  une  s,  pour  le  lier 
avec  la  voyelle  (uivame  dans  ce  vers  » 

Je  te  le  dk  eecor.  Je  tarai  ai'ee  venger* 

&  fans  s  dans  eeux-ci  ^  pour  le  faire  rimer  avec 
iêaurdi , 

.YM  broaHlMi,  ana  Mie»  rni  bnifime»  m  écourdf , 
Que  Tais- jet  on  •  •  .  cent  foit  ploa  eocor  qne  je  ue  dt^ 

Je  fais  eft  employé  avec  une  s  dans  les  vers 
fuivan^s , 

Je  ne  /ah  où  je  vais^,  je  ne  /si*  où  je  Mu    itanu 
Je  ySi/i  oft  je  Inl  dok  ironver  dei  defeoCciui.    U. 

Te  >4f//  où  git  le  lièvre ,  fc  ne  pois  fant  traveH , 
fournir  ca  uo  moment  dliommea  &  d*at(lraU.    M^f». 

H  e(l  employé  fans  s  dans  ceuxrci,  pour  rimer 
avec  bleffê , 

Monfienr,  ce  galant  homme  a  le  cerveau  blefTd. 
Uc  le  faves-vous  pas? 

Je  /S»/  oe  qve  je  fiS.    ùlêi. 

D$is  avec  rae  /^ 

€c4 


6o8  Abrégé  des  règles 

Apprends-moi  fi  je  ^«//  ou  me  taire  oa  parler.     /H/JL 

J'ignore»  dttes-vons,  de  qaelle  humeur  il  efty 
Kc  /êls  topértvaK  confolter,  f*f}  vous  plalt.    4&A 

Dot  fans  i. 

Sans  parents,  fiins  amis.  Ans  eIttoSr  que  fur  moi. 
Je  puis  perdre  Ton  fils,  peut-être  je  le  é»i^   Rac. 

Celle- d  peut-être  aofi  de  qaoi 
Te  plaire.  Accepte-la  pour  ceiie  que  /r  iêi,    Mok 

Ryois  avec  uii«  s  y 

Je  rêfêis  à  ce  prU  i*8mltlê  d*Aletaiidrtri    Bsck 

Refoi  fsms  s, 

]c  ne  puis  t'exprimer  Taire  qne  i*ien  r#/«A 

Et  que  me  diricz-vous,  Moaflcur,  Q  ^ùiçài  nolf  Mil. 

J* averti  à.  je  frémi  fanrx^ 

Vifir,  foQsez  à  vous»  je  vous  en  avfrti^ 

El  Cius  compter  Âir  moi,  preoca  votre  parti.    lUc 

Ah  !  bons  Dfeux,  je  frimi, 
Paodolfe  qui  revient  I  fut-il  bien  endormi;  Wêf, 

IMoIîcre  a  pouffé  la  Hcence  encor  plus  Ioîi>, 
puirqu*il  a  retranclié  Vs  du  prétérit  je  vis  dans 
ces  deux  vers» 

Ilélas!  fi  vous  Hiviez  comme  il  étoit  ravi. 
Comme  il  petdit  Ton  n^al,  ficôt  que  je  le  vi. 

Ce  peu  d'exemples  fuffira  pour  donner  Heu  de 
juger  que  ce  retranchemèni  de  Vs  eft  une  licen- 
ce  poétique ,   &  qu*ii  eft  plus  régulier ,.  cbnw 


•  • 
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me  nous  avons  dit  »  de  ne  pas  l'admettre  dans  \z 

profe. 

Il  cft  bon  d'obferver ,  avant  que  de  finir  cet: 
article,  que  la  plupart  des  règles  que  nous  vei 
nons  d'étaHir,  fur-tout  de  celles  qui  regardent 
la  céfurc  &  la  rime,  ne  font  que  pour  la  plus 
grande  perfèôion  des  vers,  &  qu'elles  ne  doi- 
vent pas  toujours  Être  prifes  à  la  rigueur^  Ou- 
tre qu*il  eft  quelquefois  permis  d'en  facrifier  quel- 
ques-unes à  une  belle-  penfôe,  les  veps  doivent 
être  plus  ou  moins  parfaits,  à  proportion  que  le 
fujet  que  Ton  traite  eft  plus  ou  moins  relevé.. 
Aind  dans  les  comédies,  dans  les  fables,  dans 
les  contes ,  &  autres  pièces  d'un  ftyle  fimple  & 
familier^ on  ne  doit  pas  exiger  quelcs  vcrsfoient 
aufli  harmonieux  &  aufii  reguTiers  que  dans  les 
poëmes  épiques,  dans  les  tragédies  ,  dans  les. 
fttyres,.  &  autres  pièces  d'une  ftyle  noble  &  fé- 
rîeux*  .         m 


ARTICLE    I  I  L 

Ru  mélange  if  de  la  cmhifUÊifen  ieâverfUt  unr^ 

à  regard  des  auitei^ 

T  E  mélange  des  vers  les  uns  avec  tes  autres-* 
*^  peut  fc  confidérer,  ou  par  la  rime,  ou  par 
te  nombre  des  fyllabcs  dont  Fis  font^compoles  :: 
c'eft  à-dire,  que  dans  les  différents  ouvrages  de* 
poéfic,  les  rimes  mafculines  font  mêlées  avec 
les  féminines ,  &  fouvent  les  grand»  &  1«»  petks^ 
vers. 

Il  n')r  a  point  d'ouvrage  en  vers  oû^  les  rime» 
laafculines  ne  foieot  mêlées  avec  les  féminines^ 

Ce  s 


6i<^  ^Atfigi  dès  ugks* 

4c  qu^  par  conféquent  ne  foit  conpoië  de  yers 
mafculins  &  de  féminiris. 

Mais  il  n'eH  pas  également  oéceflàirc  que  les 
vers  d'un  ouvrage  ou  d*unc  pièce  foîcnt  toujours 
<i*une  même  longueur ,  ou  d'un  même  nombre 
de  fyllabes. 

On  obferve  généralement  aujourd'hui  de  mé- 
kr  les  rimes  mafculines  &  féminines^  de  ma-^ 
niere  que  deux  difièrentes  rimes  de  môme  e/pe- 
ce  ne  fe  trouvent  jamais  enfemble'dans  une  mê- 
me fuite  de  vers:  c'e(l-à  dire ,  qu*une  rime  mas* 
culioe  ne  peut  être  fuivie  que  de  la  rime  midrcu^ 
line  qui  y  répond»  ou  d'une  rime  féminine:  ce 
qui  n^étoit  point  pratiqué  par  les  anciens  poètes  « 
^ui  mêlotent  toutes  les  rimes  av  hafardy.oi:  com« 
jTÎe  elles  te  préfeoioient».oomme  on  ie  voit  dans 

Le  mé/aogie  des  yer^  par  rapport  au  nombre 
4^  fjdlabes ,  D'eSï  pas  réglé  :  il  dépend  ordioai*. 
ment  du  goâl  &  de  la  volonté  du  pol^e. 
»  Suîvmt  te  <i«fiéfeiiiQ6  «Hmieres  dont  on  peut 
arranger  les  rîmes  mafcullnes  &  féminines»  on 
J^dtvife  en:  rimes  faivie$&en  rirnss  entremêr 
lies. 

Len.THB^  t:)!^  uppMéeê/uhieSf  Iorii)ii'aprè» 
deux  rimes  ma/culînes  il  s'en  trouve  deux  fémi- 
nines,, enfulte  deux  mafcullnes»  }k  ainfi  de  fiii«^ 
tPi.  <omme  dans  ces  huit  ven^ 

On  m  m*a  finrais  mi  nirpalTtnc  mon  pouvoir  ». 
D^uiK  Indlfcrctc  raain  profaner  rencenCoir  : 
i:c  périflb  à  iflmsis  Taffireure  poHtfque , 
<{ul  prétend  fur  les  coeurs  «n  pouvoir  defpntlqoe», 
<^ui  vcMRt  le  for  «Q  flttla^  convertir  les  m^ffels,. 
Qui  du  tkng  Mréttque  arrofc  les  autels ,. 
.  Mt  faivtnt  ^ta  iéu%  cele^  ou  riatérét  pour  guides, 

Wafm.n»  Dlwtdc  xpiix.quc  par  des  honUcidcj. 


\pe  U  PïfffèÊtim  fiânpifi,  «« 

Los  rimes  Ibnc  ap|)ellées  tntreméUesy  lorfqu'a- 
rime  mafcuKne  eid  féparée  de  celle  qui  y  ré-- 
pond ,  ptr  une  ou  deux-  rimes  féminines  ;  ou  lors- 
qu'entre  une  rime  féminine  &  fa  femblable  il  fe- 
trouve  une  ou  deux  rimes  mafculines,  commer 
dans  ces  exemples , 

VoPSt  ^i  n«  coiwotUTef  qpline  crHme  fervilç. 
Ingrats,  «n  Dieu  fibon  ne  peut-il  v<>us  charnier  t 
£lt-il  dune  à  vos  cociirs^  cft-il  0  difficile 
Et  fl  pénibie  de  l*aiffier? 

Dieo  parle»  &  noiw  Voyoïvi  loi  crônef-  mis  en  poBdse|, 
Les  chef*  ivenglds  p«r  l'erreur» 
Les  foldou  coufteroéf  d*liorreur. 

Les  vaiOeaux  fubmergés,  où  brûlés  par  la  foudfe. 

Lorfque  les  rîmes  font  fuivfcs  ^  les  vers  font 
ordinairement  du.mémcijombredefyJlabes.  Ain- 
û  \q%  vers  que  l'on  appelle  futvis^  font  ceux  qui< 
ont  communément  le  même  nombre  de  fylUheSj. 
&  dont  les  rimes  font  ûiivies.. 

Lorfque  les  rimes  font  eotreiaélées».  I0S  v^rr» 
font  quielquefois  du  même  nombre  de  fyllabos^ 
mais,  le  plus  ibuvent  iisneliiiboipas;4zQnappe]* 
le  vers  entreméif^  ^  ceux  qui  font  compc^ës  de 
divers  nombres  de  fyitabeftt*  &  dont  les  rimc« 
font  entremêlées^ 

On  ne  fait  giieve  que  de  qiuure  fortçs  4^  wrm 
iîiivîs;  fa  voir  ^ 

I.  Les  vers  dr  doose  fyllabes  o»  alexaoïtiias^ 
que  Ton  emploie  ordmaireinent  dans  les  poémc|t 
héroïques,,  dans  les  tragédies  «  les  églogues^  les; 
élégies,  jes  fa^tres.»  Arc- 
if.  Les  vers  de  dix  fyllabes  ou  communs  rqT?f: 
font  en  jufage  dans  les  ouynges  dline  ft%4o  na^ 
&  familier,  tefle&  que  font  Ils  épStres  de  Mar6t#, 
les  épîtres  èc  les  allégories  de  Roufieau- 

Cc« 


^iif,  AMgé  its  TûgUs'"  ■ 

m.  On  Fait  encore  dessers  fuivis  de  huitfyU 
labes,  mats  Tufâge  en  cfl  aflezrare»  &on.iie 
s*en  fert  guère  dans  des  itjjets  férieuz. 

Si  l'on  fait  quelquefois  àes  vers  fuivis  deYept  ». 
de  fîx,.  ou  d'un  moindre  nombre  de  fyUabes.ceL 
n'ed  que  dans  des  pièces  badines  &  4e  caprice. 

IV..  Une  autre  forte  de  vers  fuivis  qui  ed  fort 
belle 9  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort  ordinaire,  eft 
de  mettre  alternativement  un  vers  de  fix  (yila- 
bcs«à  la  fuite  d'un  grand  vers,  avec  des  rimes  fui* 
vies. 

Le  priocîpal  défaut  que  l'on  doit  éviter  dans 
les  vers  fuivis  eft  de  faire  rimer  deux  vers  mas- 
culins avec  deux  vers  mafculins,  quand  ils  ne 
font  réparés  que  par  deux  vers  féminins  ;  ou  deux 
vers  féminins  avec  doux  vers  féminins  9  quand 
îls  ne  font  Céparés  que  par  deux  vers  mafculîns  : 
comme  on  voit  que  dans  ces  (ix  vers ,  les  deux 
premiers  féminîps  riment  avec  les  deux.dernier^  . 
qui  font  auffi.fémimùs» 

Par  les  munies  ferments  Bricannicns  U  lie , 
•  La  coupe  dans  Tes  mauis  'par  Narciift  dt  remplie:- 
Mais  fes  levret  à  pekie  en  ont  .toochifi  \e$  bordg, 
Le  fer  neproduic  poiast  4e  û  piUfTapcs  efiî>m: 
^Udame:,  la  Inmiçfe  K'€^  ycq>  eft  i^vie, 
'li  tombe  fur  fun  lit  Taas  chaleur  &.  iW  vie. 

lia-  cônîbmia'nce  ou  là  èdft'rôiance  des  fbii$ 
dans  les  rimes  mafculines  &  féminihes  quifefui^ 
ixent  proàuft  'èt)core  un  effet  défagréable  k  Pop 
neiliey.  comme  dans  ces  quatre  ver^^. 

Kc  toutes  les  vertus  dont  s*ébIoait  •  ta  terre , 

N^  fonc  quaiàurbriUaots,  &  que  monceaux  de  verre. 

Un  injnftc  guerrier»  terreur  de  Tuolvers, 

(i(}ii  Âo&  fujct  courant.  cUes  cent  £|eap,les  dWcrb  •  «.. 


de  la  Fnfific^tim,  fran^ùife.  6i$ 

'    ■       Dts  S^nces. 

'  Les  rimes  entremêlées  s'emploient  plus  ordi* 
BSÛremenc  dans  les  Hancès  qu'ailleurs.  . 

On  appelle  htance^  ou  quelquefois  Strophe^  un 
certain  nombre  de  vers  après  lefquels  le  fens  efl 
fini  &  complet. 

Le  nombre  de  vers  qui  peuvent  compofer  uae 
fiance,  n*e(l  pas  fixe:  mats  il  ne  doit  pas, êcç^ 
moindre  que  de  quatre»  &  communément  il  ne 
8*y  en  trouve  guère  plus  de  dix.  i 

La  mefure  des  vers  qui  entrent  dans  une  ilanr« 
ce,  n'eft  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  ]Is;,pe\ir 
vent  être  tous  d'une  même  forte,  c'eft-à-dirc^, 
avoir  un  môme  nombre  deTyllabes^con^m^djou* 
ze,  dix,  huit,.  &  fept;  ou  Ton  peut  y  mêleij 
diverfes  fortes  de  vers  par  rapport  au  nomibrf  as, 
fyllabes,  fans  autre  rqgle  que  le  goûc.>^  U  vo^i 
lonté  du  podie:  ce  quifak  qu!en  conijdérafi^  le^ 
(lances  par  lii  mélange  des  irimcsc  par:  le  nott^ 
bre  des  vers,  &  parle  nombre  des  fyilabQs.de 
chaque  vers,  on  peut  les  varier, en  une  jiifinité 
de  fortes,  dont  nous  ne  pourions,  développer,  les 
combinaifons,  fans  eiuoér. .dMs  desic/ilciiis  j'm^ 
menfes  qnî  ne  feroknt  :d'aDcune  uifUi^'au  liée- 
teur ,  &  ne.  manqoeroient  pas  de  Ifenmiver.  ;    .  « 

Une  ftance  n'eft  pfûprenjent  afs^IIteJfWr, 
qp}e  quand  elle  e(l  jointeà.d'butres;'.  mais\  ficelle 
eft  feule,  eliis  emprunte  ordinairement  fon;Aom 
du  nombre  de  vers  dont,  elle  eft  com|K)fée:  en 
forte  qu'on  V^pp^We. Quatrain,  R  ellQ  eft  de  q^â^ 
tre  vers;  Sixain ,  &  elLeeftde  iix;  &  quelque*, 
ibis  en  2a  confidéf^u  pqr  le  fujet».  on  l'appelle 
Epigramme  ou   Madrigal-     i  .  ,  •.  i      .   , 

.On  donne  fiîu«eoCfie  nom  d'Oitcll  une  fuite: 
de  ilances  fur  un  même  fujet. 

Çcr 


<C4  «iNr^  ^  ^f^' 

Quand  les  ftance^  <Fiio  ro&ne  ouvrue  ùnt  un 
même  nombre  de  vers»  un  même  mélange  de 
'  B»es».  &  que  ie  nombre  des  QrlIabeB  de  chaque- 
vers  s*v  trouve  également  dKmbué^  on  les  ^p» 
yelle  ftmmts^  wégtdkns^ 

Au  lien  (|u'jdies  font  appellées  irr^guUereit  fi 
elles  font  différentes  les  unes  des  autres,  ou  par 
le  nombfe  des  ren^  ou  par  le  mélange  des  ji» 
nés,  ou  par  le^  noratoe  des  fyllabes  de  chaque 
vers. 

Il  eft  encore  nécefiàireypour  la  peifeâtoo  étt^ 
ihncea^  que  celles  qui  font  faites  fur  un  même 
iiijet»  commencent  &  finiflënt  par  les  mêmes  ri«^ 
inesie'eft-ikdire,  que  fi  la  première  ftance  com» 
menœ  par  une  Hme  féminine ,  &  finit  par  une 
Mme  mafculine,  la  féconde  doit  aujffi  conunen- 
eer  par  une  rime  féminine  ^^  finir  par  une  roas-.^ 
culine,  &  aioli  des  amies.    D*oà  n  arrive  que  • 
^joand  une  Rance  commence  &Anit  par  une 
même    rime  ^  comme  par  une  tirae  fifcmîni. 
fie,  celle  qui  e^  «pr^  conunençantauffipar  une 
^me  féminine^  il  fe  trouve  deux  dî^Kiemes  ri<« 
mes  de  même  efpeoe  kila  fuite  rime  de  l'autre: 
ce  qui  n'^elt  phs  ooocraipe  k  la  régie  que  nour 
a^eiiâ^blie^page^lio;  patce  que  diaqueâan^ 
ee  doft  tife  eonfidérée  fi^arémenc».  (k  comme 
détadiée  de  éfMe  dont  elle  efi  lîiivie. 

'  Le  dernier  vcra  d^une  fianoeae  doit  jamais  tU 
mer  avec  le  premier  de  la  ftance  fiilvante. 

BifAi  cTeft  une  règle  «ndi()ienfàble»,qucjefecs 
flbfflS  avec  le  dernier  vers  de  chaque  fiance:  en 
qool  *les  fiantes  françoifes  Ant  plus  parfaites  que 
les  ^ce»  latines^  oQ  le  tes  eft  très-fouveot 
comîmai-  de-  Hme  h  Vautre*. 
^  i^sh'ftadcescoBliâéréespartenonsbredesven 


ie  la  VerfificâtiM  frmfpifi.  ^^ 

4iont  elles  font  formées  »  peuvent  fe  dmtér  en* 
fiances  de  opoihre  pair  »  ik  œ  (laiices  de  nom* 
bre  impair. 

.  LéS'ftancet  de  nombre  pair,  4bnt'^tle8'^ui 
Ibnt  compofées  de  quatre»,  de  fo,  de  huit,. oti 
de  dix  vers. 

Les  fiances  de  nombre  impair»  font  celles ^ui 
fi)nt  compofées  de  cinq  ^  de  f^t ,.  ou  de  ineUT 

vers. 

Comme  nous  avons  diti  que  le  reé)à«^e  éet 
vers  par  rapport  aanombre  des^fy^bes ,  étoit  arbU 
traire  dans  les  ftance^^  les  r^les  que  nous  aU 
Ions  donner  pour  cbaqueef^eee.de  Hranee^i  re- 
garderont principalement  le  mèéange  âes  rimeBL 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre,  pair. 

Les  rimes  peuvent  s^entr'emêler  de  dew  ma* 
nieres  dans  les  ilanoes  de-qia»e  vers ,.  on.  dans^ 
les  quatrains.. 

I.  On  fait  rimer  le  preoiier  vers  avec  le  troU 
fiemè»  &  le  fécond  a^ec  le  qfiatrfeme^  cosmiie 
dans  cette  fiance. 

»  *  •       •  * 

Combien  avons-cout  vu  fi\6§n  wurnim^^* 
Condamnés»  démentis  par  m  bontci»  retowt 
El  combien  de  héros  glorieux,  magnanimes» 
Ont  vécii  trop  d'un  ioar!' 

a*  On  ftflt  rimer  ie  preôrîér  avec  le  qoatftéji 
me»  &  I9  fécond  avec'Ie  trôifteme», comme djffiii 
cette  fiance». 

Infinifés^  nôtr»  ame' K  ^Itws- 
A  de  tomultueujr  projets. 
Nvai  mosrons  tans  mrir  jnniait*  :: 
fti  tfomcar.  te  jwniiw  j4r.ain«H> 


tfttf  j/brigi  (ier  réglés 

iîé  Stances  ie  fi»  "vers. 

La  ftance  de  fix  vers,-  ou  le  fixain»  n*eft  au« 
ire  chofe  qu'un  qua^in  auquel  ou  ajoute  deux 
vers  d'une  même  rime. 

'  Ces  deux  vers  d'une  même  rime  fe  mettent 
pour  l'ordinaire  au  commencement,  &  alors  il 
doit  y  avoir  un  repos  à  la  fin  du  troiiiemc  vers: 
e'eftXdire,  que  le  fens  y  dotr*ftstr*de  manière 
que  l'oreille  puifle  i'y  arrêter  :  ce  qui  donne 
beaucoup  d'harmonie  aux  ftances  de  fix  vers. 
.  Du,  refie  on  .y  entremêle  les  rimes  des  quatre 
^miers  vers ,  cbmmc  dans  les  quatrains  :  ce 
qu'on  reconnoîira  dans  les  deux  ftances  fui  vantes^ 

Kenonçoa$  a»  itérilc  appui 

Des  e^ods  qu*oa  adore  niiyoardllaf  » 
Ne  fondpns  po\nt  for  eux  une  erpérance  folle. 

LéUT  pompe  imitgne  de  nos  voeux  i 

NVft  ^*im  fimiiicre  frWole , 
Kt  les  fotides  bieas  ne  dépendent  pas  d^enx. 

O  Dieu  !  que  ton  pouvoir  eÛ  grand  &  redoutable  t 
Qui  poura  fe  cacher  au  trait  inévitable 
Donc  tu  pourftjis  Timpie  au  joar  dr  ta  (\ireiirt 
A  punir  les  méchants  ta  colère  fidelle, 
Mr  marcher  devam  elle.' 

La  mort  &1t 'terreur.  ' 

•  .  •  •        '        •■  ». 

Quelquefois  les  deux  vers  de  même  rime  (t 
mettent  k  la  fin  de  la  Hançe.  Alors  le  repos  n'eft 
pas  nëccITaire  ï  la  fin  du  troiTicme  vers»  &  le 
mélange  des  runes  dans  les  quatre  premiers  vers 
eft  le  même  que  dans  le&quatrc  derniers  des  ilao^ 
ces  précédentes ,  comme  dans  celles-ci  » 

Seigneur,  daos  ta  gloire  adorable 
^1  laoxtttl  cil  dicûc  tf'ettHcr  t 


ie  la  Verfificûtion  franfoife.  «i> 

Qui  poura,  graud  Dieu,  pénétrer 

Ce  fanâiiaire  impénémble. 
Où  tel  Saints  inclinés  d*un  œil  refpeétueux, 
Cooceniplcoc  de  ton  front  l*éclac  majeaueux.? 

Seigneur,  de  qui  je  tiens  la  couronne  &  la  vîej. 
L'une  «c  l'outre  fiins  toi,  par  un  fils  inbumatn , 

Me  va  bientôt  être  rasirle. 
Viens  donc  à  mon  recours ,  prends  ma  défenfe  enmoia  : 
Entends  mes  iriftes  cris ,  vois  ma  peine  cxceflive , 
Et  prête  à  mo  prière  une  oreille  attentive.! 

.    111.  Stances  m  buU  vers. 

V 

• 

Les  ftancQS  de  huit  vers  ne  fent  ordinairement 
que  deux  quatrains  joints  cnfemble,  dans  cha- 
cun defquels  les  vers  font  emremêlés^  comme 
nous  l'avons- déjà  dir.  Le  repos  doit,  s'y  trouver 
h  la  fin  du  premier  qi^atrain  »  comme  dans  cette 
ftnnce , 

Venez,  nations  arrogactes. 
Peuples  vains  H  Voifli«s  jalOUI.}  - 
Voir  ks  merveilles  éclatantes 
Qoe  (a  main  opçr^  pour  nous. 
Que*  pourront  vos  ligues  formées- 
Contre  le  bonlieur  de  nos  jours. 
Quand  le  bras  au  Dieu  des  armées 
S^armcra  pour  notre  fecours? 

On  peut  encore  dans  les  fiances  ^e  huit  ver»  ' 
arranger  les  rimes  de  manière  qu*elles  commen- 
cent  ou  fîniflent  par  deux  vers^  de  même  rime  » 
&  que  des  iîx  vers  qui  refient,  il  y  en  ait  troia. 
fur  une  rime,  &  trçis  fur  une  autre;  ce  qu'il  eft 
affé  de  s'imaginer  fans  exemples. 

IV.  Stances  de  dix  vers. 

Les  fiances  de  dix  >vei&  ae  ibot  propcemem 


é«8  JMii  dêi  yigiet 

qu'un  quatraîo  &  ua  fixaio  jcùnts  earemble ,  dans 
chacun  âefquels  les  rimes  s*eotrein6Jenr,  comrae^ 
nous  venoo^  de  le  dire.. 

Ce  que  ces  (lances  ont  de  particulier,  &  ce 
ûui  en  fait  Tharmonie ,  ce  font  deux  repos ,  dont 
1  un  doit  être  k  la  fin  du  quatrième  vers ,  &  l'au- 
tre k  la  fin  du  feptienie».comme  on  le  verra  dans 
eetce  fiance  ^ 

Aloiitf6S»nottfl  f  a'^rn"'  m^pinlnict^. 
Votre  vert!  dâni  toot  fou  jour.  . 
Voyons  eomBenr  vo§  covn  fHftUinet 
Do  fort  Cbudemironc  le  retour. 
Tiw  qm  ft  ftveiir  vous  ttconde^. 
Vont  écetlet  muUtns  da  monét  p. 
Votre  gloire  doiu  éblouit; 
Vbdê  nu  moindre  reven  ftioelle  » 
le  mal^  rooibe,  rfcomae  refle,. 
Wt  ic  béroê.9*é9aaoo§ti, 

RigU*  pmt  lu  ftoncei  rir  fia«bft  iiNfaif 4. 

Ces  fiances  «ddrent  néceflklroment  avoir  trote: 
vers  fiir  la  même  rime»  &  conformément  à  la 
leglc  que  nous  avons  déjà  donnée ,  on  ne  doit 
}fimai$  Jes  mettre  de  fuite».  Il  faut  ou  qu- ils  foient 
tous  les  trois  lèparés  par  des  rimes  différentes». 
•u  qu'au  moins  il  j  en  ait  un  l%paré<des  deux 
autres^    . 

f.  Slancn  de  cinq  vers.. 

'On  n^rirfbrve  dans  ces  fiances  que  tes  règles 
générales  que  nous  avons  données  pour  le  mé> 
lange  des  nmes.  Le  refie  eft  au  choix  du  pointe* 
£n  voici  un  exemple^ 

Je  tâdie  dVtouRr  cet  iUawnti  crMoeNec 
Que  iii*oac  ftic  méprifer  votre  jude  courroux. 
il:  Méw  n  «MM  t  aMi.  ftfli  lafiMlet,. 


de  la  Ferftfkmim  ffmç^/e,  dï^ 

Sr  Tenz  les  élever  aiu  cbofes  éterneUef. 

Mais  je  ne  puis ,  mon  Dieu ,  les  dompter  qne  par  tous. 

11^  Stances  de  Jeft  verr 

les  ftances  de  fept  vers  commencent  par  un 
quatrain ,  h  h  fin  duquel  on  obferve  orainaire^ 
ment  que  le  fens  foit  fini ,  comme  dans  la  ful« 
▼ante, 

I.1^Fpoorke  en  flmsdct  ftrtRie,. 
Dés  renfkoee  eft  pettrl  de  fa»l«. 
S  faic  eolorer  avec  art 
Le  fiel  que  (k  bouche  diftUlê: 
£c  la  morfure  da  ferpenc 
Eft  moins  aijtuff  et  moins  Ibbtife  , 
Que  Je  Toiin  cacbé  que  fa  langue  répeod* 

VU  Stances  de  nefif  verSm, 

Li  'fremiere  partie  do  cest  Itsaces  eft  vm  qtwi) 
train  iermin^  par  iw  i^pes^  À  la  feeonde  panioi 
•d  une  ftance  de  cinq  vers»  comme  dans  c^o-ci» 

Homère  adoucie  mes  mœurs 
Var  Ces  riantes  images. 
Seoeque  aigrît  mes  hnraenrsw 
Var  fcs  précepMS  finivages. 
En  vain  d\m  ton  de  Rhétenr». 
Epiâcte  à  Ton  lecteur 
Préchfr^e  bonheur  Tuprèmes 
JV  trouve  un  confolateur 
Fias  afllgé  que  md-méme. 

• 

jDe  ptel^ues  wntùgie  eeÊspefis  de  Skmeei 

JLes  principaux  de  dte  ouvnrgeg  après  POde»; 
font  le  Sonnet  &  le  Rondeau,  dont  il  eft  i^  pra* 
pos  de  parler  ici  »  parce  que  ce  font  de  petites, 
pièces  de  poéfle  qui  font  encore  affes  en  Hfiigf  i^ 
&  qiU  ont  dos  règles  pertfcriktrM*. 


4i^  jttri^  des  règles 

Du  Sonnet. 

Nous  n^avons  rien  de  plus  beau  dans  notre poé- 
fie  que  le  Sonnet ,  quand  il  efl  bien  exécuté.  Les 
pen/ëes  doivent  y  être  nobles  &  relevées ,  les 
expreifions  vives  &  harmonieu fes  ;  &  Ton  n'y 
fouffre  rien  qui  n'ait  un  rapport  cfièntlcl  ï  ce 
qui  en  fait  le  fujet.  '  Mais  il  eîï  alFujerri  à  des 
règles  fi  gênantes,  qu'il  eft  très-difficile  d'yréus- 
fiTf  ôi  que  noua  en  avMis  fort  peu  de  bons. 

H  efl  compofé  de  quatorze  vers  toujours  delà 
même  longueur ,  &  pour  l'ordinaire  de  douze 
iVIlabcs»  quoiqû^on  en  fafle  quelcjucfoiç  de  dii, 
&  même  de  huit  &  de  fept..  iMiis  ils  ont  moins 
de  beauté  <(c  d'harmonie* 

Ces  quatorsse  vers  font  partagés  en  deux  qua> 
crains  ai  un  Aain^ 

Les  dQux  quntraias  doivent  avoir  les  ri mcs 
mafculines  '  &  fèmmîiies  (èmbl^hles  ,  que  n'oa 
entremêle  dans  l'un  de  la  même  manière  que 
ilans  l'autre. 

Le  fîxain  commence  par  deux  rimes  fèmbla- 
bles  V  &  il  a ,  '  après  Te  troifîeme  ver^  ,  un 
repos  qui  le  coupe  en  deux  parties,  que  l'on  ap- 
pelle iarcetSs  c'eft-k-dh«,  ftances  de  trois  ver5. 

Il  faut  éviter,  autant  auMI  eft  poifible ,  que  le 
mélange  des  rimes  dânsries  quatre  derniers  vers 
du  fixain ,  foit  le  même  que  dans  les  quatrains. 

On  obierve  encore  de  n'y  pas  répéter  deux 
fois  le  même  mot. 

M.  'Defpreaux  ,  pour  exprimer  les  règles  du 
fonnet,  feint  qu'Apollon, 

Voulflot  potiflbr  ^  b<nit  tôt»  lei  rlmears  fitoçois  » 
Inventa  dufonnet  les  rigdttreuf^i  lofx, 
^  Vottlit  qa*ea  deux  qaatnins  de  mefure  psrelile» 
Ia  rime  avec  dqux  foftt  frtppii  boit  foii  l!ofviUe  n 
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Et  qireoraite  fis  vers  ■rtiflemem*  rangéi 
Fuiftiu  en  deux  cereçct  p^r  le  feus  paraigés. 
Sunout  de  ce  poS«e  il  baqpii  la  licences 
Luitméme  en  nefora  le  noinbre  &  ]^  cadence  > 
Défendit  qu'un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer» 
Ni  qu'un  mot  idéja  mis  oAc  s'y  'remontrer* 
Du  reile  il  renricbit  d'une -beauté  ftipréme. 
Uo  fonoet  fans  défauu  viint  feul  un  long  poémeu 

Voici  pour  premier  exemple  un  fonnet  quiex<* 
prime  la  nature  du  fonûec  même. 

Doris  qui  fait  qu'aux  vers  quelquefois  je  me  plais  » 
Me  demande  un  fonnet ,  &  je  m'en  défefpere. 
Quatorze  vers,  grand  Dieu!  le  moyen  de  les  fifre f 
£o  voila  cependant  déjà  quatre  de  faits.  .  ^  /; 

Je  ne  ponvois  d^abord  trouver  de  rime ,  nuls     . 
En  fkiâbt  on  apprend  à  fe  tirer  d*affaire. 
Ponrifaivons  «  les  quatrains  ne  m'étonneront  guère. 
Si  dn  premier  tercev  je  pois  Aire  les  ftais. 

Je  commence  au  bafkrd  »  &  fl  Je  ne  ra^bufe; 
Je, n'ai  pas  commencé- fans  niveo  de  la  mtle,  " 
Fuifqu'en  fl  peu  de  temps  je  m*en  dre  fi  ne;,. 

^  I  .  • 

^  J*entame  le  fécond ,  &  ma  joie  eft  extrême  : 
Car  des  vers  commandés  j'achève  le  treizième: 
Comptez  sïls  font  qoatone;  &  voilà  le  fouec»    •  —  ' 

Quoique  le  fameux  fonnet  de  Desbarreauzfoit 
déjà  affez  connu  »  on  ne  fera  peut-être  pa5  fâ-^ 
ché  de  le  trouver  encore  ici.  11  eft  li  beau  pour 
l'cxpreflion  &  101  fendmentSi  qu'on  ne  peut  trop 
le  réf>éter. 

Grand  DlcUf  tes  Jogements  font  remplis  d*éqolté. 
Toujours  tu  prends  plaiflr  à  nous  être  propice. 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal,  que  jamais  ta  bonté. 
Ne  me  pardonnera,  qu'en  bleflant  ta  judice. 


^n  Jbr^  in  regkt 

Oui»  SdgneWf  li  gnadaur  de  mon  fmpiécé 
tie  bUflfe  é  uu»  poovair  q«e  16  dKrik  do  fvpplîofi. 
Ton  intérêt  f*oppofe  à  ma  félicité, 
£c  ta  cMflMBOo  mène  Mtcud  ^pw  je  pénflba 

Conteote  ion  deÉr»  pnUWil  tVft  glorieaz» 
OSbift-toi  det  pieim  ^  oooient  de  met  yemc: 
Tomie  ylipippc  »  U  fft  leÉips  »  leodMDoi  cttefte  pour  goecte. 

JMmw  en  périfl^c  it  mlfon  ^  t*«i|rit, 
'  Mal»  demis  qnel  endroit  tombera  ton  tonnefte  « 
<ifA  ae  Mt  «om  ^couvert  da  ûng  de  Jefitt-Chtàlt 

S»  R^iukmu 

Vm  iogénîetife  Anplické  fak  le  caitTSere  prtv 
|>re  du  rondeau» 

Le  ixmdeao  né  fiaioff  a  la  ntfveté,  /^ij^* 

Le  rondeau  cofùmuti  eft  compolS  de  treize 
Ters  t  qui  font  ordinairement  de  dix  fyllabes^ 

Les  riitieft  de  ces  treize  ^àts  doiveoc  être  9dm* 
blables  ^  huit  niafculines  &  cinq  fémioines ,  oa 
ftpt  mafculines  &  flx  féminines. 

Après  le  huitième  vers  &  k  la  fin  durondea?» 
il  )[  a  om  refrain  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  ré- 
pécidon  d*un  au  de  plufieurs  des  premiers  mots  du 
premier  yers.  Mais  ce  refrain  doit  ên-e  amené 
ifec  e^t^  &  faire  un  fens  avec  ce  qui  Je  pré- 
^ttde. 

Comme  fl  ne  doit  y  avoir  qi^trofs  rimes  fé- 
iQinihes  dans  les  .huit  premier^^s»  on  peut 
mettre  de  fuite  trois  vers  de  rimemafcu]ine«qirf 
Ibnt  le  cinquième)  le  fixiemc»  &  le  feptieme:  ce 
qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  dans  les  cinq 
derniers  vers. 

Le  rondeau  a  deux  repos  néceflàires ,  un  après 
te  cinquième  vers,  &  Tautre  après  le  premier 
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TèlVaiD.  Nous  en  donnerons  deux  pour  exem-» 
fies,  dont  le  premier  contient  les  règles  durais 
4eau  même. 

Msfwi^  tfV>r>Mriie«0l,  onr  Iftbcaa 
M't  conjuré  de  Inl  faire  un  roodeaii. 
Cela  me  met  en  une  peioe  excrème. 
p      Qooi  treize  Ters ,  boit  en  #Mr  »  cinq  eo  Ik#7 
Je  lui  fttoh  infllt^  un  bttetu. 
En  voilà  cinq  pourtant  en  un  morcem. 
Tairons -en  hoic  en  invoquant  Brodean, 
Et  puis  mettons  par  quelque  ftfacag6net 


Si  je.poQvolf  eoeer  de  nafi  cervm 
Tirer  cinq  ven,  rottVMfe  Aroit  lieto. 
Mais  cependant  me  yoili  dans  l'omsilenie» 
Et  1!  je  crois  que  je  fais  le  donxieiM. 
^  En  voilà  OPtizir  ^nliés  au  niveau. 

Mb  ai,  e^  fâk. 

\A  U  /kittthi  où  sVnivre  Boilem, 
Le  grand  Corneille,  et  le  Aéré  trêdpsm 
De  ces  Auteurs  que  ]*on  ne  troiivo  guère , 
Quoique  j*en  l>olve  «ofl  peu  qu*un  aoiueilg 
-cher  Benffende,  Il  faut  te  Ikisfiiire, 
l?en  écfiie  on.  Hé!  f^tà  porter  de  Teta 

De  tes  reMns  un  lirre  tout  nouveaq 
A  Mon  des  gens  n*a  pas  en  rbenr  de  plaire  : 
Mils  quant  i  mol,  j*en  trouve  tout  fprt  lieau^ 
l^pier»  dorure,  iaapes,  oaradere, 
Morailt  les  vers,  qall  ftllolt  Udflkr  Aire 

^  Lm  Fmtêim» 


Di  fKfign 

J^Epigramme  eft  iu^  petiçç  pîfce  de  vert  ^d 


tfi4  j/ifigi  des  rtglex 

doit  être  terminée  par  une  penfée  vive  »  iogé* 
nîeufe,  &  brillance»  ou  par  un  bon  mot:  ce  que 
Ton  appelle  la  chute  ou  la  penfée  de  répîgram- 
ne;  oc  elle  ne  doit  contenir  qu^autant  de  vers 
qu*il  en  faut  pour  amener  cette  penfl^.  Oeil 
pourquoi  il  n^y  en  entre  guère  plus  de  dix  ou 
douze. 

L*Epigiiimiie  plas  libre,  en'  fim  tout  plos  hotaé, 
N'cÂ  foovent  qa*un  boa  mot  de  deux  times  oraé» 

Au  refle  elle  n*ell  aflujettie  k  aucune  regJe 
particulière  pour  le  mélangé  des  rimes  &  pour 
la  mefure  des  vers,  qui  dépendent  de  la  vcÂon- 
té  du  poète.  En  voici  une  pour  exemple. 

» 

Cemia  huHHer  étant  à  l'Audience, 
Cffojt  roivoun:  l^ix  I*'»  MeAFeurv,  ptiz  Jâ; 
HiiK  «a*â  Jt  Ûtt  fomlwnt  eo  défallUace , 
Son  celiic  petit  ^  A  /«  fo/^  <*en#«. 
On  court  à  )ul.   Qu^  ^<^»  ^^'«^  celt! 
Miltre  Pétrin»  dv  fecoanvU  expire. 
Bfcf  on  le  fidgae ,  il  revient,  U  reQplre. 
han  oovnm-fœil  clair  comme  un  bafilic, 
Voflà,  MeOews»  tt  prit-il  à  leur  dire. 
Ce  tPW  Ton  legne  à  parler  en  public 

Du  Mêirigul. 

m 

Le  Madrigal  efl  une  autre  petite  pièce  de  vers» 
dont  la  chute  moins  vive  &  moins  frappante  que 
celle  de  Tépigramme,  doit  toujours  avoir  quel- 
que chofe  dé  fin  &  de  délicat.  Il  n*a  pas  ordi*^  ^ 
nairement  moins  de  ûx  vers,  &  il  peut  en. avoir  ^* 
jufqu'à  dix-fept,  que  Ton  peut  même  quelque* 
fois  partager  en  (lances,  fans  aucune  règle  par- 
ticulière* £n  voici  un  fait  à  la  louange  de  Louis 


De  la  Verjtficâtîon  fratifoife.  6^i 

Les  Mufes  à  Tenvi  travaillant  pour  la  gIo!r« 
'   DeXouf^  le  p1a$  grand  'des  Rois,  * 
ront  de  Ton  uom  le  temple  de  mémoire. 

IMâis  la  grandeur  de  fes  exploits. 

Que  refprit  humain  ne  peut  croire  > 

Fera  que  la  poil^rité, 

Lifant  une  fi  belle  hiiloire. 

Doutera  de  ia  vérité. 

Des  V9U  libres. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n*ont  aucune 
uuiformité ,  ni  pour  le  nombre  des  fyllabcs ,  ni 
pour  le  mélange  des  rimes ,  &  qui  ne  font  point 
partagés  en  (lances:  c'e(l-à-dire »  que  dans  les 
pièces  en  vers  libres»  un  auteur  peut  entremêler 
les  rimes  à  Ton  choix»  &  donner  à  chaque  vers 
tel  nombre  de  fyllabes  qu'il  juge  à  propos»  fans 
fuivre  d'autres  règles  que  les  reglesigénérales  de 
la  verfification. 

On  met  ordinairement  en  vers  libres  les  fujets 
qui  ne  demandent  qu'un  (lyle  fimple  &  familier , 
comme  les  fables»  l^s  contes»  &  même  quel- 

fuefois  les  comédies  »  ou  \qz  poëmes  deflinés  k 
tre  chantés»  comme  les  opéra  (k  les  contâtes. 
Dans  les  vers  libres  »  fur-tout  dans  ceux  qui 
font  faits  pour  la  mufique»  il  eft  permis  de  met* 
tre  trois  vers  de  fuite  fur  la  même  rime  mafcu- 
line  ou  féminine. 

Au  re(!e  nous  renvoyons  li  l'Art  poétique  de 
M.  Defpreaux  »  ceux  qui  voudront  avoir  une 
connoiifance  plus  exaâe  &  plus  étendue  de  la 
poéiie  françoiie. 

FIN. 
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Agneau  ,  fa  prononciation ,       Aprôs  que  ,  430^    Ap/ét. 

558        tout,  421 

Ai «8.  prononcé  comme  une    Arriver,  309 

iQiiet,  8. prononcé coffllBt    Articles,  68.  L^oc  ciplica* 
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tlont  445.  Article  défini, 
69 ,  446.  Indéfini  y  74«  450.    n 
^Jonu  qui  prennent  rarcl-    O^ 
Ht  indéfini ,  75.    Article 
partitif  ott  indétenolné  , 

76,  455 
AflklRtr,  336 

/Afiboir  ,  247  ,  S5X  9  a6i  » 

Ate  9  acte ,  mots  de  ces  ter- 
minairons ,  50s 

Attendu  que,  417 

Attfiire ,  jss 

Attribut  de  la  pbraA,  $19* 
au  verbe,  179,  180 

Au,  8«  au,  anide  défini,  70 
Avant ,  384 ,  38s ,  404.  Avant 
que,  42a  Avant ^e  de, 
428.  Avam-bier,  de  deux 
•    IJIJabef,  574 

AttcuOy  *  166 

AVcc,  384,  s»S 

Aveindre ,  ctaïaïf  peindre. 
Avenir ,  aoç 

Avoir ,  188 ,  947 ,  151 ,  35ft  9 
«54»  «56,457,163,317» 
Verbe  auxiliaire,  319.  ac- 
tif, 3M.  y  avoir  ,  309 1 

siftf  317 

Auparavant,  403,  499 

Auprès,  385,  397 

Auin  ,  60  ,  410.  Auffi-bien 

que,  415.  Atifli-tdt  que, 

430 
Autant  y  60.  Autant  que ,  41  s 
Autour»  x8s 

Autre,  x68 

Autrui,  i6x 

Aux,  article  défini»         70 
Ftrkei  AosiUakes»         $19 


^Aitre,  «47,  a^i,  34», 
^nir,  330 


Bénir,  330 

Boire,  fi47,  154,  343 

Booiliir,  243,  331 

Braire, 
Braire, 

C. 


ft43,  331 
M7f  S45 
«47,S4S 


^,  DiSifirentes  prononciiK 
tions  de  cette  confonne  , 

£•  Canipafne ,  #« ,  à  la  cam* 
Psgue,  390 

Car,  417 

Cas ,  37.  Explications  des 
cai ,  435.  Cas  des  noms, 
58.  Casdireâs,43r.  obli* 
qnea  ou  indir«âs  ,  437  , 
Caa  du  verbe ,  280 

Ce,  IIS  avant  le  verbe /fre« 
267.  Ce,  ces,  «n  re,(ês ,  4S0 
Ceci,  iiç 

Cédille,  544 

Ceindre,  têmmê  peindre. 
Cela.  119 

Celle  ,  ii8.  Celle-ci  ,118. 
Celle-là,  118 

Celui,  ii8«  Celui-ci,  ii8- 
Ceiui-li,  s  18 

Cent  M  cents»  470 

Cependant,  4x1,  400 

Certain,  165 

Ces,  IIS 

C*eft  pourquoi,  419.    C*eft 
pourquoi  6^  tinfi ,  leur  dif- 
férence, 4x9 
Céfure,  580 
Cet  &  cette,  xis.  leur  pro- 
nonciation,                553 
Cb  ,  Différentes  prononcia* 
tioos  de  ces  deqt  Jettrcs^ai 
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i6s 

383 

337 
50 

116 

55 

343 
34<î 

348,  343 
40 

a6i,  34« 


384  « 
a47. 


a48 


Cbacui  • 

Chaque  9 

Chez , 

Choir , 

Chofe, 

Ci. 

Ciel, 

Circoncire, 

Circonfcfirc , 

Clore, 

Kêmi  ColIcAift, 

Combattre  • 

Commandement, 

Comme,        417»  ^^^t  4^9 

Commettre.,  347 

Abmf  Communs,  40 

J)9gris  de  Comparaifon,  59 

Comparatif,  60.  des  adver- 
bes, 401 

Comparoftre  ,  ctnntf  paroU 
cre. 

Complaire,  rMUM  plair». 

Complément    des    prâpofi* 
tions , 

Comprendre  , 

Compromettre , 

Comté , 

Concevoir,  fmmi  recevoir. 

Conclure,  ^48,  844 

Concourir,  ammt  courir. 


160    ConionéMon»  407.  ObTerva* 
tions  générales  fur  les  coo' 
jondlions ,  425.  Règle  d* 
conftruéMoo  pour  les  con* 
jonélions  ,  425.  Conjonc* 
tions  qui  régiiftnt  Tindica* 
lif,  431.  qulrégilTent  Tin- 
finitif ,  42&.  qui  régiOent 
le  fubjonâif ,  43a   qpl  ré* 
^flbnt  rindfcattf  ft  le  fub^ 
jonétif,  43a.  Conjonétioni 
adverfativcs  ou  d'oppod* 
tion ,  41 2.  affirmatives ,  né- 
gatives ,  é(  dubitatives  « 
409.  augmentât]  ves   &  di- 
minutlvcs .   416.   cflufulcs 
ou  canfadve».  415'  cum* 
parattves  ou  dV^alité ,  41s* 
compofées ,  408.  concefll» 
ves  ,413.  conaitionuetlesy 
AI  a.  copulatives  ou  d*as- 
femblage,  410.  déclarart* 
ves,  414.  dhjonéttves  rtn 
de  dlviflnn,4i2.  d'excep- 
tlon  ou  de  reftriétion,  410. 
illatives  ou  conctufives  , 
Al 9.  Amples,  408.  rdfpen* 
fives  ou  dUncertithde ,  41  S* 
de  temps  &  d*brdre»  419. 
de  tranàtion ,  400 
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349 
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Conditionnel  palR^,  216.  aa  Conjugaifon  des  verbes.  185* 

licuduruturpafTé,  220. fi-  première,   191.  féconde» 

guiflint  une  chofe  finie  &  193.  troiûeme»  19s*  9!àu 

confommée  dans  un  temps  iricme ,                       19;» 

paflTé  ,  222.  Conditionnel  Connpitrc,                     945 

préfenc,  2x1.  an  lieu  du  Conquérir,                     ft38 

futur,  2x9.  d*où  il  fe  for-  Confeotir,  iêmwm  ftntir. 

me,                            251  Confonnes.  Ce  que  c'eft  fit 


Conduire  ,  €9mmt  produire. 


Confire,  948,  344 

Conioindre,  têmmê  joindre. 
Cenjonétif  du  verbe,  227 
?ri0MiiCoDionftifs  y  9x^285    Contraindre. 
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combien  II  y  en  a ,  2 x.  leur 

Uaifon  avec  les  voyelles  « 

29.  leur  prononciation ,  stf 

Conftruire ,  wmmt  produire* 

cnkidrc» 


Contre,  3841385  Dôfaîre,  '  3*« 
Contredire,  S55«  346  Défnfe,  225 
Contrefaire ,  346  Prétérit  Défini ,  ais.  Prêtée 
Contrevenir ,  eomme  venir.  rit  antérUur  défini ,  2 14 
Convaincre.  ^«i,  353  Degrés  de  comparaifon  ,  59 
Convenir  ,  309 ,  etmmt  venir.  Ddhors ,  406.  Au  dehors ,  3&S 
Corrompre ,  350  Déjoindre ,  fmwÊt  joindre. 
Coudre ,  248 ,  344  De  W  article  défini ,  69.  par- 
courir, «4<5f25I,33i  'i«îf»  7^5,457 
Couvrir  ,  244 ,  260  De  la , article  défini .  70  pa«"- 
Craindre,  245,260,345  tidf,  77^,457* 
dt  Crainte  que  »»  de  ,  417  Démentir,  tmmi  mcnur. 
Croire ,  34<(  >  S45  Démettre  ,  347 
Crottre,  t^mme  paroltre.  Demeurer,  275 
Cueillir ,  244 ,  246 ,  260 ,  331  Pr^wms  Diimonftraiift ,  1 14 
Cuire,  w»«*  produire.  ^r^  Démonftratif .        56» 

Démordre ,  34* 

D«  Départir,  commt  partir. 

P  Dépeindre  j  e»mmê  peindre. 

,  fâ  prononcfatloo  k   In  Déplaire ,  gpmmw  plaire. 

fin  dTun  mot»  S50  Déprendfe,  34» 
D'ailleurs,  4^^^  Depuis.  3« 4 1  3^ S.  39<S, De- 
Dans  ,  384  >  385.  thms  9  en ,  puis  ^ue ,                   410 

leur  diflTérence ,           389  Derrière ,          ^   385  ,  397 

Datif,  440. 1.e  rapport  qu'il  Des  ;  article  défini ,  70.  par- 

cxprime,                    440  tîtif,  77»  4S7.  Dès.  pré- 

De,  article,  450.  article  in-  pofition,  36S.  Des  ou  dès  « 

défini ,   74-  partitif,  79»  479-  Dès  que,             424 

457.  prépofitlon.  384.  avec  Défapprendre  »                345^ 

T»  muet  ou.avec  IV  fermé ,  Defcendre ,                     275 

52a  Dcflfcrvîr,  €9mmd  fcrvîr. 

Débattre,                       S+a  DcûTous,  405.  Au-deflbos, 

Décevoir,  9êmm  recevoir.  38a 

Déchoir,       247,  asi  >  337  DelTlis,  406.  Au.dé(ras,385 

Déclinaifon  de  noms, 72.  de  Dt^teindre  ,  cêmme  peindre. 

Tinfinitif,                    237  Détenir,  gomme  tenir. 

Découdre.                      344  Détordre,                    ^  352 

Découvrir,  ctmwtt  couvrir.  Détruire,  comme  produirez, 

pécrire  ,                          34^  Devant,  397,  ^",  384»  385  » 

Décroître,  «#aiai#  paroltre.  .  403,  419.  Au-devant,  38s 

Dedans ,  406.  au  dedans,  385  Devenir,  comme  venir. 

Dédire,                   254,345  Dévêtir,.                        337 

Défaillir,  comme  faillir.  Dévoir,  comme  rccffevûir. 


Deux  points,  S»6  fur  voyelle,  E  muet  final  précédé  d'une 

545  voyelle  dans  les  vers ,  57» 

Diftionnaire  d'Orthographe ,  E  muet  au  dedans  d'un  root 

a66  &  à  la  fuite  d'une  voyelle. 

Diphtongues,  16.  Combien  S7« 

il  y  en  a  de  fortes  *  1 7«  com-    Ea  1  S 

poftes  ,  18.   nafales,  18.    Ean,  i* 

iîmples ,  X7«  ieur  pronon-    Eau ,  r 

dation  »  555-  quand  elles    l'Ebatfre ,  34* 

ceflent  de    l'ôire  ,  SSS  •    Ebouillir ,  cwi«#  bouillir. 
Voyelles  qui  forment  ou    Echoir.  247  »  35X9  fi63»33? 
ne  forment  pas  de  diph-    Eclairer,  309 

longues,  57a    Eclore,  344 

Dire ,  446 ,  aS4  >  345    Econduire ,  Maïaïf  produire  , 

Difcon venir,  *•«»#  venir.      Ecrire,  a48,  34^ 

Difcourir,  Ummê  courir.         Ei,  • 

Péwtiêt  du  Difcoars  i        34    E»**»        .  '* 

Disjoindre ,  commt  joindre.      El ,  ele ,  &  elle ,  mots  de  cet 
Difparoître,  waifirparoître.       lerminaifons ,  50J 

Diflbudre ,  a(Ji ,  35©    Elire ,  347 

D/lTyllabcs,  4    EUe  ,  85  t  98,  ftOl.  Elle, 

Didrairc ,  8S  a        «"«  »  «P^^  le  verbe ,  sos 

Donc,  419    Em,  9 

Dont,  137.  Dont  m  donc,    Emoudre,  34» 

481    Emouvoir,  33ft 

]>ormir ,  343    Employer  &  tOM  les  yerbet 

Du,  anicle  dé  fini,  70-  partitif.       en  ytr ,  329 

77 ,  4S8.  Du  4u  dû ,    478    En ,  10.  pronom  conjonétif , 
Duché,  50       96,  99»  "o»  prépofltion. 

Durant ,  385.  Durant  que  ,       384  »  ^''  »  389.  conjonc- 

420       tion  ,415.  joint  augéron« 
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E.  dif ,  32(5.  En  Cf  dans ,  leur 

différence,  389.  En  cam* 
mnet ,  fermé  ,  &  ou-       pagne  m  à  la  campapie. 


vert,  tf,  7  ^99 

E  mnet  changé  en  4  fermé  ou  Enceindre ,  êtmmê  peiddre. 

un  peu  ouvert  dans  les  ver-  Enclore ,  34|r 

bes ,  203.  pourquoi ,  520  Encor ,  416.   Encore  que  « 
S  muet  ou  fermé  dans  les  411 ,  414 

futurs,  559.  E  muet  ne  fe  Encourir,  «^«^  courir. 

pronnee,  pas  dans  les  fu-  Enduire,  e9wtm$  produire, 

.  turs ,  560.  £  muet  à  la  fîn  fin  effbt ,  491 

4esmotsdaB9lesvers9  5<S6.  Eofin»  -  4Btf 
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lafreÎDdrc ,  imm  peiodre.  F. 

«'Enfîiir,  «mim#  fuir.  r^ 

Eajambemem  det  vers ,  57tf  -■^Aîllîr.               «46»  ssi 

£ajoiadret  mii««  joindre.  Ftlret  048 ,  ssi ,  254  ,s6it 

Xnnuycr,                      310  Sio,  $46,  $6r 

Enquérir ,  fmmi  acquérir.  Falloir  1 347 .2Si,2S3>3io, 

flaritltêm  En$  9u  ttïii^46B  316 

f^Enfuivre»             310»  351  FaflSons,  fa(nez,  &  mpm  fe- 

Entre •                             386  fions,  fefiez,               255 

Entremettre  »                  347  Feindre  •  <«■»#  peindre. 

Entreprendre ,  .             349  Féminki  >  36 .  48.  Adjcâtf 

Entretenir  »  ctfaaitf  tenir.  -  féminia  avec  un  TublUniif 

Entrevoir,                     341  mafculin»                     67 

Enverrai»  eoverrolt»      5 te  i  /«  fin»                       4':ô 

Envers»                 384,  386  Finir,                    1931  942 

Environ  »                        386  Formation  des  temps  1  239» 

Envoyer»               251,  330  Règles  pour  ceue  forma* 

£0»                                    8  tion,                            240 

JBofl,                                ri*  Forme  des  penfdes«     2,  34 

EpignmmeB                    623  Fort»                                 6& 

Epreindre,  ftmm*  peindre,  François,  c  mme'il  ùmt  fe 

Equivaloir»                    34^  pcothôncer»                 554^ 

Eté  &  ette  •  mou  de  ces  ter-  Frire ,                    a4B ,  346 

mittatfonss                   506  Fmr,                      ^,  33x 

Eteindre,  r»ii«f  peindre.  Futur  .  117.  de  rindlcatif, 

Etre,  190,  ^8,  252,  254»  d'où  il  fe  forme,  250  ad' 

SS5 1  256 ,  a57  9  264.  ver-  Heu  de  Timpâraiif  ,-225. 

be  adjeétif  •  a67«  verbe  au-  Futur  Incertain ,  22  a  .  pa0îf, 

xiliaire*  32a fon  régime,  s  17*  prochain  >  231.  du 

a83.  verbe  imperfonnel  »  fabjonâir»                 sg& 

En  «  8.  prononcé  comme  « ,  G. 

558.  m  ots  ou  il  ne  fiiut  pas  f^ 

H  prononcer  comme  «  •  ^»  Différentes  prononck- 

558  tions  de  cette  confonne. 

Eventail  •                         6s  &d*  Ta  prononciation  i  I»' 

Eun,                               II  fin  d*un  mot,             550 

Eux,                         84»9ft  Geler,                           310 

Excepté»                       386  iV#vi  Généraux,              4» 

Exclure  »       «48  >  344«  36?  Génitif ,  433.  rappons  qu*U 

Extraire,                        3Sa  exprime,         443  &  444 

Bii  mal  prononcé  commet  Genre  ,  35.  des  noms,  4S. 

onvcst*     *               stfo  foblhntifs  dci  deux  gco- 

re&k 


ii$  MMitrts.  4H 

tes,  50.  TerminaifoDs  des    len»  19*  (i*une  ou  de  deiftf 


âdjeétifs    pottt   les  deux 

genres»  5i 

Gens  j  .       50 

Cérondif.  326.   Dîffcrcnce 

des    participes    a^ifs    & 

des  géroadifs ,  358 

Gn,  a7 

Cranimftire  i  ce  qne  cVft  >  1 

Grôlcr,  Sfo 
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H  »  M  ^  486  »  568.  mots  où 

Vh  marque  afpirHtîon ,  32 

Haïr , 

H<îiiiiftiche> 
Henri .  4«7 

Hier ,  d'une  ou  de  deux  fyl« 


fyUabes,  57^ 

leui  19.  d*ane  où  de  d'eux 
fyllabcs,  ^74 

II  f  ils.  84.  98.  leur  ttfagef 
SOI.  rôis  après  le  verbe^ 
fi03«  Quand  il  y  faut  pro« 
nonccr  ou  ne  pas  pro^ 
noncer  IV,  55*3.  fl  ,  avec' 
les  verbes  imperfonnels 

300 

Il  «  île  »  9  îlle,  mots  de  cce 

terminaifons  >  So^ 

^_    Im,  if 

S46,  33a  împarfait,  2ia  fcs  dllTéfen- 
58(0  tes  fignificattons  f  a  18.  de* 
l'indicacif ,  d'où  il  fc  for- 
me f  251*  du  Aibjon^r  »• 
quand  il  faut  s>n  fcivir  « 
232.   d*où    il   fe  forme , 

386  Impératif ,  124.   d'où  il  (6 
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487  y$rbêt  rVnperfonnels ,      iof 

leur  diff'érence  des  autref= 

.  verbes»  SKi*  leuî  régime  v 

X  voyelle  t  00  J  confonnet  319* 
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ce  en  une   ou  en  deux  In,                    ^              !•* 
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Hollande  ». 
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Hormia» 
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idées ,  2 

le  »   17.  d^une  ou  de  deux 

lyilabes  >  5^3 

Je»  8&.,  97^  roD  uOge»  ftou 

mis  tpreii  ]m  ntbe  >    se)^ 


du  fingulier  du  préfeof  d«>' 
Tindicatif  .  259.  de  la  fe* 
eoude  perfonne  db  flngtt|r 
lier  du  préfent  de  l'indî*^ 
catif ,  adr.  de  1»  tfoifll^ 


me  '  peHbrae  dtt   flhgn-    Ivoln  •  #•  yvoîre  ;.        4^ 
fulier  du  préCnir  de  Tin-    Ivre ,  §u  y vre  >  491 

dicatif ,   a6i.  de  la  troi-    Jufqae  ,  m  jufqaes  ,  385 


fienit  perfoone  du  pluriel 
du  pi'cîrenc  de  l'indicatif, 
a63>  D'où  fe  Tormeoc  les 
première  &  féconde  pef 
îbnnes  du  pluriel  du  pré< 


Jufqtt*à , 


L. 
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•  double,  498.  mouillée» 

a7  557 
fent  de  l'indicatif ,  255«  La  *  article  défini ,  69 ,  447^ 
Temps  qui  fe  forment  du       pronom  conjon^if ,    98» 

Là»  116.  397<  I^  0«  iâ, 

47« 

Liiffcr,  330,  37Î 

dicaiîf»  ftS7.    DiflfOrence    Laquelle,      i^i ,  114 ,  130 

de    l'indicatif  de  du  Aib-    Le,  article  défini,  69»  447 

pronom   conjonékif  1  95  9 


préfent  de  l'indicatif  , 
Si$6,  Temps  qui  fe  for- 
ment du  prétérit   de  rin« 


jonétif.  328,  Quand  il 
Âut  mettre  le  verbe  à 
rindicatif  ou  au  fubjonc- 
cif,  3S9 

Induire  •  enmm  produire. 

Infinitif»  335.  fa  déc/inaf- 
fon  ,  aS7.  fes  xx^va^  ,  13B. 
temps  qui  en  font  fot 
mes. 

Inflexion, 

Infcrirc ,  346 

Inftruire,  «mmm  produire. 

Interdire,  3541  S4S 

PrtfvMif  interrog^tîfs ,     147 
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pas  prononcer  dclix  //  dans 
U  H  /«,s$i.  Je  //Ails, ou 
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350    Le  leur ,  la  hur ,  \o6 
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relatif  ,  121  ,  124,  130* 
pronom  abfolu ,  156.  pro* 
nom  abfulu   ou    relatif* 

15? 


Interrompre,  350    Les  ,    article    défini  ,   <^> 

Intervenir ,  cammê  venir.  447.  pronom  con jonétif  t- 


Introduire,  €»wmi  proiiuirek 
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lo  «  17.  d'une  ou  de  deux  LettfA  >  S.  doubles  ,  495. 

fyllabes .                     S74  l&ajufbuies  on  capitales  » 

Joindre ,        245 .  2{>i  •  34s  5x4 

on,  19  «  556.  d*une  ou  de  tetir    pronom    conjonétff  ^ 

deux  fyilâbes,             575  94*98.  pronom  poffeilNV 

lou,                                  18  106  ,    113.   pronom  con* 

Fêrbuiultf                    472  '  jonclif  ou  poiTcflif ,   xo8.. 

Pî/rhts  tm  Ire»                 47^  indéclinable,               480* 

Ite  &   icte  ,    mou  de  ces  Licences  daus  U  verfifica* 

terminaifons  »           ,   508  rion»                          587 

Jugements:*                      3  Lire,                   «48*  3417 


tuitt                    S05  >  397  A^^'-  VOttt  té  iHbldl ,  416 

r;*on ,                               89  Moindre ,                         61 

Lorfqae»                         419  Mon.                              106 

Lui .  pronom  perfonnel ,  84 ,  MonofyHabe  »                    4 

98.    pronom  coDJonéhfi  Moncer»                         275 

94»  98  Mordre  t                         S48 

Lti're»                    «46,  348  Mots, ce  qtie  c*eft',  &  com- 

L'un  l'autre  ,   164.  L'un  &  ment  on  peut  les  confidtf- 

fautre,                         16^  rcr,  3*  Mots  à  éviter  dans 


M.  les  vers» 

M  Moudre, 

A,  106    Mourir,         2461 

Madrigal.  6Î4     Mouvoir,      047, 

Maintenir,  ctimm  tenir.  Moyeanâoti 

Mais,  412 

Malgré ,  88(5  Nk 

Manières  des  penfées  •        2 
Mafculin,  36,  4^ 

lV!iindirCi       248»  354  >  34^ 
Me ,  92  »  98 

Mdconnofcre  ,   ctmmi  con- 


248 

253 


575>' 

34« 
333 
333- 
38^' 


N 


nottre. 
Médire, 
Meilleur, 
Mélange  des  vers. 


a54 


t45 

6i 
649 


Membres  de  la  période,  533 


,  quand  elle  doit  ou  ne 
doit  pas  être  prononcée 
à  la  fin  d*un  niot ,  *  S<|7  > 

551 
N  finale  d«nt  les  vers , 
Naître ,  346 1 

Têm^t  Naturels* 
Ne, 
Néanmoins» 


de  la  pbrafe, 
Même, 
Mentir , 
Se  Méprendre, 


$31 


568 
348 

30$> 

4f& 
311^ 


Neiger , 
170»  483    Fêfbt  Neutre  »  37'2.  Diffé» 
243       rence   du  verbe  odtif  & 
849   *    du  verbe  neutre»        293- 
Mes  »  106.    Mais  ou  mes ,    Ni .  4ra 

481    Nom ,  37.  fubll!  39.  adj.  41. 


fyTérofTrir ,  tomme  fonffHr. 

Mettre,         246,  a6x,  347 

Mien,  mienne,  106 

Mil  00  Mille»  472 

Modes,  223 

Moi  ,    pronom    pcrlbnnel 

83  >  98.  pronom  conjonc- 

tif.  91 

Moins  60,  i  moins  de  ,41 2. 

i    moins  que  ,    412.    au 

'  iNios  »  4l6i  dQ  moins  1 


Noms  adj.  détermina  tifs' 
447.  explicatifs.  447.  Noms- 
coIleAifs ,  40    généraux, 
communs  ou  appel lattfs  » 
40.  propres ,  40.  Noms  de 
nombre  ,  45.   abfoius  oU' 
cardinaux  ,  45.  d'accrols* 
fument     ou    d'augmenté* 
tion,  ^7'.  Noms  de  nom- 
bre adje<îlift  ,  45*.  collcc-* 
tifs  ou  d'aflèmbiafe  94^; 


de    diMbmion    os    de.  OiD  ,  it»  557«  (Tooe  Qrllft* 

ptnirion  f  47.  ordinaux  f  be,                             S7(S' 

leur  furmation ,  46,  Noms  Oindre .  ttmmê  joÎQdie. 

de    nombre    fiiÙbntifs  t  F#r^#i  #•  Oir ,               479 

46  ^r^iffaOtre»                473 

nombre»  35*  des  nomsi  54-  Ol  > oie. fiTolle, mots  de  ces 

des  vertics«                 199  termioaifoos^              508 

Worainadf  •  49^.  du  verbe ,  Om ,                               1 1 

180,  S90.  Accord  du  ver-  Omettre»                        S47 

be  avec  ton  .nominadf»  Oii ,  1 1.  pronom  gégéral ,  8r  » 

sod»  bifTérence  du  nomi-  314.  On  m  l*on»          89 

natif  &   de    l'accufadr»  Onze»  onrieme,            488 

441  Or,                       419,  4%! 

Kon»  409.  non  qqe»     413  PsrtiêsdêVOniCoxi,         34 

Nonobèanx^                   386  Orthographe ,  463.  des  noms  » 

Nos  »                               106  468.  des  noms  dénombre  • 

Notre  ,  106.    fa  pronoocia-  47a  de   principe  ,    465. 

tlon  I   SS3.  NOtre  »  107.  des  verbes,  472.  des  temps 

Notre  êu  ndcre»          108  des  verbes,  473   des  vo* 

Noiis  >  pronom  conjonftif  »  yelies  nifalcs  »  4^7.  d'uPa^ 

93  »  98  pronom  perPonnel»  ge  ,     465»     Olâionnaire 

83»  98»    aoi.  aprô»  '«  drortbognphe ,            466 

verbe.,                        soi  Ote  9  Otte  ,  mou*  de  cet 

Ku  M  nud>                    S3  terminaifons .              509 

Nuire».                 «48»  349  ^u>  9  *  41a.  Mots  où  U  ne 

Nul»                               l68  faut    pas    le     prononcer 

O.  comme  • ,  5S8'  Ou  6!  où , 

O-   -  48a 

•  marqpw  da.  vocadf  »  70»  Où  »  d*bù  6f  par  où  »  adver- 

44s  bes>  397  >  407*  pronoms 

Objet  dés  penfées  »  ft*  8S»  abrolos  ,    iss.    pronoms 

d'une  aâlon,              ft7i  relatifs,            146  &  141 


Obtenir,  tnmm  tenir.  Ooe ,  r8.  d^e  on  de  deu^ 

Ode»                               éT3  -   iyilabes,                      574 

Oe ,  9  »  17.  d*nne  on  de  deux  Otti  »  18  >  409  »  48S ,  568* 

i^UàbeSv»                     574  ^*""^  ^^  de  deu  fylla* 

Oeil ,               a8  >  55  >  493  ^^s  •                          574 

Oeui                                9  Ouin»                              19 

OfiHr,  iêmm  fouffrir.  .Ouir»                     846,  338 

Oi*  8»  18,  5sd.  prononda-  Oui  &  ouïe  ,  mots  de  ces 

tlon  des   mots  de  cette  terminaiibns,               $is 

terminaifoa  »   554    d*irae  Qute  &  outte,  mots  de  cec 

Âliabe»                    574  ttnnioairoQi».            ^lu 


iki  XêtUtêf» 


#utft  •  1Z4  »    sftdL    Outre 
que»  416 

Ouvrage  »  6$ 

Ouvrir»  c$auMê  coovdr* 

F. 

*    •  A  pronoocîâcron  t  la 
fin  d*un  mot*  550 

Patcre,  Lêmmê  repalcre. 
Par,  294,  384,  386 

Parce  que»  417*  parce  que 
a»  par  ce  que  •  418 

Par  conréquent.  419 

Parcourir,  cêmm$  courir. 
Parenchefe  «  544 

Parmi .  386 

Parolire»  24s,  311 

Paroles ,  ce  que  c*eft  •      3 
Panicipes  >  353.    Participes 


gné,aaa  condittonel pas* 
ré>  3 16.  futur  paHU,  117 
Paffer  «75 

yirb*  paflif  >  290.  Ibn  régi- 
me ,  994 

piflion»  2Ç3 

Peindre  ,        24S  »  2^1  >  34$ 
à  Peine  *  420 

Pendam»  3841  386.  pendant 
que  >  420 

Penfôesi'ce  que  c*eft»Ctfm« 
bien  H  y  en  a  de  Tortes^ 
les  objets  &  les  matières 
des  penfées,  2,  34  &  35 
Percevoir,  iommt  recevoir.. 
Perdre ,  Z49 

Pi^riode  >  419  *  432.  rorm« 
bret  de  la  piftriode,    533 
PCrir.  27e 

Permettre,  261»  34r 


tAifs  ,  355.    Temps  qui    Perfonne  <   i(52*    Perfonnet 


Te  forment  du  participe 
aâif  préfenc  ,  932.  Diffé- 
rence des  participes  ac* 
tifs  ÔL  des  adjeAift,  356. 
PiflTérence  det  participes 


des  noms  6e  des  pronoms» 
ce  que  c*ef!>  &  couibiefi 
il  y  en  a  ,  83<  Perfoniiea 
des  verbes  »  200.  quelles 
font  les  .plus  nobles ,  zoS- 


aétifs    &    des  gérondifs  ,    éè  Peur  que  ••  de,       417 
358.  Règle  de  conftruc-    Ph,  19 

tion  pour  les    panicipes    Plirafe*  iS«,  530.  membres 


aâifs  &  les  gérondifs ,  361 
ftrtiripes  paffift  »  30a* 
Temps  qui  en  font  for- 
mes .  2S5.  Participes  pas  < 
flfs  déclinables  ou  indé- 
clinables, 368.  avec  quoi  Plaindre» 
s'accordent    les     partid-    Plaire, 


et  parties  de  la  phrafe, 
531.  Pbrafe  complexe  » 
531.  coropoH^e  t  S3o  in- 
cidente, 53 K  ffmple,S30 
Pire»  61 

«craindre. 
945*  311 


pes  pafflfs  déclinables ,  380    Pleuvoir,       247  >  3 1  '  >  I3t 
Parties  du  dlftours»         34    Pluriel,  37.  Pluriel  des  noms. 


Partir,  245 

parvenir,  mbmM  venir. 
Pas  âP  point  .  leur  diff)!ren- 
ce,  409   pas  un,        i6r 
WPt  >  ftos^  paaé  peu  éloi-^ 


34.  des  verbes,  soo.  des 
noms  en  si  &  ««7,  S5* 
des  noms  en  0m  ou  ism, 
#e  ou  /#•  ,  &  Mi ,  SSv 
des    noms    ta   U  9    SS» 


Noms  qni  n*<>nt  pas    de       Prépofl^tons  -«onipoftes^^ 


pJuriel ,  '57    qui  n'ont  que 
le  plurikl ,  57 

Plus  .  60.  le  pins,  6fi 

PliiH  urs,  17a 

Fiufque  *  parfait  ds  Tindica- 
tit  »  215.  Différence  du 
plurquo  parfait  &  d(i  pr(^-- 
térit  a'..(Onetir^  215.  Plus- 
que  parfaic  pr^cédc^  de 
jf,  aiy  >  Ï2I.  fccoiid  plus- 
quc-pnrUic  de  riiidicatif» 
S22.  Plulquc  partait  du 
fiibj.  qtund  il  faut  s*en 
iVrvir  •  133.  fécond  plus» 
que  pariait  du  fubjoudnf» 

233 


383.  înféparahles  ,  391. 
fiinples,  383.  PrdpoQtîoDS 
rOgiffant  raccuf^tif  »  385. 
régilTant  le  datif,  385^ 
«Jgiinint  le  génitif  ou  l'a- 
blacif .  385.  Diffl^retus  r^ 
gimos  de  deux  prépofi^ 
cions  ton)b.)nc  fur  un  raô- 
me  nom.  387.  Pourquoi 
les  prépofiùons  régiflent 
raccrufaiif  plutôt  que  le 
nominatif.  442.  Oiffi^ren*- 
ce  des  prépoGtions  &  des 
adverbes .  401.  Mors  qui 
font  prépofîiioos  &  ad- 
vcrbef,  40» 


9oint  ,  409,  535.  Point  ad«    Pr^s  .  385  t  397*   Près  ^m 
rairatU,  537.  interrogadf ,        prêt,  -"' 


SS7'  nvpc  la  virguJc,  SSS» 

deux  points  >    SSd»  deux 

points  Car  ipo^roUe  »     s  4% 

l^olyfTyUabet  t  4 

Pon^uatioO)  5^9 

9o6(if,  5P 

finnvmt    poQïflUs  %   abfolus 

.    &  relatifs  •   104  »  loS»  •- 

▼ec  rapport  aux  perfon- 

nes  ou  aux  chofes,     109 

Veur,  384,  38<$,  412^417, 

428.   Pour  &  afin  >  leur 

.    diftéreiice  ^.  41 8* 

pourquoi ,  41 7 

Pourfuivre,^  351 

Fourrant,  411 

pourvoir,      048,  ag^,  34^ 


Pourvu  que  , 


416 


Pouvoir,      244,  247,  251  > 
«53  >  264,  311.  338' 
J>rédire,  254»  W 

Frt  ndre ,        248 .  254t  ^49 
.l\f(îpafiiion,   381.    Divifiou 
des    prépgfiiiops  t.   3S3; 


Piefcrîre»  __^_ 

Prércnt.  a  10,  srr.  Ces  arf» 
fércnresflgnffîcadons,  219^. 
Tcrmlnaifons  de  la  pre- 
mière pcrfonne  dn  fingu. 
lier  du  préfeat  de  llndi- 
catlf ,  259.  de  la  Osconde 
pcr/onne  du   flngoller  du 
préfent  de  l'indicatif,  2<Ji.. 
de  la  troifleme  perfonne 
du  Gngulier  du  préf.  de* 
Tind.  2(52.    De  la  troîfie- 
tne  (lerfonne    du   pluriel 
du   préf.    de    Hnd.    263. 
D'où  fe  forment  les  pre- 
mière &  féconde  peifon* 
nés   du   pluriel  du    préf.- 
dc  Pind.  254    Temps  qui 
fe  forment  dn  préfent  de 
rindicatif  ,   256      Condi- 
tionnel prt^fent ,  2it.  Pré-- 
ftni  du  fubjondif,  quand' 
il   f.uii  s'en  fervir  ,  23t.* 

D^où  U  fe  forme»  i$i«- 


'bù  fe  rôrment  les  pre»       TervaHout   pantculieres 


m\0t^*^  féconde  perfon 
ne«  en  pHUricl  du  pr^fent    à  Propoc, 
'    du  rubjondif,  255    PropofiUon, 

9refrentir , ,  iommt  Centfr.  Ncms  Propres , 

ïrtterii  d(îfini,  213.  Temps    Piopriéies  du  verbe, 
qui  en  fom  formes,  a57*    Profcrirc, 
Prétérit    antérieur  ♦214-    Provenir,  eommt  vcrfîr, 
antérieur  défini ,  s I5>  fl» 
»  téfieurindi^ftù,  215.  Pf<i- 
téric  indcfini  ,    212.   rnis 

•  pour  le  futur  palTé  ,219. 

•  préiérit  du  Ibbjonc.  qudnd 
^  il  faut  s'en  fervir,  23^ 
Prévaloir,  '2S3«  342 


Puer , 
Puiftiue , 


567 
4a  t 

199 

34<5 

330 
4^ 


V^  ,  diffôreoces  prononcia- 
tions de  cette  confonde 
joint  û  fa  voyelle  «.     26 


Prévenir,  cmmm  venir. 

Prévoir,  252 1 

Proche ,  S^6 1 

produire, 

protncttre  » 

Pronom  ,   82.  Pronomf  ab 
folus  ,    I45.  conjonélifk  » 
91.   Obfsrvationx    fur  les 

.  pronoms  conjonftîfs,  97- 
I^s  pronoms  conjondtifs 
doivent  être  joints  aux 
verbes .'  287.  quand  il  fiiuc 
les  mettre  après  les  ver- 
bes >  286.  Pronoms  dé* 
aïonftrattis^  iif.  général  » 


Quand,  4T2,  413,  419 

341    Quanc,38S-  Q.uuQd «« quant , 
387  481 

245    Quatrain,  613 

347    Quntre  -  vingt     êu     quatre- 
vingts  ,  47^ 
Que  «    conjonéfclon  ,     157  » 
227.    l'es    dift'éfcnts    ufa- 
ges ,  421.  Que^  pronom^ 
abfolu  ,  '4SI.  pronom  re*^ 
latif,  138.  TM^giffant  le  fub« 
jonÂit,  230   pronom  ab« 
foIu-^'OU  relatif  9  isé- 
Quel,  quelle,  153 
Quelconque,  166 


S9.  impropres  •   158.  in-    Quclqvé .,   1^44    décfînabi* 


définis  M  indéterminés  > 
1(8.  interrogatifs  ,  147* 
perfonnels.  83-  t^oflfeffifs, 
ébfolus  9i,  relatifs,  104, 
los.  réfléchis  ,  87.  rela- 
tifs »  Ui.   relatifs  expli 


rndéclinable  ,  483* 
Quelque  ,  17s.  Quelque  t 
.  .  ♦  que  ,  175.  quth 
qu'un  ,  160.  Quelque  , 
quelqu'un  ,  Jcor  pronon- 
ciation, 554 


oâtifs,  122.  relatifs  déter-  Quérir,                  '246*334 

'  fninatifs,                       122  Qui,  pronom  abfolu  ,   I49«« 

Pivnoncnition ,   545-  Obfer-  an  fingulier  w#  au  pluriel^ 

vations  généralev  ,.fur  la  149.  pronom  relatif^  i28i 

pronondatioB  r  S5<^*  Ob-  I8B.  régiiTant  le^fobjoooH 


40  TêUb. 

df ,  %$u  proaom  ablVfu  Redéfalrt ,  94^ 

M  relatif ,  156  Redire,  «$4^  S4S' 

Quiconque,  159  Réduire ,  r#MM»  produire. 

Qui  que  ce  fbit*  173  Refaire,  846 

Quoi,   pronom  ahfola,  iSt.  Prûinm  Réfléchi,  87 

pronom  relatif,  135.  pro-  yêràt  Réfléchi»  09$ 

nom  abfola    op  .relatif,  Régioie  du  verbe,  a79.di- 

15<Î 


Quoique»     412,414,433 
Quoi  que,  17s 

Quoi  que  ce  foie,         174 

R. 

,  quand  elle  Çs  prononce 
ou  ne  fc  prononce  pas  i 
la  fin  d\m  mot ,  553. 
double  dans  quelques  lu- 
nirt  ,    &   coaditioun^Js  * 

553 

R«batrre,  S4^ 

Rapport ,  SBi.  DWîflon  dct 
rapports  ,  384.  Rapports 
expriraét  par  le  gôoîtir, 
433.  par  le  datif,  440 
par  rabltcif» 

Raflteir, 

Re  ,  avec  Ttf  swec  #•  avec 
IV  fermé , 

ReiMttre  • 

Recevoir»  19s  f  A44«  ^51 1 

ft53 

Fêrtu  Réciproques, 

Reconduire  , 


duMe. 
Eeconnottre , 

nottre» 
Recoudre , 
Recourir, 
Recouvrer  > 
Recouvrir , 
Récrire, 
RccueiJlirv. 


reâ  ou  abfolu  ,  aSo.  en 
que)  ca»  Ce  met  le  ré^fi- 
me    abfolu  ,  fc   A    quels 
verbes  il  convient  ,  s 8  s. 
Riégime  indireét  ou-  tels* 
tif ,    a8i.  en  quel  cas-  Ce 
net  le  régime  relatif,  6c 
A    quels    verbes    il    con- 
vient ,  ftSa.  Quelle  eft  la 
place    du    régime ,    a83. 
Diiféreots    régimes    tom* 
bant  Air  un  même  nom, 
«88 ,    3S7.    Régime    du 
verbe  //r#  »  aSS'  du  vcr^ 
be  pemr,   294.   des  ver* 
bcs  réfléchis  ,  303..    de» 
vctbe»  tmpcrfonncls ,  sip. 
des  prépofltions»         385 
444    Rejoindre ,  ç^mme  joindre. 
841    PrêMHBs  Relatifs  ,  121.  ex- 
plicatifs ,   122.    détermi- 
naiifs ,    122     Accord  dm 
pronom,  reliiif  avec  Vud* 

142 
347 
.$47 
•47 
34* 
348 
1*97»  «45 

35* 


529 

34ft 


técédeoCr 
Relire, 
304    Reluire ,. 
pro-    Remettre , 

Rémoudre  ^ 

con-    Renattro-, 

Rendre, 

344    Rentraire  ^ 

eoorir.  Repaître ,  335- 

3^0    Se  Repentir,         943,  300 

couvrir.    Reperdre,  S4P 

ÎH8    Répondre  ».  %4%.  répondre  • 

cueillit..  CLff 


itt  MéHhfiU 


«4» 


Kepreodre ,  $49 

Requérir,  tômmi  acquérir. 
Réfoudre,     148,  261,  350 
RciTeiuir,  cemms  fentir. 
Se  RcflTouvenir  ,  €§mm€  ve* 

nir. 
Jim  Refte*  421 

Reftreindre ,  câmm$  peindre. 
Retenir,  ctmmê  tenir. 
Retordre ,  353 

Refaire,  351 

Revaloir,  341 

Revenir»  etmmt  venir. 
Revêtir,  247,  337 

Revivre,  •  353 

Revoir ,  34? 

Rien,  163 

Rime,  590.  féminine,  59 1« 
mafculine»  591*  Quand  il 
faut  faire  aecorder  la  ri* 
me  avec  i*orcbograpbe  , 
598.  Rime  d'un  mot  avec 
lui-même  ,  601.  de  IV 
fermé  avec  Vi  ouvert , 
6o2.  d*im  fimple  avec  fon 
compofé  ,  602.  des  vo. 
yellei  longues  avec  lés 
voyelles  brèves ,  603.  Ri* 
mes  entremêlées  ,  611. 
Ce  qui  fuffit  ou  ne  fuffic 
pas  pour  la  rime  ,  S9a. 
Rimes  des  bémiftiches  , 
604.  Rimes  Aiivies,  61» 
Rire,  248,  349 

Rompte,  248,  3SO 

Rondeau,  C22 

Rouvrir,  i$mmê  ouvrir. 

S. 

w ,  différentes  prononcia- 
tions de  cette  coofonne, 
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